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But  du  Livre.  —  Utilité  des  Eaux  Minérales  en  général. 
Impossibilité  de  les  obtenir  par  procédé  de  fabrication. 
Du  Traitement  par  les  Eaux  transportées. 
Du  Traitement  par  les  Eaux  prises  sur  place. 
De  la  véritable  Saison  Thermale. 
Théories  des  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  Yals. 
Division  de  l'Ouvrage. 

«  J'ai  lu  avec  intérêt  vos  petits  articles  sur  Vais,  nous  dit  un 
»  jour  un  de  nos  excellents  confrères,  mais  vous  devriez  les 
n  réunir,  et  en  former  ainsi  un  petit  corps  de  doctrine.  Voyez  ! 
I)  Toute  feuille  s'envole;  Pascal  et  Lafontaine,ces  hommes  su- 
»  périeurs, n'eussent  laissé  eux-mêmes  de  leurs  pensées  qu'une 
»  trace  fugitive  par  leurs  petites  lettres  et  leurs  petites  fables, 
»  si  elles  n'eussent  vu  le  jour  que  dans  des  feuilles  périodiques, 
»  essentiellement  éphémères  de  leur  nature.  On  conserve  un 
I)  livre,  on  le  relit  parfois,  quand  il  est  utile.  Sa  valeur  ne  se 
»  mesure  pas  au  nombre  de  ses  pages,  mais  à  l'importance  des 
»  services  qu'il  peut  rendre  ».  Il  ajouta  : 

»  Médecin  mihtant  pendant  26  ans,  au  milieu  d'une  popu- 
»  lation  nombreuse,  agitée,  laborieuse,  disposée  à  profiter, 
»  môme  aux  dépens  de  sa  santé,  de  toute  espérance  de  gain  ; 
»  dans  une  ville  aux  étés  souvent  torrides,  aux  hivers  longs, 
»  parfois  glacés,  parfois  humides  et  pluvieux,  vous  avez  vu 
»  passer  et  repasser  sous  vos  yeux,  vous  avez  cherché  à  guérir 


»  par  les  moyens  de  la  thérapeutique  et  de  l'hygiène  tous  les 
»  genres  de  lésions  :  ceux  qu'engendrent  les  déceptions,  le  luxe, 
»  les  excèSjles  intempéries  et  l'insalubrité  deshahitations.Cette 
»  expérience  formée  par  tant  de  luttes  contre  la  maladie,  ré- 
»  dressée,  quand  il  le  fallait,  parle  contact  journaher  de  mé- 
»  decins  de  premier  ordre,  jeunes  ou  vieux,  vous  pouvez  la 
»  rendre  profitable  aux  malades  et  à  vous  même,  à  vos  con- 
»  frères  et  à  vos  amis,  parce  que  vieilli  dans  l'exercice  de  notre 
»  art,  vous  pouvez  tirer  un  excellent  parti  de  vos  observations, 
»  et  sans  indifférence  comme  sans  enthousiasme,  nous  faire 
»  apprécier  au  juste,  sans  les  exagérer, les  propriétés  curatives 
»  des  Eaux  de  Vais  et  en  rendre  l'usage  plus  familier  et  plus 
»  fécond.  « 
C'était  prêcher  un  converti  : 

Aussi,  nonobstant  les  excellents  ouvrages  publiés  par  nos 
savants  confrères,  comme  le  public  ne  perd  rien  à  la  diffu- 
sion et  au  rappel  des  mêmes  vérités,  nous  entreprîmes  de 
réunir  ces  notes.  On  nous  en  pardonnera  aisément  la  publi- 
cation, si  l'on  veut  bien  tenir  compte  du  peu  de  prétentions 
qu'elles  comportent  et  surtout  du  but  que  nous  nous  som- 
mes proposé  ;  celui  d'être  utile  aux  malades. 

Avant  d'aborder  notre  principal  sujet,  c'est-à-dire,  Texamen 
des  phénomènes  physiologiques  produits  sur  l'économie  hu- 
maine par  les  éléments  minéraux  contenus  dans  les  Eaux  de 
Vais,  et  l'apphcation  de  ces  dernières  à  la  thérapeutique,  il 
est,  nous  semble-t-il,  convenable  de  rappeler  le  développement 
remarquable  pris  tout  à  coup  par  notre  station  thermale, 
l'utiUté  des  eaux  médicinales  naturelles  en  général,  l'im- 
possibilité où  l'on  est  de  les  imiter  ou  de  les  remplacer  par 
d'autres  médicaments,  la  nécessité  où  nous  sommes  d'insister 
sur  les  propriétés  électives  de  nos  principales  sources  ; 
enfin  nous  voulons  indiquer  la  division  que  nous  avons  cru 
devoir  donner  à  ce  recueil. 

Si  les  rapports  qui  nous  ont  été  faits  sont  exacts,  la  saison 
thermale  (1866)  qui  vient  de  s'accomplir  n'a  pas  été  aussi 
favorable  que  les  précédentes  au  plus  grand  nombre  de  nos 
établissements  bydrothermes, 


La  cause  doit  en  être  attribuée,  selon  les  uns,  à  la  crise  corn* 
merciale  et  aux  perturbations  de  la  politique  ;  selon  les  au- 
tres, aux  variations  atmosphériques  et  à  la  fréquence  des 
plaies  de  l'été  dernier. 

Cependant  la  station  de  Vais  a  suivi  en  1866,  comme  depuis 
6  ou  7  ans,  la  progression  ascendante,  et  du  15  juin  au  1 5  août, 
Taffluence  des  baigneurs  y  était  telle  que  les  logements  étaient 
très  rares,  malgré  de  nombreuses  et  importantes  construc- 
tions nouvelles. 

La  quantité  de  Feau  minérale  transportée  a  aussi  dépassé 
de  beaucoup  les  limites  ordinaires. 

La  faveur  marquée  et  toujours  croissante  du  public  et 
surtout  du  corps  médical  pour  nos  eaux  minérales,  ne  tient 
pas  seulement  à  la  clémence  de  notre  climat  ;  elle  tient 
encore  moins  aux  faibles  distractions  que  Ton  s'attend  à  trou- 
ver sur  les  bords  de  la  Yolane.  C'est  bien,  il  faut  en  convenir, 
les  vertus  médicatrices  de  ses  eaux  qui  ont  mérité  à  Vais  la 
confiance  des  médecins  et  des  plus  célèbres. 

On  verra  plus  loin  par  les  observations  que  nous  donnerons 
de  quelques  maladies  traitées  par  nos  eaux,  que  si  cette  con- 
fiance grandit  chaque  jour,  c'est  qu'elle  a  son  point  d'appui 
dans  les  convictions  de  praticiens  zélés  et  consciencieux. 

Nous  voudrions  pouvoir  consigner  un  plus  grand  nombre 
d'observations  prises  aux  sources  mêmes  ;  mais  il  serait  bien 
long  et  peut-être  fastidieux  de  relater  les  guérisons  remar- 
quables ou  les  heureuses  modifications  que  nos  honorés  con- 
frères et  nous,  avons  obtenues  cette  année  dans  les  diverses 
affections  justiciables  de  nos  thermes. 

Notre  but,  nous  l'avons  fait  pressentir,  n'est  pas  de  faire 
une  apologie,  mais  bien  de  rendre  plus  familier  et  plus  vul- 
gaire l'emploi  de  nos  eaux  minérales,  ou  en  d'autres  mots, 
de  faciliter  à  chacun  la  solution  du  problème  suivant  : 

a  Etant  donnée  une  lésion  morbide,  susceptible  d'être 
»  guérie  ou  amendée  par  les  Eaux  de  Vais,  à  qu'elle  source 
»  doit-on  donner  la  préférence  ?  » 

Un  petit  nombre  d'exemples  choisis  pourront,  espérons- 
le^  suffire  à  notre  tâche. 
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L'expérience  de  chaque  jour  enseigne  que  les  Eau'x  miné- 
rales exercent  sur  le  corps  de  l'homme  une  influence  re- 
marquable et  salutaire,  même  après  que  tous  les  remèdes 
pharmaceutiques  ont  sur  lui  épuisé  leur  action  ;  aussi,  n'est- 
il  pas  surprenant  que  parmi  les  médecins,  ceux  qui  prescri- 
vent le  plus  souvent  les  cures  thermales,  sont  les  plus  répan- 
dus et  les  plus  mûris  dans  la  pratique  de  notre  art. 

Lors  même  qu'il  n'y  aurait  qu'un  seul  principe  médicinal 
uni  à  l'eau  par  la  nature,  dans  ce  grand  et  mystérieux  labo- 
ratoire, comme  disent  les  hydrologues,  la  manière  d'agir  de 
cette  eau,  malgré  son  extrême  simplicité,  serait  déjà  sur 
l'économie  toute  autre  que  celle  d'un  médicament  préparé 
dans  une  officine  (Eau  gazeuse  et  Eau  de  Seltz  par  exem  - 
pie). 

Mais  cette  différence  est  bien  plus  évidente  quand  il  s*agit 
d'eaux  minérales  complexes  comme  celles  de  Vais. 

En  effet  les  modifications  qu'elles  apportent  dans  l'orga- 
nisme ne  tiennent  pas  seulement  à  l'influence  particulière  de 
chacun  des  éléments  qu'elles  contiennent,  mais  aussi  à  l'ac- 
tion combinée,  atténuée  ou  augmentée  de  ces  mêmes  subs- 
tances, lesquelles  considérées  comme  des  forces,  ont  une 
résultante  médicatrice  à  la  manière  des  préparations  ma- 
gistrales qui  en  sont  comme  des  imitations  incomplètes  et 
moins  assimilables.  Ainsi,  au  jeune  médecin  qui  a  dû  s'oc- 
cuper nécessairement  beaucoup  plus  des  maladies  aiguës  et 
des  moyens  de  les  combattre,  c'est-à  dire,  de  la  matière  médi- 
cale pharmaceutique,  plutôt  que  de  l'hydrologie,  il  peut  être 
utile  de  rappeler  les  services  importants  que  lui  rendront 
les  eaux  minérales  qu'aucun  autre  remède  n'est  capable  de 
remplacer. 

Les  autres  praticiens  ne  savent  que  trop,  combien  de  fois, 
à  bout  de  ressources,  ils  n'ont  trouvé  de  soulagement  pour 
leurs  malades  qu'en  les  envoyant  se  retremper  dans  les  eaux 
minérales,  et  combien  de  fois  aussi,  les  voyant  pâles,  amai- 
gris, débilités,  consumés  lentement  et  en  proie  depuis  des 
mois  ou  des  années  à  de  longues  souffrances,  ils  ont  employé 


leur  autorité  morale  pour  les  obliger  à  partir;  et  enfin,  ils 
savent  avec  quelle  satisfaction  ils  les  ont  vus  revenir  un  mois 
environ  plus  tarderais,  joyeux,  reconfortés  et  l'âme  ouverte 
à  la  douce  espérance. 

Les  circonstances  hygiéniques  et  toutes  favorables  qui  en- 
veloppent le  malade  de  toutes  parts  dans  une  station  ther- 
male, ne  sont  pas  à  coup  sûr,  la  cause  unique  de  ces  étranges 
et  surprenantes  résurrections,  et  lorsqu'ils  vont  aux  eaux, 
abandonnés  aux  derniers  ravages  des  maladies  chroniques, 
les  gens  pauvres  eux-mêmes  ne  craignent  pas  de  s'imposer 
les  plus  dures  privations  pour  demander  non  au  paysage, 
mais  à  la  source  bienfaisante  une  nouvelle  vie. 

Presque  toujours  alors,  les  lourds  sacrifices  que  toute  une 
famille  supporte  pour  conserver  un  de  ses  membres,  ont 
l'heureux  résultat  de  modifier  en  bien,  des  affections  deve- 
nues rebelles  à  toute  autre  médication. 

Voyez  ces  chevaux  atteints  de  phthysie  dont  parle  Bertrand 
du  Mont-Dore  et  qui  ont  été  guéris  en  buvant  l'eau  de  ces 
thermes  célèbres. Voyez  ces  immenses  quantités  d'eaux  miné- 
rales transportées  au  loin,  et  notamment  celles  de  Vais  ;  il  est 
avéré  qu'elles  procurent  chaque  jour,  sous  les  yeux  des  pra 
ticiens,  et  pour  ainsi  dire  instantanément  de  remarquables 
soulagements  aux  malades,  lors  même  que  déjà  dégoûtés  de 
tous  remèdes,  ils  semblent  près  de  tomber  entre  les  mains 
des  médicastres,  ou  résignés  à  subir  l'arrêt  de  leur  mauvais 
destin. 

Les  énormes  tumeurs,  les  engorgements  du  foie  et  de  la 
rate  ne  se  résolvent  pas  par  l'hygiène,  ni  par  la  vue  d'un 
paysage  nouveau. 

Ne  nions  pas  l'influence  d'un  milieu  sain  et  riant  ;  mais 
n'attribuons  donc  pas  à  ces  causes  extérieures,  comme  l'ont 
fait  des  auteurs  irréfléchis,  une  action  thérapeutique  que  l'on 
irait  volontiers  demander  à  des  voyages  agréables  et  lointains, 
si  l'influence  thérapeutique  et  directe  des  eaux  minérales 
n'était  pas  indispensable  au  premier  chef. 

Puisque  le  rôle  important  des  eaux  salines  naturelles  dans 
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le traitement  des  maladies  ne  peut  être  identiquement  rempli 
par  les  autres  agents  de  la  thérapeutique,  il  lésera  moins  en- 
core par  des  eaux  artificiellement  fabriquées. 

On  a  réussi  à  faire  de  Falcool,  de  l'urée,  même  du  beurre 
et  d'autres  substances  organiques;  on  a  échoué  pour  les  eaux 
minérales. 

L'industrie  en  effet,  qui  tire  parti  de  tout,  des  bonnes 
comme  des  mauvaises  choses,  n'a  pas  manqué  de  chercher  à 
remplacer  ces  produits  de  la  nature  par  des  eaux  minérales 
d'imitation.  Vains  efforts,  d'autant  moins  réussis  et  d'autant 
mieux  restés  à  l'état  d'ébauches,  qu'il  s'agissait  d'introduire 
dans  l'eau  factice  un  plus  grand  nombre  de  principes  miné- 
raux. 

Comment  contrefaire  celles  de  Vais,  si  riches  et  si  variées 
en  substances  médicamenteuses? 

Ces  appréciations  généralement  admises,  même  du  public, 
ont  déjà  fait  abandonner  presque  entièrement  l'usage  de  l'eau 
de  Seltz  artificielle,  la  plus  facile  à  imiter,  et  sont  reconnues 
pour  être  tellement  justes,  que  nous  pouvons  nous  dispenser 
de  les  appuyer  par  une  plus  longue  disgression. 

Ainsi  dirigé  vers  cet  ordre  d'idées,  l'esprit  doit  ensuite  se 
demander  lesquelles  il  faut  préférer  des  eaux  naturelles  trans- 
portées ou  de  ces  eaux  employées  sur  place  aux  sources  mêmes. 

Un  seul  mobile,  la  vérité  inspirera  notre  réponse,  puisque 
c'est  l'unique  moyen  de  servir  l'intérêt  du  malade,  placé  sous 
la  sauve-garde  de  notre  indépendance. 

Avant  d'écrire  ces  hgnes,  nous  avons  fait  déboucher,  devant 
plusieurs  personnes,  une  bouteille  de  l'eau  de  la  source 
Rigolette,  restée  au  fond  d'une  armoire  durant  l'espace  de 
1 8  mois  ;  nul  de  nous  n'a  pu  y  constater  le  plus  léger  dépôt. 
Elle  était  claire,  limpide  et  gazeuze,  comme  au  sortir  de  la 
fontaine  de  Vais. 

Ce  fait  probant ,  et  que  chacun  peut  vérifier  aisément , 
vient  confirmer  ce  que  nos  honorables  confrères  ont  déjà 
dit  en  parlant  d'autres  sources  alcaUnes  de  Vais  et  ce  qui  cons- 
titue, selon  nous,  la  véritable  solution  de  cette  difficulté. 
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Quand  une  eau  minérale  peut  être  conservée  longtemps 
sans  altération,  et  malgré  les  transports  les  plus  lointains,  on 
est  en  droit,  à  quelque  distance  des  sources  qu'on  la  prenne, 
d'en  attendre  d'aussi  bons  effets  qu'à  la  station  thermale 
même. 

L'épreuve  pour  les  eaux  de  Vais  n'est  pas  à  faire.  Des 
caisses  de  bouteilles  ont  été  expédiées  par  centaines  en  Cali- 
fornie/aux Antilles,  etc.,  —  et  les  rapports  qui  ont  suivie  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'inaltérabilité  des  Eaux  de  Vais. 

Nous  savons  bien  que  toutes  les  eaux  minérales  ne  possè- 
dent pas  une  aussi  complète  aptitude  à  être  conservées  et 
qu  elles  s'allèrent  assez  vile  par  l'effet  de  la  moindre  quan- 
tité d'air  restée  dansla  bouteille,  de  la  chaleur,  de  la  lumière, 
de  Tagitalion  qui  leur  est  imprimée  pendant  le  voyage.  Mais 
les  Eaux  de  Vais  recueillies  à  une  température  de  14  ou  16" 
centigrades,  ne  subissent  pas  la  précipitation  de  leurs  sels  qui 
accompagne  le  refroidissement  brusque  et  inévitable  d'une 
eau  minérale  chaude. 

Celui  qui  connaît  les  propriétés  anti-septiques  de  l'acide 
carbonique  s'explique  aisément  l'immunité  de  préservation 
des  eaux  carbo-sodiques  gazcuzes  de  Vais.  La  petite  atmos- 
phère aérienne  comprise  entre  la  surface  du  liquide  et  le 
bouchon  est  bientôt  envahie,  puis  neutralisée  dans  ses  effets 
altérants  par  le  gaz  carbonique,  dont  les  qualités  anti-putri- 
des réagissent  aussi  sur  l'eau,  où  il  est  contenu  en  si  grande 
proportion. 

Mentionnons  encore,  parmi  les  avantages  des  eaux  miné- 
rales transportées,  celui  d'être  en  tout  temps  au  service  des 
malades,  chez  les  diathésiques  surtout,  alors  que  le  traite- 
ment doit  être  lent  et  le  remède  pris  à  petites  doses.  Elles 
sont  aussi,  pour  la  même  raison,  d'un  grand  secours  pour 
s'opposer  aux  rechutes. 

Enfin,  il  existe  encore  une  considération  qui  a  bien  aussi 
son  importance.  La  saison  thermale  n'est  en  réalité  que  de 
trois  mois,  du  1"  juin  à  la  fin  d'août.  On  peut  la  commencer 
quelques  jours  plus  tôt,  et  la  prolonger  quelques  jours  plus 
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fard,  mais  c'est  toujours  à  ses  périls  et  risques.  Au  mois  de 
mai,  dont  la  température  est  si  changeante,  et  pendant  celui 
de  septembre,  les  pluies  sont  d'un  froid  pénétrant  et  souvent 
de  longue  durée.  La  position  de  Vais  est  à  la  vérité  quasi- 
méridionale,  mais  elle  ne  l'exempte  pas  des  accidents  clima- 
tériques  propres  aux  pays  de  montagnes,  et  quand  il  pleut,  le 
séjour  y  est,  comme  partout  à  la  campagne,  triste  et  mono- 
tone. L'humidité  qui  vous  envahit  de  tous  côtés,  attiédit  le  zèle 
des  malades  pour  leur  traitement  qu'ils  négligent  ou  ne  sui- 
vent qu'à  demi.  Si  d'aventure  les  ondées  redoublent,  on  les 
voit  faire  leurs  préparatifs  de  départ  au  plus  vite,  mécontents 
d'eux-mêmes,  et  tout  prêts  à  accuser  leurs  médecins  de  l'in- 
succès de  leur  démarche.  Pendant  de  longues  années  nous 
avons  envoyé  de  nombreux  clients  aux  eaux  minérales,  dans 
toutes  les  directions.  Au  Mont-Dore,  c'était  ordinairement  du 
1^' juillet  au  15  août;  ailleurs,  du  l"juin  au  l^""  septembre; 
et  quelquefois,  pour  avoir  précipité  ou  retardé  le  départ  des 
malades  en  dehors  de  ces  limites,  nous  les  avons  bientôt  vu 
revenir  plus  souffrants  et  pleins  de  découragement.  Aussi 
sommes-nous  restés  incrédules  à  l'endroit  des  stations  d'eaux 
minérales  d'hiver,  et  persisterons-nous  dans  ce  sentiment, 
tant  que  nous  ne  les  aurons  vu  réussir  que  dans  les  pros- 
pectus. 

Or,  comme  les  affections,  même  celles  à  forme  chronique , 
réclament  des  soins  que  l'on  ne  saurait  ajourner  pendant  des 
mois,  sans  porter  préjudice  aux  malades,  quoi  de  plus  ration  - 
nel  que  de  les  traiter  par  les  Eaux  minérales  transportées, 
lorsqu'elles  ont,  comme  celles  de  Vais,  l'heureuse  propriété  de 
se  conserver  indéfiniment  avec  leurs  vertus  médicinales. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  en  toute  sincérité,  il  ne  dé- 
rive pas  que  le  séjour  du  malade  aux  thermes  et  son  traite- 
ment sur  place  n'aient  pas  des  avantages  considérables  pour 
lui. 

Il  est  de  notre  devoir,  et  en  définitive  de  notre  intérêt  de 
les  faire  apprécier  à  leur  juste  valeur. 
Analyser  une  Eau  minérale  loin  de  sa  source,  disait  Bor- 
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(ieu,  c'est  agir  sur  un  cadavre  (1).  Or  si  Tassertion  du  célèbre 
médecin  était  vraie,  l'exportation  des  Eaux  serait  sapée  par 
sa  base. 

Par  bonheur,  l'énoncé  de  cette  opinion  n'est  pas  un  apho- 
risme, et  l'eau  transportée  dans  les  conditions  exposées  plus 
haut,  contient  tous  les  principes  fixes  qu'elle  possédait  dans 
les  conduits  souterrains  qui  lui  ont  livré  passage. 

Quant  aux  fluides  impondérables  et  incompressibles, 
quant  a  l'électricité,  au  calorique,  quant  aux  agents  électro- 
dynamiques désagrégeant  et  activant  la  dilution  des  miné- 
raux, et  en  réalité  composant  l'eau  saline,  y  restent-ils  em- 
prisonnés comme  dans  une  bouteille  deLcyde?...  Evidemment 
non  !  Et  fût-il  môme  certain  que  l'Eau  minérale  n'abandonne 
pas  tous  ses  fluides  impondérables  aux  corps  conducteurs 
avec  lesquels  elle  est  en  contact,  les  procédés  d'analyse  en 
auraient  bientôt  fait  disparaître  ou  dénaturé  les  restes. 

Ainsi  donc,  aux  forces  électro-motrices  qui  trouvent  à  s'é- 
chapper avant  que  l'Eau  ne  tombe  dans  le  verre,  accordons 
une  action  très  probable  sur  le  fait  de  leur  minéralisation, 
mais  une  action  très  contestable  et  nullement  prouvée  pour 
les  effets  thérapeutiques  ! 

Heureusement  pour  nous,  médecin  aux  Eaux,  d'autres  con- 
sidérations plus  positives  porteront  toujours  les  malades  à 
venir,  en  temps  opportun,  réclamer  l'influence  heureuse  , 
prédominante  et  plus  complète  de  la  cure  thermale,  dont  le 
principal  avantage  est  de  réunir  toutes  les  conditions  favora- 
bles, morales,  hygiéniques  et  médicales,  de  les  faire  s'en- 
tr'aider  et  agir  toutes  ensemble  dans  un  temps  donné. 

Dans  une  station  thermale  à  sources  nombreuses  et  variées, 
il  est  souvent  nécessaire  de  faire  passer  le  malade  de  l'une 
à  l'autre,  et  il  ne  saurait  être  mieux  placé  que  dans  leur  voi- 
sinage, pour  en  changer  selon  les  conseils  du  médecin  qui  en 

(\)  Bordeu  parlait  des  Eaux  sulfureuses.  Chacun  sait  que  les  Eaux  de 
ceUe  nature  sont  sensibles  à  ce  point,  que  les  rayons  solaires  en  troublentl'é- 
conomle.  Rien  de  semblable  n'a  lieu  pour  les  Eaux  sodiques  en  général  et 
pour  celles  de  Vais  en  particulier. 
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dirige  l'emploi,  praticien  que  la  grande  connaissance  des 
eaux,  la  spécialité  des  études  et  la  multiplicité  des  observa- 
tions faites  sur  ce  sujet,  ont  rendu  plus  apte  qu'un  autre, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  à  retirer  des  eaux,  au  profit 
du  malade,  tous  les  bienfaits  possibles. 

La  présence  de  médecins  expérimentés,  aux  abords  d'une 
station  thermale  en  rend  le  séjour  d'autant  plus  profitable 
aux  personnes  souffrantes  que,  au  traitement  par  les  boissons, 
on  doit  adjoindre  les  bains,  les  douches  et  les  autres  moyens 
hydrothérapiques,  de  manière  à  rendre  les  chances  de  gué- 
rison  plus  nombreuses  et  plus  décisives. 

Dans  plusieurs  articles  précédemment  publiés  par  la  Ga- 
zette DES  Hôpitaux  et  quelques  autres  journaux  de  médecine, 
nous  avons  cherché  à  fixer  l'attention  de  nos  confrères  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  les  éléments  minéralisateurs  de 
nos  eaux  et  leurs  effets  physiologiques  et  curatifs,  c'est-à- 
dire  sur  leur  action  spéciale  et  sur  leurs  diverses  actions  élec- 
tives :  Nous  rappelerons,  en  les  appropriant  au  sujet,  quelques- 
unes  de  ces  explications  théoriques  mises  en  présence  des  faits 
chimiques. 

Il  eût  été  peut-être  plus  prudent  de  nous  tenir  dans  le  ca- 
dre de  l'observation,  laissant  à  chacun  le  soin  de  tirer  des  faits 
exposés  les  déductions  qu'il  croirait  les  plus  logiques  :  mais 
c'était  rentrer  dans  les  errements  du  passé,  respecter  le  do- 
maine de  l'empirisme,  et  le  recueil  que  nous  publions  n'a- 
vait plus  sa  raison  d'être. 

D'ailleurs,  n'y  a4-il  pas  une  certaine  utilité  à  ce  qu'un 
écrit  reflète  les  idées  de  l'époque  où  il  paraît,  et  celles  de 
son  auteur. 

Le  Post  hoc,  er go  propter  hoc  ressemble  beaucoup  à  ff/Z^ma 
ratio  regum,  et  tranche  les  questions  un  peu  brutalement, 
tandis  qu'une  hypothèse,  une  théorie,  dût-elle  un  jour  ou 
l'autre  être  rejetée,  et  avec  elle  ses  conséquences  légitimes, 
concourt  encore  à  l'enfantement  de  nouvelles  explications 
plus  larges,  plus  rationnelles,  plus  vraies  et  sert  le  progrès  ; 
puis,  d'ailleurs,  tout  médecin  n'est  pas  arrivé  ;  il  en  est  qui 
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nous  suivent,  et  quant  à  ceux  qui,  parvenus  à  l'apogée  de 
leur  renommée,  ne  s'occupent  plus  guère  aujourd'hui  des 
errements  de  l'école,  il  peut  ne  pas  leur  déplaire  de  se  redire 
une  fois  encore  :  «  Olim  meminisse  juvabit  !!  » 

Pour  compléter  cet  exposé  préliminaire,  nous  dirons  quel- 
ques mots  de  la  manière  dont  on  a  étudié  jusqu'à  ce  jour  les 
Eaux  de  Vais,  en  vue  des  modifications  importantes  qu'elles 
produisent  dans  l'économie. 

L'examen  de  cette  question  assez  vaste  et  complexe,  est  en 
réalité  ce  qui  nous  a  poussé  et  soutenu  dans  Tentreprise  de 
cette  publication.  Nous  avons  cru  apercevoir  dans  tout  ce  qui 
a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  nos  sources,  quelques  lacunes 
à  l'explication  des  phénomènes  physiologiques  et  curatifs 
auxquels  les  malades  doivent  leur  guérison  lorsqu'ils  font 
usage  des  Eaux  de  Vais.  L'esprit  est  naturellement  porté  à  la 
recherche  du  pourquoi^  et  combler  autant  qu'on  le  peut  ces 
desiderata,  c'est  diminuer  d'autant  le  domaine  de  la  méde- 
cine empirique ,  c'est  donner  des  bases  plus  solides  aux 
inductions  du  praticien  qui  aime  à  se  rendre  compte  de  ce 
qu'il  fait. 

Tous  les  médecins  qui  se  sont  occupés  de  l'hydrologie  ap- 
pliquée à  l'art  de  guérir,  ont  reconnu  aux  diverses  eaux  mi- 
nérales une  action  générale  sur  l'économie,  dite  action 
spéciale,  mais  en  outre,  très  souvent  aussi,  une  ou  plusieurs 
actions  électives  sur  un  organe  ou  sur  un  système  d'organes, 
en  un  mot  sur  une  fonction. 

Ces  dernières  actions  méritent  d'autant  plus  d'être  étudiées 
avec  soin  et  indiquées  avec  précision,  pour  les  Eaux  de  Vais, 
que  notre  station  thermale  a  des  sources  multiples,  différen- 
tes entre  elles,  par  la  proportion  des  éléments  minéraux 
communs  à  toutes,  mais  mieux  encore  par  la  présence  de  quel- 
ques substances  médicamenteuses  départies  aux  unes  et  non 
aux  autres. 

Dans  les  articles  publiés  par  nous  à  diverses  époques  dans 
la  presse  médicale,  et  dont  nous  parlions  plus  haut,  nous 
avons  déjà  cherché  à  insister  sur  les  actions  électives  de  nos 
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principales  sources  et  à  montrer  que  dans  un  état  morbide 
donné,  il  y  avait  tout  avantage  à  savoir  diriger  son  choix.  Ce 
point  nous  a  semblé  tellement  important  que,  lui  seul, 
croyons-nous,  étant  bien  établi,  peut  mettre  nos  eauxcarbo- 
sodiques  hors  de  toute  comparaison  avec  leurs  analogues  de 
France  ou  d'Allemagne.  C'est  sur  cette  légitime  prétention 
que  nous  aurions  désiré  voir  insister  d'avantage  les  écrits 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  nos  thermes. 

L'action  spéciale  elle-même  n'a  peut  être  pas  non  plus  été 
assez  largement  indiquée.  Ainsi,  par  exemple,  ce  n'est  pas 
parce  que  le  bicarbonate  de  soude  neutralise  les  acides  de 
l'estomac,  comme  on  le  disait  avant  les  dernières  expériences 
de  M.  C.  Bernard,  ni  parce  que  l'acide  carbonique  titille  la 
muqueuse  de  cet  organe,  ni  par  tous  les  phénomènes  locaux 
qu'on  voudra  leur  assigner,  que  les  eaux  sodiques  rétablis- 
sent la  santé.  Partout  on  peut  se  procurer  des  alcalins  et  des 
stimulants,  et  en  définitive  on  n'en  n'obtiendra  qu'une  di- 
gestion meilleure  pour  une  fois.  Mais  si  l'on  fait  intervenir 
les  effets  consécutifs  du  bicarbonate  de  soude  sur  le  sang,  et 
mieux  encore  ceux  du  gaz  carbonique  sur  la  moelle  épinière 
et  sur  le  système  nerveux  qu'il  excite  et  ranime  à  la  manière 
des  décharges  d'un  appareil  électrique,  on  agrandit  singu- 
lièrement le  cercle  d'activité  spéciale  de  nos  eaux  carbo- 
sodiques  et  on  touche  presque  au  doigt  le  secret  de  leur  pré- 
cieuse influence  sur  les  constitutions  et  les  lésions  atoniques. 

Un  fait  dont  sera  frappé  celui  qui  voudra  parcourir  la  plu- 
part des  ouvrages  d'hydrologie  médicale,  c'est  d'y  trouver 
rarement  quelques  efforts  tentés  pour  rendre  compte  des 
phénomènes  physiologiques  produits  parles  eaux  ou  par  leurs 
éléments  minéraux  ;  souvent  il  semble  que  l'on  se  soit 
presque  interdit  la  moindre  question  sur  ce  sujet. 

Pour  les  eaux  de  Vais,  que  voyons-nous  dans  le  passé 
(nous  ne  parlons  pas  des  dix  dernières  années)  ?  Rien  que 
des  assertions  souvent  écrites  avec  un  lyrique  enthousiasme, 
mais  pas  de  théorie  à  l'appui. 

A  la  vérité,  il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  avant  les 
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connaissances  en  chimie  et  enpliysiologie,  telles  que  nous  les 
devons  aux  savants  de  la  génération  présente.  Une  très 
courte  revue  rétrospective  va  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

En  1657,  l'un  des  premiers  médecins  qui  se  soient  occupés 
des  Eaux  de  Vais  (A.  Fabre),  leur  attribue  dans  leurs  résul- 
tats ultimes  toutes  les  propriétés  curatives  possibles,  et  à 
cette  occasion,  parmi  bien  d'autres  assertions,  il  affirme  et 
prendrait  volontiers  les  dieux  à  témoin  qu'elles  sont  le  vrai 
grand  remède  contre  les  obstructions  du  foie,  la  jaunisse, 
les  calculs  vésicaux  et  les  autres  maladies  de  l'appareil  uri- 
naire. 

La  digestion,  par  les  mômes  eaux,  est  rendue  plus  facile  et 
meilleure;  l'embonpoint  et  les  forces  se  rétablissent,  l'amé- 
norrhée, la  stérilité  môme  sont  efficacement  combattues. 
Uien  ne  résiste,  selon  A.  Fabre,  aux  Eaux  de  Vais.  Il  raconte 
tous  les  faits  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux  en  un  style 
pittoresque  et  imagé  ;  ces  effets  mervèilleux ,  il  les  accepte 
•comme  un  don  de  la  Providence  et  jamais  le  principe  de  cau- 
salité ne  lui  procura  un  quart  d'heure  d'insomnie. 

En  1774  François  Raulin  dit  que  l'eau  delà  source  Domi- 
que  est  anti-périodique,  sans  donner  d'autre  raison  du  fait  que 
celle  du  fait  constaté. 

Les  médecins,  qui  ont  écrit  postérieurement  à  Fabre,  sont 
plus  tempérés  dans  leur  langage;  ils  racontent,  sans  hyper- 
bole, les  guérisons  que  les  Eaux  de  Vais  opèrent  sous  leurs 
yeux  et  concluent  toujours  par  de  simples  affirmations. 

Dupasquier  est  le  premier  qui  rompt  avec  cette  méthode 
simple  et  trop  facile;  il  reconnaît  que  nos  eaux  sont  puissan- 
tes à  ranimer  l'action  physiologique  de  l'estomac,  à  détruire 
les  engorgements  des  organes  abdominaux,  qu'elles  sont 
éminemment  diurétiques,  et  que  toutes  ces  propriétés,  elles 
les  doivent  à  l'acide  carbonique,  au  bi-carbonate  de  soude  et 
et  à  quelques  sels  neutres.  Il  dit  encore  que  le  bicarbonate 
de  fer  qu'elles  contiennent,  les  rend  très  propres  à  combattre 
la  débilité  générale  et  à  faire  disparaître  les  troubles  morbi- 
des qui  retardent  ou  empêchent  le  flux  utérin  calaméniaL 


—  16  — 

Tous  ces  faits  sont  vrais,  et  si  on  regrette  que  l'action  des 
modificateurs  ne  soit  pas  plus  détaillée,  il  faut  reconnaître 
qu'il  y  a  ici  un  grand  pas  de  fait,  et  que  le  savant  professeur 
de  chimie  de  Lyon,  donne  un  commencement  d'appréciation 
des  propriétés  électives  de  nos  eaux  minérales.  Il  en  nie  une 
cependant  et  des  plus  importantes,  lorsqu'il  ajoute  :  «  Le 
sulfate  de  soude  elles  autres  sels  neutres  y  sont  en  trop  pe- 
tite quantité  pour  lui  communiquer  une  action  purgative.  » 
Toutefois  nous  serions  injustes  pour  la  mémoire  de  Dupasquier 
qui  a  tant  fait  pour  l'avenir  de  Vais  et  dont  nous  avons  pra- 
tiqué la  douce  et  franche  amitié,  si  nous  n'ajoutions  pas  : 

L'ingénieux  médecin  qui  fit  entrer  l'iodure  de  fer  dans  la 
thérapeutique  ne  pouvait  pas  avoir  connaissance,  il  y  a  vingt 
ans,  de  tout  ce  qui  a  été  expérimenté  et  écrit  de  nos  jours  sur 
les  éléments  minéralisateurs  de  nos  eaux.  Puis,  lors  de  sa 
mémorable  visite  à  Vais  en  1845,  à  l'occasion  d'une  heureuse 
découverte,  celle  d'une  source  d'un  débit  assez  considérable 
pour  permettre  l'établissement  de  bains,  et  jeter  ainsi  les 
fondements  d'une  station  thermale  complète,  le  "pays  n'était 
pas  comme  aujourd'hui,  doté  d'un  grand  nombre  de  sources 
d'eaux  minérales  :  il  n'y  en  existait  alors  que  six  et  Dupas- 
quier ne  porta  ses  investigations  que  sur  deux,  nullement 
magnésiennes. 

Il  aurait  modifié  son  opinion  s'il  avait  examiné  l'eau  des 
sources  Désirée  et  Précieuse  et  ajoutons,  s'il  en  avait  fait  usage. 

Vers  la  même  époque,  Ruel,  en  bon  observateur,  constate 
les  faits,  admet  les  propriétés  reconstituantes  de  nos  Eaux 
minérales,  mais  ne  cherche  pas  à  pénétrer  plus  avant  dans 
l'appréciation  des  modifications  physiologiques  tirées  de  leurs 
éléments. 

Nous  voici  parvenus  au  moment  oiî  la  réputation  de  nos 
thermes  commence  à  s'étendre  au  loin.  Quand  le  progrès 
s'établit  lentement,  il  est  plus  durable,  dit-on  :  acceptons-en 
l'augure,  et  sans  pousser  à  l'extrême  l'hyperbole,  ajoutons 
que  plus  l'organisme  est  long  à  se  développer,  plus  aussi  on 
peut  compter  sur  sa  longévité. 


Depuis  tantôt  15  ans,  notre  respectable  confrère,  M.  le 
docteur  Tourette  n'a  cessé  d'écrire  pour  les  eaux  de  Vais  ; 
et  son  inaltérable  confiance,  soutenue  par  sa  fébrile  ardeur,  ne 
lui  a  laissé  ni  paix,  ni  trêve  qu'il  n'ait  vu  l'auréole  d'un  grand 
succès  poindre  à  l'horizon  de  laVolane!... 

Le  pays  lui  devra  beaucoup  et  on  comprend  que  nous  n'a- 
vons pas  notre  libre  arbitre  pour  parler  de  ses  travaux,  pas 
plus  que  de  ceux  de  notre  honorable  confrère,  M.  le  docteur 
Ghabanne  à  qui  l'inspection  des  Eaux  est  dévolue  comme 
une  sorte  d'héritage  de  son  parent  Ruel,  et  qui  ne  fait  pas  re- 
gretter qu'une  aussi  délicate  mission  ait  été  confiée  à  un  pra- 
ticien sage  et  expérimenté. 

Comme  nous,  ces  deux  médecins  sont  encore  à  l'œuvre,  et 
tout  jugement  sur  leurs  écrits  serait  préconçu  ou  anti- 
cipé. 

On  y  reconnaît  une  grande  connaissance  de  nos  Eaux 
minérales,  une  saine  pratique  dans  leur  emploi,  une  ten- 
dance digne  d'éloges  pour  en  expliquer  les  différents  mo- 
des d'action.  Néanmoins,  quand  il  s'agit  de  sources  aussi 
importantes,  le  sujet  est  vaste,  les  détails  sont  infinis  ;  il  y 
aura  longtemps  encore  à  glaner  après  nous. 

De  ce  qui  va  suivre,  nous  tâcherons  de  faire  ressortir  toute 
l'importance  des  Eaux  minérales  de  Vais,  considérées  comme 
moyen  de  traitement.  Mais  avant  d'entrer  plus  avant  dans 
notre  sujet,  il  est  convenable  d'indiquer  d'abord  la  division 
de  ce  recueil. 

1°  La  première  partie  sera  une  esquisse  du  pays  de  Vais  ; 
nous  imiterons  en  cela  le  plus  grand  nombre  des  écrivains 
qui  se  sont  occupés  d'hydrothérapie  minérale  ;  car  il  est  bon 
de  faire  connaître  aux  médecins  et  aux  malades  les  condi- 
tions physiques  et  morales  avec  lesquelles  ces  derniers  vont 
se  trouver  en  rapport  pendant  toute  la  durée  de  leur  traite- 
ment. 

2"  Passant  ensuite  à  l'histoire  de  nos  Eaux  minérales,  nous 
établirons  en  premier  lieu  que  la  nature  les  a  divisées  en 
deux  genres  bien  différents.  —  Eu  effet,  l'universalité  des 
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sources,  moins  une,  a  pour  base  un  principe  minéralisateur 
commun,  le  bicarbonate  de  soude.  Elles  forment  le  premier 
genre  (Eaux  alcalines  ou  bicarbonatées  sodiques)  qui  sera 
l'objet  de  la  deuxième  partie. 

3°  La  source  qui  fait  exception,  la  source  Dominiquey  déjà 
bien  connue,  donne  une  eau  à  réaction  acide  ;  elle  contient  de 
l'acide  suif uri que,  des  sels  de  fer  et  d'arsenic;  à  elle  seule  elle 
constitue  le  2^ genre  (Eau  acide),  et  son  histoire  fera  l'objet 
de  la  troisième  partie  de  ce  livre. 


PREMIÈRE  PARTIE 


DU  P/YS  DE  V/LS  E\GÉNÉÏ|AL 

Topographie.  —  Climat.  —  Règne  organique. 
Mœurs  et  Industrie. 
Station  thermale. —  Causes  d'arrêt  et  causes  de  progrès. 
Quelques  conseils  ai'x  malades. 


Hippocrate,  dans  son  immortel  traite  de  l'air,  des  lieux  et 
des  eaux,  commence  par  s'occuper  du  climat  et  des  sites.  Il 
est  en  effet  d'une  saine  logique,  d'apprendre  à  connaître  l'at- 
mosphère d'un  pays,  puis  ensuite  le  sol  avant  d'en  étudier  les 
eaux  qui  en  dérivent,  le  fécondent  et  le  vivifient.  Pour  suivre 
de  loin,  soit  dit  en  toute  humilité,  ce  grand  maître,  nous 
parlerons  de  Vais,  en  commençant  par  sa  situation  topogra- 
phique, sa  constitution  géologique,  son  climat. 

Ces  questions  de  géographie  physique  nous  conduiront  na- 
turellement à  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  principaux 
caractères  du  règne  organique  de  la  contrée  et  enfin  à  dire 
quelques  mots  des  commencements  de  Vais,  comme  station 
thermale ,  des  causes  qui  ont  retardé,  et  plus  tard  accéléré 
son  développement,  puis,  en  dernier  lieu,  de  ce  qu'il  est 
aujourd'hui. 

Nous  ne  ferons  qu'effleurer  ces  différents  sujets,  non  parce 
que  les  Vallées,  les  montagnes,  les  régions  physiques  présen- 


—  20  — 

tent  dans  ce  pays,  comme  dans  tout  le  département  de 
l'Ardèche,  au  dire  de  Malte-Brun,  des  formes  irrégulières  et 
difficiles  à  décrire,  mais  pour  ne  pas  nous  écarter  trop  du 
but  principal  de  ce  livre,'  qui  est,  répétons-le,  d'attirer 
l'attention  de  nos  confrères  d'une  manière  toute  particulière 
sur  les  propriétés  physiologiques  et  curatives  des  eaux 
minérales  de  Vais,  et  autant  que  nous  en  serons  capable, 
d'aider  à  déterminer,  en  insistant  sur  les  différences  démi- 
néralisation de  nos  sources,  la  meilleure  application  qu'on 
en  peut  faire  à  la  thérapeutique. 

Celui  qui  se  dispose  à  aller  passer  quelques  jours  de  la 
belle  saison  dans  le  département  de  l'Ardèche,  dans  le  centre 
surtout,  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  les  plantureuses 
vallées  de  la  Saône,  de  la  Limagne  d'Auvergne,  de  la  Savoie 
ou  du  Dauphiné.  Il  n'y  verra  pas  ces  fertiles  et  molles 
prairies,  ces  longues  files  de  peupliers,  ces  nombreux  arbres 
chevelus  et  fourrés,  ces  larges  et  paisibles  eaux,  ces  splen- 
dides  châteaux,  ces  vastes  domaines,  produits  des  arts,  de 
l'industrie  et  des  grandes  fortunes. 

Mais  son  âme  s'épanouira  néanmoins  sous  l'impression 
d'une  surprise  agréable,  et  dans  un  doux  ravissement,  à  la 
vue  d'un  paysage  inaccoutumé,  de  montagnes  heurtées,  de 
vallées  étroites  et  profondes,  de  torrents  tantôt  larges  et  im- 
pétueux, tantôt  mugissant  au  fond  de  leur  lit  raviné. 

Elle  s'étonnera  encore  à  l'aspect  d'une  verdure  éblouissante 
à  reflets  métalliques  et  chatoyants,  surtout  quand  un  soleil 
vivifiant  vient  empourprer  les  vignes  et  les  bois  plantés  jusque 
sur  les  pentes  les  plus  ardues  et  les  plus  rapides. 

C'est,  qu'en  effet,  la  physionomie  de  ce  département  lui  a 
été  imprimée  par  les  anciennes  et  violentes  conflagrations 
volcaniques,  dont  il  fut  le  théâtre  dans  les  premiers  âges  du 
.  monde.  Toutes  ces  montagnes  dues  à  des  soulèvements  brus- 
ques, ou  à  des  éjections  ignées,  ne  sont  pas  isolées,  ainsi 
qu'on  le  voit  souvent  dans  les  massifs  de  formation  plu  Io- 
nienne; mais  elles  constituent  de  larges  groupes  de  masses 
granitiques,  à  forme  généralement  conique,  s'adossant  les 
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unes  aux  autres,  recouvertes  pour  la  plupart  de  végétation, 
et  formant  d'immenses  amphithéâtres  de  dômes  verts  qui  se 
superposent  par  gradation  et  dont  les  derniers  découpent 
gracieusement  leur  silhouette  sur  un  horizon  lointain. 

De  jolies  et  nombreuses  vallées,  où  courent  les  eaux  d'une 
multitude  de  sources  et  de  petits  ruisseaux  qui  y  entretien- 
nent une  douce  fraîcheur  et  une  végétation  presque  luxu- 
riante, séparent  ces  montagnes  de  deuxième  ordre  sur 
lesquelles  le  roc  se  montre  rarement  dans  sa  triste  nudité,  si 
ce  n'est  cependant  sur  les  sommets  tronqués  des  cônes  volca- 
niques les  plus  récemments  éteints,  et  dont  les  cendres,  les 
laves  ou  les  scories,  qu'on  dirait  encore  tièdes,  reflètent  des 
teintes  diverses  de  gris-brun,  de  jaune  pâle  ou  de  rouge. 

Parmi  ces  vallées,  l'une  des  plus  riantes,  l'une  des  plus 
accesssibles,  et  que,  selon  l'expression  de  De  Saussure,  on  peut 
qualifier  de  longitudinale,  s'étend,  du  midi  au  nord,  d'Aubenas 
à  la  Viole,  sur  un  parcours  de  vingt  kilomètres  environ. 
Souvent  très  resserrée,  offrant  aussi  quelques  évasements  de 
deux  à  trois  cents  mètres,  elle  est  frayée  dans  une  très  grande 
partie  de  sa  longueur  par  une  rivière  torrentueuse,  appelée 
jadis  le  Volan  (Malte-Brun)  et  aujourd'hui  la  Volane,  nom 
qui  vise  apparemment  à  exprimer  un  phénomène  de  ses 
crues  impétueuses  et  soudaines,  alors  qu'elle  semble  faire 
voler  les  objets  qu'elle  entraîne,  et  notamment  des  galets 
d'énormes  dimensions,  roulés  avec  fracas  dans  ses  flots  en 
fureur. 

C'est  dans  cette  vallée,  c'est  au  cœur  d'un  groupe  de  ces 
montagnes  pittoresques  et  verdoyantes,  que  se  trouve,  entou- 
rée pour  ainsi  dire  des  volcans  de  Jaujac,  de  Thuyes  et  d'En- 
traigues,  à  cinq  kilomètres  d'Aubenas,  à  5  ou  6  minutes  du 
pont  de  la  Bégude  sur  l'Ardèche,  la  petite  ville  de  VALsdéjà 
célèbre  par  son  industrie  séricicole,  mais  plus  encore  par  ses 
sources  d'eaux  minérales.  Elle  affecte  dans  sa  construction 
la  forme  d'une  longue  rue,  bâtie  sur  la  rive  droite 
de  la  Volane  ;  du  côté  occidental  elle  s'appuie  contre 
une  petite  montagne   d'assiette  oblongue,  au  sommet 
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de  laquelle  se  voient  les  ruines  d'une  sorte  d'Acropole  dé 
mantelée,  emplacement  du  manoir  de  ses  anciens  seigneurs 
féodaux,  et  plus  au  sud,  un  Calvaire  de  création  récente,  et 
d'où  l'œil  jouit  d'un  panorama  magnifique.  De  ce  point 
élevé,  les  blanches  maisons  de  la  ville,  ses  hôtels,  ses  manu- 
factures, les  fermes  éparses  çà  et  là  sur  les  pentes  des  monts 
qui  bordent  la  Volane,  se  détachent  du  milieu  des  arbres 
comme  d'un  nid  de  verdure. 

Deux  ponts  en  pierre  mettent  Vais  en  communication 
avec  la  rive  gauche  de  la  rivière.  Le  plus  vieux,  étabh  en 
amont,  relie  la  partie  nord  de  la  ville  à  quelques  maisons,  et 
fait  dévier  de  la  rive  droite  sur  la  gauche  la  route  d'Aubenas 
à  Entraigu  es. 

Le  nouveau,  appelé  pont  de  la  St-Jean,  (car  il  débouche 
à  l'Orient,  près  du  joli  parc  où  la  source  de  ce  nom  est  située), 
établi  en  aval,  au  sud  du  bourg,  est  un  solide  viaduc 
submersible,  et  qui  ne  manque  pas  d'élégance.  Il  a  été  bâti  en 
1866,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  l'ingénieur 
Cavaggia,  agent-voyer  en  chef  du  département,  et  ouvre  un 
accès  facile  pour  se  rendre  sur  le  terrain  des  sources,  toutes 
situées,  à  l'exception  d'une  seule,  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière,  et  la  plupart  au  point  d'intersection  d'un  charmant 
petit  vallon  transversal  qui  vient  déboucher  près  delà  Volane, 
et  qui  est  fermé  à  l'Orient  par  de  hautes  montagnes. 

Nous  venons  dénommer  les  volcans  dont  la  vallée  de  Vais 
est  pour  ainsi  dire  entourée,  surtout  au  nord  et  à  Toccident. 
Nous  avons  indiqué  l'emplacement  des  sources  des  eaux  mi- 
nérales. Avant  d'aller  plus  loin,  jetons  un  coup  d'œil  rapide 
sur  la  croûte  solide,  sur  la  constitution  minéralogique  du 
pays. 

Si,  par  la  pensée,  on  veut  faire  abstraction  de  la  couche  de 
terre  végétale,  on  se  trouve  en  présence  d'une  vaste  étendue 
déroche  granitique,  dont  le  gneiss-schisteux  forme  la  base  et 
qui  renferme  abondamment  du  mica  et  du  feldspath,  celui- 
ci  composé,  comme  d'ordinaire,  de  silice,  de  soude  et  de 
potasse, 
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Cette  large  masse  rocheuse,  dont  la  surface  a  été  profon- 
dément tourmentée  par  des  soulèvements  irréguliers,  pré- 
sente de  hautes  montagnes,  laissant  entre  elles  des  crevasses 
plus  ou  moins  larges  et  formant  autant  de  vallées. 

On  y  entrevoit  quelques  bandes  de  quartz,  mais  ce  sont 
surtout  les  pierres  micacées  qui  constituent  les  grandes  mas- 
ses et  qui  leur  donnent  diverses  couleurs  suivant  les  substan- 
ces, oxides  métalliques  ou  autres,  avec  lesquelles  elles  sont 
mélangées.  Leur  aspect  est  le  plus  souvent  d'un  gris-noirâtre, 
mais  parfois  il  est  blanc,  paillctté  de  petites  lamelles  bril- 
lantes. On  trouve  assez  souvent  le  mica-schiste  de  Vais, 
rougeâtre  ou  jaunâtre,  ainsi  nuancé  parla  quantité  variable 
d'oxyde  de  fer  qu'il  contient.  Nous  en  avons  parfois  rencontré 
de  verdâtre  dont  nous  parlerons  plus  tard,  en  nous  occu- 
pant de  l'eau  de  la  source  Dominique. 

Cette  croûte  solide  est,  en  de  nombreux  endroits,  perforée 
de  fissures  dont  les  unes  livrent  passage  aux  eaux  minérales 
presque  toutes  accompagnées  d'acide  carbonique,  tandis  que 
par  d'autres  pertuis,  le  gaz  tout  seul  s'échappe  constamment. 
On  peut  en  constater  le  dégagement  sous  forme  de  petites 
bulles,  dans  les  parties  que  la  Volane  a  dénudées  de  terre 
végétale,  et,  quand,  après  une  pluie,  il  s 'y  établit  momenta- 
nément des  flaques  d'eau.  Mais  c'est  particulièrement  dans 
le  lit  de  la  rivière,  encombré  de  galets  calcaires  ou  de 
fragments  de  lapillis  ou  basaltes  roulés,  que  l'on  voit  l'eau 
bouillonner  par  l'échappement  des  bulles  gazeuses,  lorsque 
l'étiage  en  est  très  bas. 

A  Prade,  village  situé  à  i  ou  5  kilomètres  de  Vais,  existent 
des  mines  de  houille  ;  mais  une  chose  qui  intéresse  aussi  le 
minéralogiste  et  qui  fait  l'admiration  des  touristes,  ce  sont 
les  magnifiques  colonnes  de  feldspath  pyroxène,  ou  basaltes, 
grises,  noires  ou  d'un  jaune  ros^,  qui,  produites  par  la  matière 
granitique  en  fusion,  représentent  le  résultat  d'une  espèce 
(le  coulée  en  grand  refroidie  dans  la  terre,  où  elle  s'est  cris- 
tallisée en  prismes  verticaux. 

Ces  masses  de  colonnes  rapprochées,  ayant  de  4  à  5  mètres 
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de  hauteur  et  qui  ont  une  certaine  ressemblance  de  position 
avec  les  tuyaux  d'un  jeu  d'orgues,  supportent  de  grandes 
quantités  de  terre  amoncelées  peu  à  peu  depuis  les  âges  les 
plus  reculés. 

On  voit  de  ces  réunions  de  roches  basaltiques,  sur  la  route 
de  Vais  à  Entraigues  et  sur  les  deux  versants  qui  bordent  la 
Volane.  Près  du  pont  de  Bridou,  une  large  rangée  de  ces 
colonnes  prismatiques  a  reçu  le  nom  de  Chaussée  des  Géants^ 
parce  qu'elle  rappelle  celle  de  même  dénomination,  située 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Irlande  près  du  cap  Férhéad  et 
citée  pour  la  beauté  de  ses  immenses  colonnes. 

Quoique  sa  croûte  sohde  donne  à  la  surface  du  pays  une 
configuration  bouleversée,  elle  n'en  est  pas  moins  recouverte 
d'une  couche  assez  épaisse  de  bonne  terre  végétale;  et  comme 
le  flanc  des  montagnes  recèle  et  laisse  échapper  de  nombreux 
cours  d'eau,  on  comprend  pourquoi,  depuis  l'humble  gazon, 
jusqu'aux  arbres  de  haute  dimension,  toutes  les  plantes  sont 
presque  toujours  ornées  de  leur  brillante  parure,  et  pourquoi 
leur  verdure,  malgré  sa  précocité  remarquable  au  printemps, 
se  maintient  vive  et  riante,  sans  une  feuille  morte,  jusqu'aux 
derniers  jours  de  l'automne. 

La  douceur  de  la  température  peut  revendiquer  une  bonne 
part  de  ce  phénomène  ;  car  le  soleil  comme  la  pluie  ou  les 
amas  d'eau  souterrains,  comme  le  sol  et  les  vents  et  toutes 
les  causes  en  un  mot  qui  concourent  simultanément  à  la 
constitution  climatérique  d'une  contrée,  offrent  à  Vais  les 
conditions  les  plus  favorables  à  la  salubrité. 

On  y  sent  déjà  le  soleil  du  midi,  réchauffant  pendant  l'hiver, 
vivifiant  durant  l'été. 

La  chaleur  y  serait  même  un  peu  incommode  dans  le  mois 
de  juillet,  si  elle  n'était  tempérée  par  l'ombre  des  grands 
arbres,  des  mûriers,  des  châtaigniers  et  autres,  qui  abondent 
dans  la  campagne,  emmagasinant  le  calorique  solaire  pen- 
dant le  jour,  et  durant  la  nuit  retenant  une  partie  des  rosées 
et  des  vapeurs  aqueuses  de  l'atmosphère. 

En  outre,  la  hauteur  des  montagnes  qui  bordent  la  Volane 
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abrège  d'environ  deux  ou  trois  heures  le  temps  pendant  le- 
quel les  rayons  solaires  pénètrent  dans  la  vallée  ;  elle  pro- 
duit, en  conséquence,  des  crépuscules  plus  longs,  des  soirées 
et  des  matinées  d'une  agréable  fraîcheur. 

Ici  le  sol  est  sain,  comme  la  roche-feldspathique  sur  la- 
quelle il  repose,  et  presque  partout  déclive,  il  ne  permet  pas  à 
l'eau  de  s'y  amasser  sous  forme  de  lac,  d'étangs  ou  de  ma- 
rais ;  qu'elle  vienne  des  sources  ou  des  ruisseaux,  elle  s'écoule 
rapidement  pour  se  jeter  dans  la  Volane,  elle  aussi  sans 
llaques  ni  méandres. 

Quant  aux  pluies,  un  de  nos  honorables  collègues  a  cons- 
taté que  si  elles  surviennent  tout  aussi  souvent  qu'ailleurs, 
c'est  par  ondées  brusques  et  de  courte  durée,  comme  cela  est 
fréquent  dans  les  contrées  méridionales,  mais  aussi  sans  grand 
inconvénient  :  celui  d'un  simple  arrosage. 

La  vallée  est  protégée,  dans  toute  sa  longueur,  des  vents 
d'est  et  d'ouest  par  les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  co- 
toyent  la  rivière  ;  elle  l'est  du  vent  du  nord  par  les  élévations 
coniques  ou  monts  volcaniques  recouverts  d'arbres  et  qui  ne 
laissent  entre  eux,  au  septentrion, qu'un  étroit  passage.  Enfin 
le  vent  du  sud,  que  sa  tiédeur  rend  peu  dangereux,  ne  pénètre 
dans  la  vallée  que  sous  les  allures  d'une  brise  agréable  et 
déjà  ralentie  par  les  hauteurs  qui  bordent  les  deux  rives  de 
l'Ardèche  depuis  Aubehas. 

L'air  que  l'on  respire  dans  ce  riant  pays,  y  est  aussi  pur  et 
aussi  doux  que  celui  de  la  Limagne  d'Auvergne  ou  de  la 
Suisse  française,  dont  il  est  un  spécimen  par  les  tableaux 
vifs,  enchanteurs  et  saisissants  que  présentent  ses  bois,  ses 
cascades,  ses  vallons  touffus  et  ombreux,  mais  dont  il  diffère 
cependant  par  ses  roches  basaltiques  et  par  les  profils  pitto- 
resques de  quelques-unes  de  ses  montagnes,  en  forme  de 
cônes  tronqués,  arides  et  rougeàtres  vers  leurs  sommets, 
vestiges  muets  de  ses  volcans  éteints. 

En  résumé,  si  la  température  de  Vais  est  un  peu  chaude 
l'été,  durant  le  milieu  du  jour,  elle  ne  l'est  que  juste  assez 
pour  rendre  les  eaux  minérales  plus  attrayantes  et  pour  don- 
ner au  traitement  thermal  toute  son  activité  médicatrice. 
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Cette  quiétude  de  l'atmosphère  rend  le  séjour  de  notre 
pays  favorable,  surtout  aux  convalescents  ;  car  d'expérience 
on  sait  qu'à  mesure  qu'on  relève  d'une  longue  et  doulou- 
reuse maladie,  alors  que  le  système  nerveux  tend  à  repren- 
dre de  la  force,  le  caractère  varié  du  paysage,  l'aspect  des 
végétaux  qui  l'animent  et  l'embellissent,  donne  à  notre  âme 
des  impressions  plus  tendres  et  plus  douces.  C'est  alors  aussi 
que  l'étude  des  plantes,  dans  de  lentes  et  agréables  promena- 
des, peut,  à  celui  qui  en  a  le  goût,  procurer  à  la  fois  des  dis- 
tractions utiles  et  un  retour  plus  prompt  à  une  santé  parfaite. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  par  de  nombreuses  fis- 
sures existant  dans  la  masse  granitique  ou  base  solide  du  sol, 
il  s'échappait,  comme  par  de  véritables  solfatares,  de  l'acide- 
carbonique  en  assez  grande  quantité.  C'est  à  tort  que  l'on 
attribuerait  à  ce  fait  une  influence  délétère  sur  l'organisme 
animal  ;  car,  de  même  que  l'oxygène,  l'acide  carbonique  a  de 
grandes  relations  avec  la  nutrition  des  plantes,  et  l'air  en  est 
bientôt  épuré  et  suffisamment  débarrassé  par  l'entretien  de 
la  vie  végétale  à  laquelle  il  donne  cette  exubérance  de  vi- 
gueur si  remarquable  dans  les  parties  boisées,  surtout  aux 
pieds  des  montagnes  volcaniques  de  Jaujac,  de  Thuyès, 
et  d'Entraigues. 

Nous  verrons  même  plus  tard,  que  si  ce  composé  d'oxygène 
et  de  carbone  respiré  pur  produit  fasphyxie,  il  a  au  contraire 
une  action  salutaire  sur  la  santé,  lorsqu'il  est  mêlé  à  l'air,  dans 
une  proportion  un  peu  plus  élevée  que  dans  l'atmosphère 
aérienne  normale. 

Le  propriétaire  ne  manque  pas  de  tirer  parti  de  ce  luxe  de 
sève,  et  de  tous  côtés  on  voit  des  coins  de  terre,  ayant  seule- 
ment quelques  mètres  carrés  de  superficie,  couverts  de  cul- 
tures productives. 

Dans  les  parties  moyennes  et  inclinées  des  montagnes 
le  mieux  exposées  au  soleil,  on  cultive  la  vigne  ;  le  châtai- 
gnier couronne  le  faîte  des  hauteurs,  et  de  très  beaux  mû- 
riers sont  plantés  dans  le  fond  de  la  vallée. 

Tous  les  arbres  à  fruits,  le  noyer,  le  prunier,  le  pommier, 


le  figuier,  sont  en  abondance  dans  la  campagne  de  Vais,  et 
même  sur  la  route  d'Aubenas  on  remarque  déjà  l'olivier, 
Farbre  des  pays  méridionaux. 

Les  espèces  forestières  de  la  France  centrale  se  retrouvent 
aussi  dans  les  bois,  où  nous  avons  distingué  avec  plaisir  de 
magnifiques  ilex  ou  chênes  verts. 

Le  pays  paraît  plus  fertile  encore  au  Nord  et  le  long  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Yolane  ; 
là,  en  effet,  sont  des  sources  nombreuses  ou  des  prises  d'eau 
partant  de  la  rivière. 

Elles  donnent  à  la  verdure  des  teintes  plus  vives,  et  rendent 
les  prairies  constamment  émaillées  de  fleurs.  Le  chant  des 
oiseaux,  mêlé  au  léger  murmure  des  eaux  courant  dans  d'é- 
troits ruisseaux  ou  tombant  en  petites  cascades,  y  porte  l'âme 
aux  plus  douces  rêveries. 

La  flore  de  Vais  est  des  plus  riches,  et  il  faudrait  un  livre 
entier  pour  décrire  toutes  les  espèces  de  plantes  qui  la  com- 
posent. Le  botaniste  pourra  donc  y  faire  une  ample  moisson 
de  fleurs,  surtout  si,  poussant] usqu'auGerbier  des  Joncs  ou  au 
Mézenc  son  ardeur  exploratrice,  il  veut  voir  des  champs  en- 
tiers de  magnifiques  renoncules,  de  pensées,  de  fleurs  d'ar- 
nica et  des  plus  beaux  représentants  de  la  famille  des  liHa- 
cés.  Toutes  ces  plantes  y  sont  douées  d'un  coloris  plus  vif  et 
plus  brillant  que  celui  qu'elles  possèdent  dans  les  jardins  où 
elles  sont  le  mieux  cultivées. 

Qu'il  borne  ses  excursions  à  la  campagne  de  Vais  ou  qu'il 
visite  les  montagnes  situées  à  l'ouest  de  celte  ville,  depuis  le 
commencement  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  le  natu- 
rahste  sera  amplement  récompensé  de  ses  peines,  et  le  temps 
pour  lui  aura  été  trop  court. 

La  faune  de  ce  pays,  au  contraire,  n'offre  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  une  espèce  de  gènette,  que  nous  a  signalée 
M.  le  professeur  Jourdan,  de  Lyon. 

Un  travail  qui  ne  serait  pas  purement  médical  devrait 
néanmoins  insister  sur  ce  sujet,  et  au  risque  de  ne  parler 
que  d'animaux  bien  connus  et  communs  à  la  France  centrale, 
devrait  en  rappeler  au  moins  la  nomenclature. 
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Le  chasseur  s'intéresse  au  gibier  ;  disons  pour  lui  qu'il  est 
abondant  sur  les  montagnes  voisines  de  Vais;  mais  faisons-lui 
observer  que  la  saison  thermale  finit  presque  au  moment  de 
l'ouverture  des  chasses,  que  les  grandes  fatigues  sont  pour 
l'ordinaire  interdites  avec  raison  aux  malades,  et  enfin  que  le 
traitement  thermal  par  les  eaux  minérales  prises  en  boisson 
absorbe  une  très  grande  partie  de  la  journée. 

Si  la  zoologie  vivante,  n'offre  pas  à  Vais  des  types  originaux 
et  dignes  de  fixer  l'attention  du  naturaliste,  il  n'en  est  pas  de 
même  sous  le  rapport  de  la  zoologie  fossile.  Jadis  d'énormes 
pachydermes  et  de  monstrueux  sauriens,  dans  d'immenses  fo- 
rêts de  fougères  gigantesques  ont  pu,  dans  le  petit  bassin  géolo  • 
gique,  que  traverse  la  Volane,  éclairer  leur  marche  nocturne 
ou  leurs  combats  sanglants  à  la  sinistre  lueur  de  nom- 
breux volcans  en  ignition. 

On  en  a  conquis  le  témoignage  par  la  découverte  de  frag- 
ments d'os  fossiles  appartenant  à  ces  animaux,  et  on  possède 
aussi  d'autres  échantillons  d'espèces  antédiluviennes  de  ver- 
tébrés, de  coquilles,  etc.  On  a  trouvé  également  des  emprein- 
tes de  grandes  fougères  et  d'autres  végétaux  dans  les  carrières 
de  houille  de  Prade,  comme  dans  d'autres  terrains  delà  chaîne 
du  Coiron,  et  de  diverses  localités  très  voisines  de  notre  sta- 
tion thermale  et  faisant  partie  du  même  bassin. 

Nous  eussions  aimé  donner  ici  au  lecteur,  quelques  détails 
précis  sur  les  richesses  minéralogiqueset  sur  la  paléontologie 
delà  contréeaccidentée  et  pittoresque  comprise  entre  Lescriniô 
et  le  Mézenc,  en  insérant  une  note  que  nous  devons  à  l'amitié 
de  M.  le  professeur  Jourdan,  doyen  de  la  faculté  des  sciences 
de  l'Académie  de  Lyon.  Mais  cette  note  n'étant  pas  terminée 
au  moment  où  on  imprimait  cette  feuille,  force  nous  a  été  de 
la  reporter  à  la  fin  du  recueil.  Elle  dédommagera  amplement 
le  lecteur  des  lacunes  qu'il  aura  rencontrées  dans  notre 
exposé  topographique  de  Vais. 

LemiUeu  dans  lequel  vivent  les  êtres  organisés  influe  sur 
leur  constitution  ;  mais  il  faut  souvent  plusieurs  degrés  géo- 
graphiques pour  imprimer  des  différences  sensibles  aux 
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plantes  et  aux  animaux.  Les  hommes  au  contraire  varient 
souvent  d'allures,  de  mœurs  et  d'habitudes,  quoique  vivant 
dans  des  contrées  limitrophes.  Un  coup-d'œil  sur  le  paysan 
du  pays  qui  nous  occupe,  peut  donc  offrir  ici  un  léger  intérêt  ; 
et  disons  d'abord  que  les  conditions  favorables  d'une  con- 
trée se  réfléchissent  sur  ses  habitants  et  souvent,  d'une  ma- 
nière plus  marquée,  sur  les  malades  qui  en  éprouvent  promp- 
tement  les  meilleurs  effets  pour  leur  santé. 

La  transparence,  la  pureté  du  ciel  de  Vais  si  rarement 
troublé,  la  douceur  de  sa  température,  sa  végétation  vigou- 
reuse ornée  d'une  si  belle  parure,  tout  ici  tend  à  ranimer  et  à 
équilibrer  les  fonctions  vitales  ;  car  à  notre  insu,  comme  le 
fait  remarquer  l'illustre  dellumboldt,  nous  sommes  à  Tunis- 
son  des  forces  mystérieuses  de  la  nature. 

Aussi  la  population  de  Vais  est-elle  généralement  saine  et 
vigoureuse  :  il  n'existe  aucun  de  ces  types  variés  de  crétinis- 
me  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  vallées  de  la 
Suisse,  de  la  Savoie  et  d'Allevard,  et  dont  l'aspect  contriste  le 
voyageur,  autant  que  peut  le  faire  le  double  tableau  d'un 
abaissement  physique  et  d'une  déchéance  morale. 

Si  on  y  voit  quelques  cas  rares  d'ostéo-malaxie  dans  la  classe 
ouvrière,  ce  sont  des  exceptions  tenant  à  ce  que  l'on  envoie 
aux  fabriques  l'enfant  chétif  que  ses  parents  jugent  impropre 
aux  rudes  labeurs  des  campagnes,  sorte  de  conseil  de  révision 
tenu  par  la  famille  en  faveur  de  la  culture  des  champs  à  la- 
quelle elle  destine  les  bons  rejetons,  et  au  détriment  du  tra- 
vail de  l'industrie  qui  ne  recrute  que  les  faibles. 

Les  exemples  de  rachitisme  ou  de  scrofules  y  seraient  bien 
pliis  rares  encore,  si  les  habitants  savaient  se  servir  du  trésor 
médical  que  la  Providence  a  mis  à  leur  portée  :  l'eau  de  la 
source  Dominique  ,  l'un  des  moyens  les  plus  puissants  contre 
les  aberrations  de  la  nutrition  ;  mais  là,  comme  dans  pres- 
que toutes  les  stations  thermales,  les  plus  intéressés  à  se  gué- 
rir semblent  fermer  les  yeux  à  l'évidence  et  ne  pas  connaître 
Tefficacité  du  secours  que  la  nature  à  placé  sous  leur  main, 
et,  comme  dans  bien  des  circonstances  de  la  vie,  vont  cher- 
cher au  loin  ce  qui  est  si  près  d'eux. 
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La  topographie  médicale  de  cette  vallée  n'a  guère  â  enrê- 
gistrer  que  des  affections  aigiies,  conséquences  d'un  travail 
sans  trêve  ou  de  l'imprudence  d'un  moment  :  mais  pas  de 
fièvres  intermittentes,  peu  de  maladies  des  organes  digestifs, 
pas  de  gravelle,  ni  d'autres  lésions  de  l'appareil  genito-uri- 
naire  :  car  un  grand  nombre  d'habitants  font  usage  toute 
l'année  des  sources  alcalines  en  boisson,  notamment  de  celle 
de  la  St'Jean  ou  de  la  Marie, 

Le  paysan  de  Vais  et  des  environs,  quoique  d'une  taille 
moyenne,  se  fait  remarquer  par  ses  épaules  larges  et  carré- 
ment taiUées,  signes  caractéristiques  de  travail  et  de  force. 

Pour  se  faire  une  idée  vraie  des  difficultés  qu'il  lui  a  fallu 
vaincre,  de  l'obstination  et  de  l'énergie  qu'il  a  du  mettre  en 
œuvre  pour  dompter  la  sauvage  fécondité  du  sol,  il  n'y  a 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  ces  terrains  en  pente,  ravinés  et  offrant 
des  escarpements  à  de  grandes  hauteurs  :  ici  ni  le  bœuf,  ni  le 
cheval,  ni  autre  quadrupède  ne  peut  être  utilement  em- 
ployé; et  sans  autre  aide  que  sa  robuste  volonté,  le  cultiva- 
teur doit  porter  à  dos  d'homme  les  engrais,  et  chaque  année 
remonter  une  partie  des  terres  que  les  pluies  ont  entraînées. 

Il  faut,  dit-on,  avoir  longtemps  vécu  avec  les  hommes  pour 
en  connaître  le  caractère  moral  ;  cependant  si  l'adage  sana 
mens  in  corpore  sano  a  quelque  vérité,  on  peut,  d'une  po- 
pulation saine  et  robuste,  tirer  des  inductions  favorables  à 
son  intelligence  et  à  ses  mœurs. 

Le  législateur  et  le  juré  savent  en  effet  que  presque  tou- 
jours les  désordres  moraux  sont  la  suite  de  l'impuissance  ou 
de  l'incapacité  physique,  qui  amènent  après  elles  la  dé- 
chéance intellectuelle,  laquelle  devient  à  son  tour  la  cause 
de  désordres  matériels. 

Ne  voulant  pas  donner  à  ce  sujet  de  longs  développements, 
nous  citerons  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  ces  considéra- 
tions physiologiques  et  morales. 

Il  y  a  quelques  années,  un  habitant  de  Vais,  pour  une 
cause  inutile  à  rappeler,  fut  emmené  au  loin  et  y  demeura 
deux  ans  ;  sa  maison  était  restée  ouverte  et  son  ceUier  con- 
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tenait  d'excellent  vin  en  bouteilles.  Ces  détails  étaient  connus 
de  la  population  ;  néanmoins,  lorsqu'il  revint,  nous  disait 
l'honorable  médecin  de  Vais,  rien,  absolument  rien  n'avait 
été  dérobé  chez  lui  !... 

Combien  de  pays  feraient  contraste  avec  celui-ci,  et  pour 
l'àpreté  au  gain,  et  pour  le  peu  de  respect  porté  au  bien  d'au- 
trui.  Puisse  la  civilisation  qui  pénètre  à  grands  pas  dans  ces 
paisibles  régions,  n'en  pas  chasser  cette  honnêteté  native,  la- 
(luelle  jointe  à  une  bonté  naturelle,  à  une  grande  disposi- 
tion à  rendre  service,  peut  constituer  à  leurs  habitants  un 
t  aractère  distinctif  qui  a  bien  son  prix. 

Ce  progrès  civilisateur  incessant  n'a  heureusement  pas 
encore  transformé  assez  le  pays  pour  lui  enlever  sa  physio- 
nomie pittoresque,  et  de  même  que  toutes  les  villes  therma- 
les placées  dans  les  vallées  ou  les  gorges  profondes  des 
montagnes,  A^als  n'offre  que  les  rudiments  informes  d'une 
véritable  cité. 

Naguère  encore,  l'unique  rue  dont  elle  est,  à  peu  de  mai- 
sons près,  composée  aujourd^mi,  était  tellement  étroite  sur 
quelques  points,  qu'une  voiture  y  passait  à  peine.  La  ville 
d'Aubenas  ayant  obtenu  l'autorisation  de  se  pourvoir  d'eau 
à  une  belle  source  d'Entraigues,  fut  obligée  de  faire  passer 
les  tuyaux  conducteurs  par  la  rue  de  Vais,  ce  qui  nécessita 
la  démolition  d'un  grand  nombre  de  vieilles  maisons,  rebâties 
plus  tard  dans  un  style  moderne,  et  permit  une  rectification 
importante  de  celte  artère  de  viabilité. 

Quelques  anciennes  maisons  sont  encore  étroites,  mesqui- 
nes et  d'un  ton  gris  noir;  mais  elles  sont  en  petit  nombre, 
relativement  à  l'ensembl')  des  constructions  récentes,  soit  de 
beaux  hôtels,  soit  de  maisons  particulières  dans  lesquelles 
les  malades  peuvent  trouver  à  se  loger  très  confortable- 
ment. 

Il  existe  aussi  de  beaux  établissements  pour  l'industrie  des 
soies  sur  les  bords  de  la  Volane,  et  parmi  ceux-ci^  nous  cite- 
rons pour  leur  importance  ceux  de  MM.  Galimard,  Gouy, 
Gaucherand  et  des  frères  Ghampannet-Sargas  : 
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L'un  de  ces  derniers,  maire  de  la  ville,  a  compris  toute  la 
valeur  que  donne  à  celte  intéressante  vallée  non-seulement 
la  mise  en  œuvre  des  produits  de  la  sériciculture,  mais  aussi 
l'importance  peut-être  plus  grande  encore  que  lui  procure 
déjà  la  renommée  des  Eaux  minérales  de  Vais.  Nul  doute  qu'il 
ne  s'efforce,  dans  sa  sphère  d'action,  de  donner  à  la  com- 
mune qu'il  administre,  une  situation  de  plus  en  plus  en 
rapport  avec  les  goûts  et  les  besoins  des  nombreux  malades, 
que  l'on  y  voit  affluer  de  tous  côtés  pendant  la  saison  des  eaux. 

Luxeuil,  comme  bien  d'autres  localités  pourvues  d'eaux 
minérales  dont  l'exploitation  des  sources  n'est  pas  sous  l'ac- 
tion gouvernementale  directe,  en  ont  donné  l'exemple.  Depuis, 
les  étrangers  y  jettent  des  trésors. 

C'est  pourquoi,  sans  méconnaître  le  prix  des  améliorations 
que  le  pays  doit  aux  soins  d'une  édilité  intelligente  et  bien 
intentionnée,  est-il  permis  d'en  attendre  encore  quelques 
efforts  ;  car  cette  administration  sait  parfaitement  que  pour 
tout  ce  qui  peut  être  vraiment  utile  à  la  commune  de  Vais, 
l'appui  bienveillant  de  M.  le  Préfet  de  l'Ardèche  ne  lui  fera 
jamais  défaut. 

Les  eaux  fondent  les  villes  :  U^^bes  aquse  condunty  a  dit 
Pline  et  ont  répété  presque  tous  les  hydrographes.  Le  na- 
turaliste romain  entendait  parler  des  eaux  potables  ou  capa- 
bles de  servir  à  la  navigation  :  Aujourd'hui  on  peut  en  dire 
presque  autant  des  eaux  minérales,  et  pour  donner  une  idée 
des  avantages  qui  naissent  nécessairement  de  leur  exploi- 
tation, de  la  valeur  que  celle-ci  donne  aux  proprié- 
tés, ou  du  numéraire  qu'elle  jette  dans  un  pays,  il  nous 
suffira  de  citer  le  fait  suivant  :  En  1860,  le  bureau  de  poste  de 
Vais  percevait  4,000  francs  environ;  actuellement  la  somme 
encaissée  annuelle  est  de  31,500  fr.  Ces  chiffres  en  disent 
assez  pour  qu'il  soit  inutile  de  parler  des  salaires  des  nom- 
breux ouvriers  employés  dans  les  établissements  thermaux, 
dans  les  hôtels,  dans  les  constructions  et  dans  les  travaux 
d'embellissements. 

On  ne  peut  douter,  en  voyant  Factivivité  déployée  dans  ce 
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pays,  pendant  la  saison  thermale,  qu'il  ne  s'y  crée  bientôt  de 
nouvelles  fortunes  et  de  celles  que  l'on  peut  avouer  avec  hon- 
neur; car  elles  seront  le  fruit  du  travail,  de  services  rendus, 
et  ne  coûteront  de  larmes  à  personne. 

Aux  eaux  de  Vais,  en  effet,  on  peut  en  vérité  appliquer 
ces  paroles  du  docteur  AUard,  lorsqu'il  disait,  en  parlant  des 
établissements  thermaux  en  général  :  «  Sources  de  santé  et 
de  richesses  à  la  fols,  les  eaux  minérales  méritent  toute 
r attention  et  toute  la  sollicitude  du  médecin,  du  malade  et 
de  l'économiste.  » 

Quelques  stations  thermales  font  parade  de  leur  antiquité, 
mais  toutes  les  naïades  sont  à  peu  de  chose  près  du  môme 
âge,  et  comme  toutes  les  eaux  minérales  de  la  France  cen- 
trale, celles  de  Vais  ont  du  faire  leur  apparition  et  commen- 
cer à  couler  à  l'époque  où  les  volcans  dont  elles  étaient  en- 
tourées de  toutes  parts  se  sont  éteints,  et  que  le  sol  a  été 
suffisamment  refroidi. 

Si  les  romains,  si  les  premiers  habitants  de  cette  contrée 
n'y  ont  pas  élevé  d'établissement  pour  le  traitement  des 
malades,  la  cause  en  est  facilement  expliquée  par  l'ignorance 
dans  laquelle  ils  étaient  des  propriétés  médicinales,  tant  du 
bicarbonate  de  soude  que  des  autres  agents  minéralisateurs 
des  sources  de  Vais. 

Leurs  connaissances  en  chimie  étaient  peu  avancées,  et  en 
conséquence  ils  n'attachaient  un  grand  prix  qu'aux  eaux 
fortement  thermalisées. 

Un  peu  plus,  un  peu  moins  de  substances  salines,  dont  ils 
soupçonnaient  à  peine  la  présence  dans  une  eau  minérale, 
importait  peu  jadis  aux  médecins  et  aux  malades,  et,  frappés 
seulement  par  le  fait  du  calorique  de  certaines  eaux  souvent 
très  pauvres  en  matières  médicamenteuses,  ils  passaient 
indifférents  près  des  sources  de  Vais,  comme  près  de  celles 
de  Bonnes,  d'Uriage,  d'Allevard  et  de  tant  d'autres. 

Heureusement  le  progrès  accompli  depuis  quelques  années 
dans  les  sciences  physiques  et  physiologiques  est  venu  donner 
aux  produits  des  sources  minérales  leur  véritable  valeur. 


3 


-  34  - 

Aussi  que  de  stations  thermales  échangeraient  aujourd'hui 
leurs  vestiges  de  vieux  temples  et  de  bains  romains,  même 
leurs  traditions  plus  ou  moins  nébuleuses,  contre  la  possession 
d'une  source  d'eau  carbo-sodique  gazeuse  comme  l'eau  de  la 
source  M agdeleine, on  d'une  eau  sulfo-ferro-arsenicale  comme 
celle  de  notre  source  Dominique  \... 

D'ailleurs  cette  question  d'antiquité  des  eaux  thermales  est 
un  peu  oiseuse  selon  nous;  car  si  pour  l'homme,  le  poète  a. 
pu  dire  sans  conteste  : 

u  Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  cl'aïeux  !  »- 

N'en  est-il  pas  de  même  pour  les  objets  matériels?  Et  le 
premier  qui  mit  la  main  sur  le  magnifique  diamant  appelé 
le  Régent  lui  demanda-t-il  son  acte  de  naissance  ? 

De  même,  aux  unes  et  aux  autres  de  nos  sources,  nous  ne 
chercherons  pas  de  titres  de  noblesse,  lesquels  parfois,  s'ils 
rappellent  à  l'esprit  d'antiques  vertus,  couvrent  aussi  trop 
souvent  des  débris  et  des  misères. 

En  hydrologie  minérale,  ce  qui  véritablement  mérite  d'in- 
téresser un  médecin,  c'est  d'abord  la  constitution  physique  et 
chimique  des  eaux,  puis  leur  mode  d'agir  sur  l'économie,  et 
non  le  vain  étalage  de  leurs  vertus  mystérieuses  d'autrefois  et 
de  leurs  célébrités  passées. 

Néanmoins,  comme  beaucoup  de  personnes  se  plaisent  au 
récit  de  ce  qui  n'existe  plus,  et  quoique  l'historique  et  les 
traditions  n'aient  dans  un  pareil  sujet  qu'un  intérêt  de  curio- 
sité, nous  donnerons  un  court  aperçu  des  évolutions  lentes, 
mais  progressives  de  notre  station  thermale,  des  ressources 
qu'elle  offre  aux  malades,  et  nous  terminerons  cette  première 
partie  de  notre  travail  par  quelques  avertissements  aux  bai- 
gneurs. 

D'après  un  discours  écrit  par  le  Maçonnais  Bugnyon,  avocat 
au  présidial  de  Lyon  et  conseiller  au  parlement  des  Dombes,  sur 
les  propriétés  et  les  vertus  d'une  nouvelle  source  d'eaux  mi- 
nérales, trouvée  près  d'Aubenas  en  1583,  on  voit  que  depuis 
près  de  trois  sièles,  l'Eau  minérale  de  Vais  est  employée  au 
soulagement  ou  à  la  guérison  des  maladies. 


Ce  n'est  cependant  qu'à  partir  de  1606  que  Vais  commence 
à  faire  un  peu  de  bruit  pour  l'excellence  de  ses  eaux  miné- 
rales auxquelles  on  attribue  des  cures  surprenantes  et  dont 
on  fait  même  une  panacée  universelle. 
.  Si  le  docte  abbé  Greppo  vivait  encore,  nous  l'aurions  prié 
de  découvrir  à  Vais  une  origine  romaine,  ce  qui  lui  aurait  été 
moins  impossible  qu'à  tout  autre  ;  par  prudence  nous  nous 
abstiendrons  !  

Les  enfants  de  la  Louve,  a  dit  le  docteur  Roubaud,  sont 
les  grands  étuvistes  et  les  grands  baigneurs  de  r antiquité  : 
Cela  est  vrai;  mais  on  nous  permettra  d'ajouter  que  les  ro- 
mains faisaient  de  l'hydrothérapie,  rien  de  plus  ;  ils  ont  ap- 
précié la  température  et  quelquefois  la  saveur  des  eaux, 
comme  à  Saint-Galmier,  par  exemple  :  mais  toute  leur 
science  thermale  s'est  bornée  à  se  tremper  dans  de  l'eau  salée 
ou  dans  de  l'eau  douce,  dans  de  l'eau  chaude  ou  froide. 

Les  vertus  médicatrices  des  sources  de  Vais  leur  étant 
cachées  et  ne  pouvant  être  révélées,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  qu'à  des  chimistes,  il  serait  fort  éton- 
nant pour  ne  pas  dire  incroyable  que  les  romains  en  eussent 
consacré  l'usage  par  la  création  d'un  établissement  thermal 
quelconque. 

Le  plus  sage  est  donc  de  renoncer  de  bonne  grâce  à  la  gloire 
d'une  origine  antique  ;  sacrifice  de  bon  goût  et  qui  ne  nous 
coûte  guère  ;  car  il  nous  évite  la  peine  de  dire,  comme  Félix 
Mornand  à  ses  chers  lecteurs  :  Pardon  de  V archéologie  ! 

Ainsi  il  demeure  entendu  que  la  station  minérale  de  Vais 
est  relativement  moderne.  Est-il  vrai  que  Brun-Martin,  pê- 
cheur de  profession,  ait  lait  en  1602,  par  hasard,  la  première 
découverte  des  propriétés  médicales  de  l'eau  de  Vais?  on  nous 
permettra  d'en  douter,  d'autant  que  le  mémoire  de  Bugnyon 
en  fait  remonter  l'origine  à  une  date  bien  antérieure. 

C'en  est  assez  toutefois  pour  affirmer  que  notre  station  mi- 
nérale date,  comme  celle  de  Vichy,  du  xvi^  siècle  et  non  du 
xvH^  siècle. 

En  1009,  le  président  delphinal  Claude  Expilly,  trouva  sa 


guérison  à  Vais  et  lui  paya  sa  dette  de  reconnaissance  en  deux 
pièces  de  vers. 

En  1639,  Reinet,  apothicaire  d'Aubenas,  dédia  ses  observa- 
tions sur  les  fontaines  minérales  de  Vais  à  la  puissante  dame 
Marie  de  Montlaur,  baronne  d'Aubenas,  marquise  de  Maubec. 

Enfin  en  1 657  parut  le  travail  devenu  classique  d'Antoine 
Fabre,  sur  les  eaux  minérales  du  Vivarais  :  Vais  y  occupe 
la  place  d'honneur. 

Serrier  publia  en  1 673  deux  études  magistrales  sur  le  même 
sujet. 

En  1676,  madame  de  Sévigné,  qui  connaissait  très  bien 
Vais,  puisqu'elle  en  parle  comme  d'un  objectif  de  curiosité 
pour  les  Parisiens,  décrit  Vichy  et  néglige  Vais  ;  mais  à  quel- 
ques nuances  près,  le  fond  du  tableau  restant  le  même,  la 
description  par  trop  exacte  de  l'illustre  dame  peut  s'appliquer 
aux  deux  stations  rivales. 

Nous  nous  consolerons  volontiers  de  cette  omission  par- 
tiale ;  il  y  a  peu  de  plaisir  à  connaître  l'emploi  de  la  matinée 
de  ce  moment  solennel  où  Ton  prend  et  ou  l'on  rend  ses 
eaux. 

Ainsi  dirons-nous  également  des  «  degognades  des  danseu- 
ses de  Vichy,  où  les  curés  trouvaient  à  redire.  »  . 

A  Vais,  rien  de  semblable  :  l'eau  n'y  est  pas  bouillante  et 
ne  sent  pas  le  salpêtre,  comme  s'en  plaignait  madame  de  Se- 
vigné  à  Vichy  ;  elle  est  fraîche  et  buvable.  Il  n*y  a  jamais  eu 
de  dégognades,  et  il  n'y  en  aura  jamais  ! 

Bref,  la  station  minérale  de  Vais  est  en  prospérité,  contem- 
poraine des  beaux  jours  de  Louis  XIV. 

Comme  titres  de  noblesse,  il  en  est  de  moins  respectables 
et  de  moins  authentiques. 

Versailles  a  consommé  des.  quantités  énormes  d'Eaux  de 
Vais,  et  bien  que  les  12  bouteilles  y  coûtassent  71  livres 
2  sols  sous  Louis  XIV,  la  demande  était  incessante.  Le  cardi- 
nal de  Fleury,  le  comte  de  Cossé,  le  marquis  de  Rouillé,  eu 
usaient  personnellement. 

C'est  (àn*en  pas  douter),  après  en  avoir  goûté  à  la  source, 
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que  ces  hauts  personnages  ont  adopté  l'eau  de  Vais  comme 
boisson  à  domicile. 

La  médecine  a,  comme  l'histoire,  ses  légendes  fabuleuses  ; 
il  ne  nous  convient  pas  d'analyser  les  merveilleux  récits  de  la 
panacée  universelle.  Restons  dans  le  positif,  qui  est  le  vrai. 

Si,  depuis  le  xvi«  siècle,  l'écho  de  Vais  reste  parfois  muet, 
on  l'entend  de  temps  à  autre  redire  des  guérisons  remarqua- 
bles, absolument  la  même  chose  que  ce  qui  se  passait  pour 
Vichy.  Tout  à  coup,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le  gouverne- 
ment ou  son  entourage  étend,  sur  ce  dernier  une  main 
tulélaire,  et  alors  seulement,  grâce  à  la  protection  dont  il 
est  l'objet,  il  commence  à  s'élever  peu  à  peu  vers  de  brillan- 
tes destinées. 

Voici  donc  deux  stations  d'eaux  minérales.  Vais  et  Vichy, 
ayant  entre  elles  une  grande  analogie  sous  ce  rapport  et  en  ce 
sens  qu'elles  contiennent  l'une  et  l'autre,  dans  leurs  sources, 
une  quantité  de  bi-carbonate  de  soude  bien  supérieure  à  la 
dose  connue  des  autres  stations  de  l'Europe  : 

Nous  disons  analogues,  mais  non  pas  identiques,  puisque 
Vais  possède  en  outre,  dans  ses  eaux  alcalines,  du  chlorure 
de  sodium,  du  bi-carbonate  de  magnésie,  qui  leur  donne  des 
propriétés  électives  plus  variées  et  très  précieuses,  et  aussi 
parce  que  Vais  possède  en  outre  la  source  Dominique,  fero- 
arsenicale  et  acide,  pouvant  à  elle  seule  faire  la  fortune  d'une 
station  thermale. 

C'est  à  peu  près  depuis  la  même  époque  que  Vichy  et  Vais 
procurent  aux  maîades  atteints  d'affections  chroniques  les 
moyens  de  se  guérir  ou  d'améUorer  leur  santé. 

Jusqu'en  1830  Vichy,  malgré  la  présence  de  Lucas,  reste 
stationnaire,  puis  prend  tout  à  coup  de  grandes  proportions. 
Prunelle,  Petit  et  leurs  successeurs,  par  leur  profond  savoir, 
leurgrande  expérience  thérapeutique,  appellent  autour  d'eux 
une  nouvelle  et  nombreuse  clientèle  :  les  malades  y  afQuent 
de  toute  part  ;  il  s'y  construit  une  nouvelle  ville. 

Vais  ,  au  contraire ,  après  avoir  jeté  un  certain  éclat , 
tombe  dans  l'oubli  et  ne  semble  se  relever  que  vers  1856, 
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A  quoi  tient  cette  divergence  de  destinée?  Telle  est  la  ques- 
tion que  se  pose  l'auteur  d'une  excellente  brochure  intitulée  : 
Etudes  nouvelles  sur  les  Eaux  de  Vais. 

L'auteur  anonyme  paraît  croire  que  la  raison  principale  de 
cette  déchéance  de  Vais  n'est  autre  que  l'indifférence  que  les 
médecins  de  FArdèche  ont  manifestée  pour  leurs  sources 
carbo-sodiques,  plus  richement  dotées  cependant  par  la  nature 
que  celles  analogues  tant  de  France  que  des  pays  étrangers. 

Il  y  a  évidemment  quelque  chose  de  très  vrai  dans  cette 
appréciation  nettement  exposée  par  l'auteur  de  la  brochure  , 
avec  une  grande  lucidité  d'esprit.  Car  pour  tout  ici-bas, 
comme  pour  le  charretier  embourbé  de  la  fable,  Hercule 
vetit  que  l'on  se  remue  et  criera  toujours  : 
Aide-toi  et  le  ciel  t'aidera.  » 

Hercule,  aujourd'hui  c'est  la  Presse,  et  tout  fait  espérer  que 
les  médecins  de  Vais  tiendront  à  honneur  de  ne  pas  laisser, 
comme  on  dit,  la  lumière  sous  le  boisseau. 

Mais  bien  que  partie  intelligente  et  active  dans  une  station 
thermale,  le  corps  médical  subit  aussi  l'influence  du  milieu 
dans  lequel  il  se  trouve,  et,  comme  depuis  fort  longtemps 
on  avait  complètement  négligé  les  aménagements  matériels 
réclamés  par  la  médication  thermale,  l'attention  des  malades 
et  des  médecins  s'était  portée  ailleurs. 

Deux  motifs  peuvent  encore  être  allégués  comme  causes 
de  retard  dans  le  développement  de  Vais.  La  première  de  ces 
deux  raisons  est  le  mauvais  entretien  de«  routes  du  départe- 
ment de  l'Ardèche,  pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle  ;  de 
telle  sorte  qu'un  voyage  dans  ce  pays  était  une  grosse 
affaire. 

Aujourd'hui  ces  conditions  sont  changées.  On  s'occupe  ac- 
tivement de  mettre  le  matériel  de  l'établissement  en  rapport 
avec  les  exigences  modernes,  et  les  chemins  quoique  acci  - 
dentés  et  pittoresques,  n'en  sont  pas  moins  magnifiquement 
entretenus. 

On  peut  aller  de  Lyon  à  Vais  en  7  ou  8  heures,  moitié  du 
temps  que  l'on  mettait  naguère  pour  se  rendre  de  Lyon  à 
Chalon-sur-Saône, 


La  dernière  cause  et  probablement  la  plus  importante, 
c'est  l'esprit  apathique  et  peu  entreprenant  des  anciens  ha- 
bitants de  cette  contrée. 

Contents  de  leur  sort  et  vivant  de  peu,  ils  ne  faisaient 
rien,  ils  ne  tentaient  rien  pour  faire  sortir  de  son  état  de  lan- 
gueur la  vallée  de  Vais,  et  stimuler  parles  moyens  honnêtes 
un  actif  échange,  au  profit  de  l'humanité,  de  leurs  Eaux  mi- 
nérales avec  un  bien  être  et  une  prospérité  avouables. 

Oh!  fortunatos  nimiunij  sua  si  bona  norint^  agricolas, 
disaient-ils  ;  aussi  la  culture  de  leurs  terres  avec  les  anciens 
errements  qu'avaient  suivis  leurs  pères,  celle  de  quelques 
vignes  et  du  mûrier  surtout,  les  occupaient  exclusivement. 

Quelques  filateurs  se  chargeaient  d'écouler  les  produits  de 
la  sériciculture,  et  la  sereine  tranquillité  dont  on  jouissaitsur 
les  rives  de  la  Volane  était  troublée  pendant  quelques  jours 
seulement  par  des  bandes  de  paysans  qui,  d'assez  loin,  venaient 
se  reposer  à  Vais  des  travaux  de  la  moisson  et  reprendre  de 
nouvelles  forces  en  buvant  l'eau  des  bonnes  fontaines. 

Ils  remplissaient  de  grandes  bouteilles  d'eaux  minérales, 
et  peu  soucieux  d'en  conserver  le  gaz  carbonique,  ils  les  pla- 
çaient en  rang  sur  des  tertres  ou  sur  des  pans  de  murailles  ; 
puisdisposés  eux-mêmes  en  groupesjoyeux,  d'où  s'échappaient 
les  plus  purs  accents  du  patois  local,  ils  se  livraient  avec 
ardeur  à  l'exercice  du  jeu  de  boules,  remplissaient  de 
nouveau  les  bouteilles  vidées  sans  mesure  et  sans  frein. 

Ainsi,  buvant,  jouant,  riant  à  leur  aise,  ces  braves  gens 
formaient  dans  le  vallon  des  sources,  des  tableaux  dignes  du 
pinceau  d'un  Ténier. 

On  cite  bien  quelques  étoiles  du  grand  monde  comme  ayant 
apparu  de  temps  à  autre  au  milieu  de  cette  clientèle  rustique 
et  sans  doute  aussi  quelque  notable  représentant  de  la  bour- 
geoisie. Nous  avons  déjà  mentionné  M"^  de  Montlaur,  M"»®  de 
Sévigné,le  Président  d'Expilly,  et  tutti  quanti!  Mais  le  bas 
prix  à  payer  dans  les  hôtels,  il  y  a  très  peu  d'années,  indique 
assez  le  peu  de  fonds  que  l'on  pouvait  y  faire  autrefois  sur  la 
présence  de  l'aristocratie  et  de  son  entourage, 
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'  Ainsi,  cachées  naguère  comme  dans  un  écrin,  au  fond  des 
montagnes  duVivarais,  malgré  leur  minéralisation  riche  et 
variée,  malgré  leurs  vertus  médicatrices  qui  peuvent  délier 
toute  comparaison,  les  sources  de  Yals  étaient  encore  sinon 
ignorées,  du  moins  très  peu  connues. 

Leur  réputation  ne  dépassait  guère  les  pays  limitrophes, 
lorsqu'un  concours  de  circonstances  heureuses  pour  le  pays 
le  fit  entrer  presque  tout  à  coup  dans  une  nouvelle  phase  de 
vie  et  de  prospérité. 

D'ahord  ce  sont  des  bains  construits  en  1846  et  multipliés 
en  1866  qui  y  appellent  un  plus  grand  nombre  de  malades  ; 
puis  la  sériciculture,  éprouvant  une  grande  souffrance  dans 
rArdèche  comme  partout  en  Europe,  les  propriétaires  des 
sources  s'en  occupent  davantage. 

La  baguette  deThydroscope  tourne  entre  leurs  mains,  et 
voilà  de  nouvelles  fontaines  captées  avec  le  plus  grand  soin  ; 
car  il  est  juste  de  rappeler  ici  que  le  grand  mouvement  as- 
censionnel de  Vais  a  pour  point  de  départ  les  découvertes  des 
sources  St  Jean,  Magdeleine  et  Désirée. 

A  dater  de  ce  jour  l'expédition  de  l'Eau  en  bouteilles  est 
entourée  des  plus  minutieuses  précautions. 

Enfin  la  presse  vient  prêter  à  Vais  son  appui  par  la  plume 
élégante  de  M.  le  docteur  Tourette  :  Le  premier  pas  est  fait! 

A  la  suite  de  quelques  guérisons  très  remarquables ,  obte- 
nues récemment  par  l'usage  de  l'Eau  de  Vais,  les  bords  de 
la  Volane  acquirent  une  plus  grande  renommée  ;  elle  franchit 
brusquement  les  montagnes  du  Vivarais  comme  par  une 
sorte  d'expansion  subite,  et  se  répandit  en  France  et  à 
l'Etranger. 

Depuis  quelques  années,  on  voit  affluer  à  Vais,  pendant  la 
saison  thermale,  des  malades  de  tous  pays  ,  empressés  de 
venir  demander  à  la  puissance  curative  de  nos  eaux  la  gué- 
rison  souvent ,  le  soulagement  presque  toujours  de  leurs 
maux,  après  avoir  vainement  tenté  de  les  guérir  ailleurs. 

On  les  voit  pour  la  plupart  retourner  dans  leur  patrie  satis- 
faits et  reconnaissants,  emportant  la  meilleure  preuve  que 
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les  thermes  de*  Vais,  avec  les  améliorations  matérielles 
accomplies  et  celles  en  voie  d'exécution,  conserveront  la 
nouvelle  faveur  dont  ils  sont  l'objet  de  la  part  des  médecins 
et  de  leurs  clients,  et  remonteront  ainsi  au  rang  qui  leui' 
est  dû. 

Et  déjà,  celui  qui  n'aurait  pas  visité  le  petit  vallon  des  sour- 
ces depuis  seulement  trois  ans,  s'écrierait  volontiers  en  le  re- 
voyant, 

Oh  !  quantum  mutatus  ah  illo. 

En  effet  ces  rives  de  la  Volane  transformées  en  jolis  jardins, 
en  parcs  délicieux,  ces  sources  dont  les  nymphes  sont  abritées 
sous  d'élégants  pavillons  ombragés  de  beaux  arbres,  tout  ici 
concourt  à  orner  ces  riantes  campagnes  et  annonce  que  l'hom- 
me a  enfm  compris  que  ses  mains  étaient  dignes  et  capables 
d'aider  la  nature  à  s'embellir  encore. 

Si  vous  le  voulez,  lecteur,  allons  voir  la  St-Jean,  comme  on 
dit  communément  à  Vais  ! 

Visitons  la  bonne  fontaine  déjà  célèbre,  dont  l'eau  fraîche, 
limpide  et  gazeuse  est  exportée  en  bouteilles  par  centaines  de 
mille,  chaque  année. 

Elle  trône  dans  son  joli  parc,  abritée  sous  un  gracieux  châlet  ; 
et  elle  a  largement  remplacé  l'ancienne  Saint-Jean  héritière 
du  prénom  du  maréchal  d'Ornano,  époux  prédécédé  de  la 
bonne  dame  de  Vais,  Marie  Je  Montlaur. 

La  vieille  St-Jean  en  effet  détruite  en  1827,  par  un 
cataclysme  local;  elle  est  regrettée...  surtout  des  antiquai- 
res!... 

Descendons  maintenant  le  cours  de  la  Volane.  En  trois  mi- 
nutes nous  serons  dans  le  beau  parc  des  sources,  récemment 
planté  et  embelli  par  un  nouveau  Le  Nôtre,  M.  Luizet  de  Lyon, 
mais  encore  plus  digne  d'attention  par  l'importance  et  la 
richesse  de  ses  eaux  minérales.  C'est  là  que,  près  de  la  belle 
source  intermittente,  sous  un  élégant  pavillon,  est  située 
la  Précieuse j  tout  à  côté  de  la  Magdeleine.  Cette  dernière  sera 
un  jour,  avec  la  Dominique,  la  plus  connue  des  sources  de 


—  42  — 

Vais,  comme  elle  en  est  la  plus  remarquable  par  ses  pro- 
priétés médicinales. 

La  Magdeleine  citée  jadis,  et  seulement  par  A.  Fabre, 
avait  aussi  été  absorbée  dans  l'inondation  de  1827;  mais  elle 
a  été  heureusement  retrouvée  par  les  sondes  expérimentées 
de  MM.  Galimard  dont  les  incessants  et  intelligents  forages 
ont  décuplé,  depuis  très  peu  d'années,  la  quantité  d'eau  four- 
nie par  nos  sources  alcalines  gazeuses. 

Si  vous  n'êtes  pas  fatigué,  lecteur,  et  vous  ne  l'êtes  pas,  car 
l'eau  de  la  Magdeleine  retrempe  les  forces,  au  dire  des  ma- 
lades, nous  verrons  bientôt  côte  à  côte,  sous  le  même  toit 
d'un  chalet  suisse,  les  sources  Rigolette  et  Désirée^  et,  pour- 
suivant notre  promenade,  nous  parviendrons  sai^  effort  à  la 
source  du  Dominicain.  Ce  moine  reconnaissant,  qui  en 
éprouva  les  vertus  médicinales  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  lui  légua  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui, 
celui  d'un  ordre  encore  fameux. 

On  remarque  que  les  écrivains  qui  ont  traité  de  Vais,  citent 
toujours  la  Dominique  avant  l'ancienne  Saint-Jean,  et  on  en 
conclut  qu'elle  pourrait  bien  avoir  eu  la  priorité  d'usage 
pratique  par  rapport  à  celle-ci. 

Une  construction  récente,  incrustée  de  belles  scories  tirées 
des  volcans  voisins,  recouvre  Idi  Dominique  y  et  le  pieux  Do- 
minicain ne  reconnaîtrait  plus  le  petit  coin  de  côteau  où  il 
trouva  ceste  eau  salutaire  qui  lui  rendit  la  santé.  » 

Enfin,  en  redescendant  sur  les  bords  de  la  Volane,  jetons 
un  coup  d'œil  à  la  Marie  sortant  en  petits  bouillons  de  la 
roche  quartzeuze  et  feldspathique.  Vous  voyez  là  le  noyau 
primitif  de  la  station  thermale;  cette  source  s'est  contentée 
du  petit  nom  de  la  Dame  de  Vais ,  tandis  que  sa  voisine  en  a 
reçu  le  titre  nobiliaire  (la  Marquise). 

L'eau  en  est  légère,  acidulé  et  agréable;  mais  pour  vous, 
lectrice,  gardez-vous  d'en  trop  boire,  car  sa  grande  réputation 
est  due  à  sa  propriété  d'aider  à  la  propagation  du  genre  hu- 
main !!!!! 

Quant  à  la  Marquise^  fière  de  sa  noble  marraine,  Marie  de 
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Montlaur,  quoique  de  naissance  obscure,  car  elle  sort  d'une 
crevasse  de  rocher,  elle  eut  longtemps  les  préférences  de  la 
mode  sous  Louis  XIV. 

Mais  il  est  temps  d'adresser  aux  malades  un  dernier  mot 
en  forme  de  conseils  ou  d'avertissements. 

Le  premier  jour,  en  arrivant  à  Vais,  on  se  sent  un  peu 
triste,  soit  que  le  voyage  produise  cet  effet,  par  l'excès  des 
soins  et  des  petites  dispositions  qu'il  exige,  soit  par  le  ver- 
tige dû  à  la  rapide  succession  des  tableaux  variés  et  sai- 
sissants qui  vous  passent  sous  les  yeux,  soit  peut-être  aussi 
parce  que  l'aspect  imprévu  du  rempart  de  collines  dont  vous 
ôtes  entouré  presque  de  toutes  parts,  borne  votre  horizon  et 
semble  ne  vous  promettre  que  des  jours  longs  et  monotones. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire,  bien  souvent  et  pendant 
de  longues  années,  la  même  remarque  pour  d'autres  ther- 
mes où  nous  avons  envoyé  tant  de  malades  :  c'est  que  les  per- 
sonnes souffrantes  craignent  toujours  de  s'isoler  et  de  man- 
quer d'appui  ;  c'est  que  l'on  ne  quitte  guère  ses  occupations 
ordinaires  sans  y  reporter  de  temps  en  temps  la  pensée^  ou 
mieux  encore  qu'on  n'abandonne  pas  ses  douces  affections 
de  famille  sans  une  douleur  au  cœur,  sans  une  larme  dans 
les  yeux. 

Mais  quel  est  cet  enchantement  !  dès  le  lendemain  vous  ne 
voulez  plus  vous  en  aller.  Un  beau  soleil  empourpre  la  cam- 
pagne, tout  remue,  tout  s'anime  autour  de  vous.  Causant  et 
riant,  les  malades  vont  boire  aux  bonnes  fontaines.  D'autres 
vont  aux  bains.  Ailleurs  ce  sont  des  groupes,  de  petites  cara- 
vanes qui  se  forment  pour  aller  gaîment  s'enfoncer  dans  les 
nombreuses  vallées  ayant  leur  issue  dans  celle  de  la  Volane, 
et  formant  autant  de  promenades  pittoresques  et  charman- 
tes. 

Le  lecteur  désirerait  peut  être  trouver  ici  quelques  rensei  • 
gnements  sur  les  excursions  que  l'on  peut  faire  tout  en  sui- 
vant son  traitement  thermal  :  «  Nous  lui  signalerons  comme 
but  de  promenades  la  Maison  Blanche,  le  Calvaire,  le  Col  de 
Vols,  autant  de  points  qui  s'élèvent  en  pente  douce,  et  d'où  le 


curieux  aperçoit  de  magnifiques  forêts,  des  montagnes  vertes 
et  cultivées  et  où  l'œil  se  repose  agréablement,  sur  mille 
sites  pleins  de  charmes;  puis  dans  un  rayon  de  5  à  10  kilo- 
mètres, la  petite  ville  d'Aubenas  où  l'on  peut  visiter  un  su- 
perbe lavoir  moderne,  un  établissement  modèle  pour  le 
titrage  des  soies,  monument  du  moyen-âge  ayant  servi  de 
citadelle  et  dans  lequel  une  rampe  d'escalier  en  fer  forgé 
(style Louis  XIII)  attirera  l'attention  des  connaisseurs. 

»  Dans  la  principale  église,  des  sculptures  méritent  que  l'on 
s'y  arrête  un  instant  ;  elles  sont  dues  à  un  enfant  des  monta- 
gnes de  l'Ardèche,  artiste  improvisé,  et  qui,  sans  étude  préa- 
lable, comme  Giotto  devint  peintre,  se  trouva  sculpteur... 
Pour  les  personnes  du  nord,  il  y  a  aussi  de  beaux  champs 
d'oliviers. 

»  La  vallée  qui  conduit  d'Aubenas  à  Vais  est  une  des  plus 
pittoresques  que  Ton  puisse  imaginer  et  l'horizon  en  est  ma- 
jestueusement borné  au  nord  par  le  col  de  l'Escrinié  et  la 
chaîne  du  Coiron.  Enfin  ,  citons  encore  le  Calvaire  d'Asper- 
joCf  Entmigues  et  son  volcan  rouge,  ceux  de  Jaujac,  de 
Nérac  et  de  Thuyes  et  sur  la  route  de  ce  dernier  village,  les 
ruines  dentelées  du  château  de  Yentadour. 

»  C'est  aussi  à  Thuyes  que  l'on  visite  la  cascade  appelée  la 
Gueule  d'Enfer,  et  d'énormes  gradins  en  basalte  noire, 
connus  sous  le  nom  d'Echelle  du  Roi.  » 

Beaucoup  d'autres  lieux  méritent  encore  d'attirer  l'attention 
du  touriste  ;  mais  pour  s'y  rendre,  l'assistance  d'un  guide  de- 
vient nécessaire,  et  les  renseignements  d'un  homme  du  pays 
seront  plus  utiles  et  plus  précis  que  les  nôtres.  D'ailleurs 
nous  ne  devons  pas  trop  oublier  que  notre  objectif  est,  avant 
tout,  l'enseignement  des  propriétés  et  de  l'emploi  de  l'Eau  de 
Vais  au  point  de  vue  médical. 

Les  malades  qui  se  rendent  à  nos  thermes,  s'en  rapprochent, 
du  nord,  par  la  voie  ferrée  jusqu'à  Privas,  ou  s'ils  ont  pris  le 
bateau  du  Rhône,  jusqu'au  Pouzin.  Ceux  du  midi  profitent 
du  chemin  de  fer  jusqu'à  Montélimar  ou  St-Ambroix.  En 
écrivant  aux  maîtres  de  poste  de  ces  petites  villes,  on  assure 


sa  place  jusqu'à  Aubenas,  de  manière  à  n'éprouver  aucune 
perte  de  temps. 

Un  chemin  de  fer  (rive  droite  du  Rhône),  dont  les  études 
sont  terminées,  abrégera  de  beaucoup,  dans  un  avenir  pro- 
chain, ce  petit  voyage  entrecoupé  d'étapes. 

Dès  que  l'on  est  arrivé  à  Vais  et  que  l'on  a  choisi  son 
logement,  il  convient,  après  le  temps  nécessaire  donné  au 
repos,  et  pour  commencer  tout  de  suite  son  traitement,  de 
voir  son  médecin  et  de  prendre  son  avis  ;  car  les  sources 
d'eaux  minérales  sont  nombreuses,  et,  aucune  n'est  identique 
à  sa  congénère. 

Avec  leurs  propriétés  électives  particulières,  on  courrait 
grand  risque  de  faire  fausse  route,  de  perdre  le  fruit  de  son 
voyage,  et  môme  d'aggraver  sa  maladie,  si  on  voulait  se 
traiter  soi-même. 

Chaque  année  on  est  témoin  de  ces  tristes  résultats  et  plus 
d'un  malade  s'en  retourne  beaucoup  plus  indisposé  qu'il 
n'était  à  l'arrivée,  pour  avoir  voulu  boire  de  l'eau  en  trop 
grande  quantité  ou  à  une  source  que  la  nature  de  son  mal  lui 
interdisait. 

Apporter  une  note  rédigée  par  un  homme  de  l'art,  sur  les 
précédents  et  le  caractère  général  de  la  maladie,  sur  les 
moyens  déjà  employés  contre  elle,  est  une  précaution  dont 
on  comprend  aisément  l'importance. 

Au  départ  de  Vais,  il  peut  être  souvent  avantageux  de  faire 
une  petite  provision  d'eau  minérale  que  l'on  utilisera  chez 
soi,  en  temps  prescrit.  Elle  pourra  consolider  la  cure  ou 
préserver  de  récidive. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  l'hygiène  prépara- 
toire à  la  cure  thermale.  C'est  l'affaire  du  médecin  ordinaire, 
et  il  n'envoie  le  malade  aux  thermes  que  lorsqu'il  le  juge 
en  état  de  supporter  le  voyage  et  les  effets  d'un  traitement 
ordinairement  tonique  et  excitant. 

Ce  qui  va  suivre  n'aura  donc  trait  qu'à  certaines  prescrip- 
tions de  ménagement  pour  la  conduite  à  tenir  aux  eaux.  Les 
chaleurs  sont  quelquefois  vives  au  milieu  du  jour,  et  la  tem- 
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pérature  considérablement  abaissée  le  matin  et  le  soir,  surtout 
après  les  pluies  et  les  orages.  De  là,  comme  dans  les  villes 
d'hiver,  Nice,  Cannes,  etc.,  comme  dans  toutes  les  stations 
thermales,  en  général,  l'obligation  d'avoir  à  sa  portée  un 
vêtement  léger,  mais  chaud  pour  les  temps  relativement 
tVoids  survenant  à  Timproviste. 

N'oublions  pas  que  nos  eaux  ont  une  action  sudorifique,  et 
que  la  réaction  salutaire  qu'elles  opèrent  sur  la  peau,  la  rend 
plus  sensible  et  son  brusque  refroidissement  plus  dangereux. 
Aussi,  est-il  des  moments  où  il  est  imprudent  de  rester  inactif 
et  surtout  à  l'ombre,  comme  au  sortir  du  bain,  par  exem- 
ple. Il  vaut  mieux  rentrer  chez  soi  ou  se  livrer  à  une  pro- 
menade de  nature  à  favoriser  la  réaction  que  le  bain  tend  à 
étabhr. 

Marcher  est  encore  le  meilleur  moyen  de  précipiter  la 
digestion  des  eaux  minérales,  sous  réserve  cependant  de  ne 
pas  dépasser  la  quantité  prescrite  et  le  dosage  fractionné  par 
demi-verrées  et  de  25  en  25  minutes,  règles  variables  néan- 
moins, selon  la  tolérance  de  l'estomac,  le  degré  de  la  maladie 
et  la  minéralisation  de  l'eau. 

Il  n*y  a  nul  inconvénient  à  prendre  l'eau  qui  vous  est  dé- 
signée en  boisson,  pendant  la  durée  du  bain  ;  il  y  a  même 
plusieurs  avantages  à  procéder  ainsi.  Recommandons,  pour 
la  seconde  fois,  de  ne  pas  se  refroidir  en  sortant  de  l'établis- 
sement thermal,  et  au  moment  où  il  est  utile  de  produire  et 
de  seconder  la  réaction  cutanée. 

Devons  nous  parler  du  régime?...  Non!  puisque  à  Vais,  où 
l'on  en  voit  tant,  il  est  des  malades,  qui  réclament  une  nour- 
riture très  azotée,  et  auxquels  les  viandes  sont  nécessaires 
d'une  manière  presque  exclusive,  tandis  que  d'autres  ont 
besoin  d'ahments  de  nature  mixte  et  d'autres  enfin  de  la  diète 
lactée  et  de  simples  bouillons. 

Toutes  ces  appréciations  sont  du  ressort  du  médecin  con- 
sultant, et  pour  lui  l'occasion  fait  le  précepte,  comme  l'a  dit 
Hippocrate. 

Un  phénomène  presque  constant,  commun  à  toutes  les 
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sources  carbo-sodiques  de  Vais  et  même  à  la  Dominique,  et 
qui  pourrait  entraîner  un  inconvénient  contre  lequel  nous 
devons  prémunir  les  malades,  c'est  une  recrudescence  d'ap- 
pétit qui  se  manifeste  chez  tous,  voire  même  chez  les  per- 
sonnes qui  en  étaient  privées  depuis  longtemps. 

L'Eau  de  la  source  St-Jcan  paraît  posséder  cette  propriété 
apéritive  à  un  très  haut  degré.  La  doit-elle  à  ses  principes 
arsenicaux  ?  C'est  une  question  sur  laquelle  nous  aurons  à 
revenir  plus  tard  et  que  nous  résoudrons  par  l'affirmative. 

Les  excès  de  table  ont  tué,  dit  on,  plus  de  monde  que  les 
armes  de  guerre,  et  comme  l'on  ne  vit  pas  de  ce  que  Von 
mange,  mais  uniquement  de  ce  qu'on  digère^  il  est  prudent 
de  ne  pas  obéir  trop  vite  au  réveil  de  l'instinct  de  l'estomac  et 
de  le  laisser  rétablir  un  peu  ses  forces  avant  de  lui  accorder 
toute  la  ration  d'aliments  qu'il  sollicite.  Par  contre,  le  trai- 
tement thermal  ayant  pour  conséquence  générale  d'augmen- 
ter les  sécrétions,  le  sujet  doit  y  pourvoir  par  une  nourriture 
plus  copieuse  et  plus  substantielle. 

Aussi  notre  précédente  observation  a-t-elle  pour  but  de  tenir 
le  malade  en  garde  contre  un  changement  dont  en  définilive  il 
pourra  s'applaudir,  s'il  n'oublie  pas  qu'il  est  d'une  pratique 
sage  de  quitter  la  table  sans  avoir  trop  complètement  satisfait 
son  appétit,  et  qu'une  sobriété  raisonnée  est  une  des  plus 
sûres  garanties  d'une  bonne  santé. 

Tout  le  monde  connaît  trop  bien  la  salutaire  influence  d'un 
exercice  modéré  sur  l'équilibre  des  fonctions,  pour  qu'il  soit 
besoin  d'insister  sur  les  excellents  effets  que  l'on  peut  en  re- 
tirer et  sur  la  possibilité  d'en  faire  l'un  des  plus  précieux 
auxiliaires  du  traitement  des  maladies  chroniques,  par  l'hy- 
drothérapie minérale. 

invertissons  seulement  le  malade  que  dans  l'abus  seul,  se 
trouve  le  danger,  et  qu'en  pareil  cas  tout  est  relatif  au  temps 
ou  trop  chaud  ou  trop  froid  et  à  la  gravité  du  mal. 

Des  observations  presque  semblables  sont  ici  de  mise,  pour 
les  plaisirs  de  la  danse  et  de  la  musique  ;  utiles  à  la  santé 
dans  des  limites  sages,  et  dans  des  conditions  convenables , 
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ils  peuvent  être  roccasion  d'un  accroissement  de  douleurs 
physiques  quand  on  les  prolonge  trop,  et  que  les  réunions 
ont  lieu  dans  des  espaces  mal  aérés  et  partant  malsains. 

A  Vais,  il  est  vrai,  les  beaux  arts,  les  agréments  des  grandes 
villes  n'ont  pas  encore  élu  complètement  domicile.  Hélas  ! 
patience,  toute  industrie  à  l'œil  ouvert  sur  ses  intérêts  et  ne 
larde  pas  à  prendre  pied  où  elle  trouve  chance  de  réussir. 

Puis  d'ailleurs,  répétons-le  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  le 
bruit  des  fêtes,  l'enivrement  du  bal,  le  déhre  de  la  musique 
que  l'on  vient  chercher  dans  ces  paisibles  contrées  :  ce  sont 
des  biens  plus  précieux,  le  repos  et  la  santé. 

A  Vais,  celui  qui  le  désirera,  trouvera  toujours  une  vie  douce 
et  tranquille.  Quant  aux  immenses  ressources  que  ses  eaux 
offrent  à  l'art  de  guérir,  elles  ne  font  plus  l'ombre  d'un  doute, 
même  dans  les  pays  les  plus  lointains. 

Puisse  l'exposé  que  nous  allons  faire  de  leur  action  physio- 
logique et  médicale,  ne  pas  être  trop  indigne  de  leur  haute 
renommée  î  ! 
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Des  E/ux  yiLc/Lii^ES  G/zeuses  de  V/ls 


CHAPITRE  PREMIER. 


QUALITÉS  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES  DES  EAUX. 
LEUR  ORIGINE.  —  LEUR  MODE  DE  MINERALISATION. 
DESCRIPTION  DES  PRINCIPALES  SOURCES. 


Les  eaux  bi-carbonatées  sodiques,  dont  nous  commençons 
l'histoire  dans  ce  chapitre,  s'écoulent  de  12  à  15  sources,  réu- 
nies dans  un  périmètre  de  4  à  500  mètres  environ,  à  l'entrée 
ou  très  près  d'un  petit  vallon  pittoresque  et  riant. 

Quoique  naissant  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres, 
elles  présentent  des  différences  assez  notables,  dans  la  quantité 
et  aussi  dans  la  nature  de  leurs  éléments  minéraux,  pour  qu'il 
soit  indispensable  de  les  étudier  séparément  et  d'en  distinguer 
les  principaux  types^,  si  l'on  veut  les  employer  avec  discerne- 
ment, et  en  conséquence  avec  fruit,  au  traitement  des  mala- 
dies. 
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Dans  son  traité  de  l'air,  des  lieux  et  des  eauXy  Hippocrate 
dit  tout  d'abord  qu'il  est  utile  de  connaître  la  qualité  des 
eaux,  qui,  si  elles  diffèrent  par  la  saveur  et  le  poids,  ne  dif- 
fèrent pas  moins  par  leurs  propriétés.  Cette  judicieuse  re- 
marque, écrite  dans  un  temps  où  les  connaissances  chimiques 
ne  permettaient  pas  de  vérifier  ce  que  l'induction  faisait 
pressentir,  suffirait  pour  révéler  le  puissant  génie  observateur 
de  celui  que  l'on  se  plait  à  nommer  le  Père  de  la  médecine, 
et  si  elle  est  applicable  aux  eaux  potables  en  général,  elle  l'est 
surtout  aux  eaux  naturellement  minéralisées;  car  en  hydrolo- 
gie médicale,  ce  n'est  pas  seulement  le  poids  ou  le  degré  de 
saturation  saline  qu'il  faut  prendre  en  considération  dans  les 
eaux,  c'est  aussi  la  nature  chimique  des  principes  qui  entrent 
dans  leur  composition. 

De  l'ensemble  des  analyses  qui  ont  été  faites  des  eaux 
de  Vais  par  de  très  habiles  chimistes,  et  notamment  par 
MM.  0.  Henry  et  Dorvault,  il  résulte  qu'en  outre  de  leur  élé- 
ment médicinal  caractéristique,  le  bi-carbonate  de  soude,  elles 
OQt  toutes  de  l'acide  carbonique  en  proportion  assez  forte, 
pour  leur  donner,  à  lui  seul,  des  propriétés  médico-physiolo- 
giques très  importantes.  Le  bi- carbonate  de  fer,  uni  au  man- 
ganèse, entre  aussi  dans  leur  composition  en  utile  quantité 
dans  quelques-unes,  en  proportion  insignifiante  dans  quelques 
autres.  Le  chlorure  de  sodium  et  le  bi- carbonate  de  magnésie 
font  partie  des  eaux  de  trois  ou  quatre  sources  et  leur  don- 
nent des  quahtés  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir  plus 
tard  :  Enfin  l'eau  de  la  source  Saint-Jean  a  laissé  voir,  par 
l'analyse,  des  traces  très  sensibles  d'arseniate  de  soude. 

On  a  encore  trouvé,  dans  les  sources  carbo-sodiques  de 
Vais,  quelques  sels  neutres,  (sulfate  de  soude,  carbonate  de 
chaux,  etc.)  ;  mais  leur  présence,  (attendu  leur  petite  quan- 
tité) ,  ne  modifie  pas  assez  les  propriétés  thérapeutiques  de  l'eau , 
pour  que  nous  entrions  dans  de  longs  détails  à  leur  sujet. 

Cependant  le  lecteur  qui  voudrait  se  renseigner,  trouvera  le 
nom  de  ces  substances  et  leurs  doses  pour  chacune  des  sour- 
ces, au  tableau  synoptique,  ci-après  : 
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2.  Bi-carbonates 
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Les  eaux  alcalines  de  Vais  sont  claires,  limpides,  pétillantes 
pour  la  plupart,  d'un  goût  agréable  et  un  peu  piquant:  Deux 
ou  trois  sources  font  exception  et  ne  sont  pas  gazeuses  ;  aussi 
ont-elles  une  saveur  alcaline  plus  prononcée  et  presque 
salée  qu'elles  doivent  à  l'absence  de  l'acide  carbonique. 

Leur  température  s'élève  de  14  à  19  degrés  centigrades, 
selon  les  sources,  mais  reste  constante  dans  chacune  d'elles. 
Quant  au  total  de  leurs  principes  fixes,  il  varie  de  2  grammes, 
15  [la  S t' Jean),  jusqu'à  10  grammes,  62  {la  Désirée],  en  pas- 
sant par  tous  les  degrés  intermédiaires. 

Lorsque  l'on  se  trouve  en  présence  de  ces  nombreuses 
fontaines  d'eau  minérale,  l'esprit  commence  à  se  préoccuper 
de  questions  diverses ,  et  se  demande  instinctivement  dans 
quelles  mystérieuses  cryptes  s'élaborent  des  mains  de  la 
nature  ces  sources  de  vie  et  de  santé  ;  —  par  quel  procédé 
ignoré  se  forme  leur  minéralisation? —  sont-elles  identiques? 
en  quoi  diffèrent-elles? 

En  effet,  le  malade  s'étonne  parfois  de  ne  pas  les  voir  tarir, 
même  après  3  ou  4  mois  de  sécheresse,  sous  un  ciel  torride 
et  absorbant.  Sa  surprise  augmente  encore,  quand  il  constate 
que  l'une  d'elles  a,  surtout,  le  singulier  privilège  d'un  débit 
plus  considérable  pendant  l'été  que  pendant  rhi\er,  époque 
où  elle  est  presque  à  sec.  Une  curiosité  dont  Rabelais  s'est 
moqué  trop  cyniquement  (1),  incite  à  se  demander  d'où  peu- 
vent provenir  ces  eaux  que  la  température  de  l'air  ne  modifie 
en  rien,  —  Gelidse  fontes!  —  toujours  fraîches,  gazeuses  et 
agréables  et  que  l'on  recherche  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  la  saison  est  plus  chaude,  l'atmosphère  plus  sèche 
et  plus  brûlante. 


(  i  )  <'  Eh  !  nCesbaJas  grandement  d'ung  tas  de  fois,  philosophes  et  médecins  qlii 
perdent  leur  temps  à  disputer  d'oii  "vient  la  chaleur  des  dictes  eaux,  si  c'est  à  cause 
»     du  bawach  ou  du  soulphre  ou  de  Valun  ou  du  salpestre  qui  est  dedans  la  minière, 

car  ils  n'j  font  que  ravasser  et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le   nez 

au  panicaut,  que  de  perdre  ainsj  le  temps  à  disputer  ce  dont  ils  ne  sç.avent 
r origine.  » 


V 
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Si  la  question  n*est  pas  éclaircie,  le  champ  des  hypothèses 
n'est  pas  assez  large  pour  que  l'on  puisse  beaucoup  s'égarer. 

Dans  ces  contrées  où  les  neiges  et  les  glaces  de  l'hiverné 
persistent  pas  longtemps,  il  faut  invoquer  forcément  pour 
expliquer  la  continuation  du  jet  des  fontaines  de  Vais  sous  un 
même  volume,  par  tous  les  temps,  et  dans  toutes  les  saisons , 
l'intervention  des  pluies  et  des  vapeurs  aqueuses  de  l'atmos- 
phère, se  déposant  sous  forme  de  rosées  nocturnes,  d'autant 
plus  abondantes  que  le  ciel  est  plus  pur  et  les  montagnes 
plus  boisées. 

Si  nous  devions  en  croire  le  dire  des  géographes,  ces 
causes  seraient  suffisantes  pour  produire  des  ruisseaux  et 
môme  de  petites  rivières. 

Mais  il  en  est  d'autres  encore,  qui  doivent  jouer  un  certain 
rôle  dans  la  formation  des  fontaines  de  Vais. 

Sur  les  montagnes  situées  à  l'Ouest  de  cette  ville,  il  existe , 
dans  un  rayon  de  25  à  30  kilomètres,  des  lacs,  le  lac  d'Issarlès 
entre  autres,  lesquels  occupent  les  cratères  d'anciens  volcans 
et  dont  les  bas- fonds  fissurés  laissent  probablement  s'écouler 
une  certaine  quantité  d'eau.  Puis  les  géologues  n'ont-ils  pas 
aussi  reconnu  que  des  lacs  ou  pour  mieux  dire  des  nappes 
d'eau,  souvent  d'une  grande  étendue,  se  trouvent  retenusdans 
l'intérieur  de  certaines  montagnes  et  servent  de  bassin  d'ali- 
mentation à  des  sources  nombreuses  et  parfois  fort  éloignées. 

Qu'elles  aient  pour  origine  les  lacs  dont  nous  avons  parlé 
ou  les  nappes  souterraines,  qu'elles  soient  le  produit  des 
pluies  ou  des  vapeurs  de  l'atmosphère,  les  Eaux  alcalines  de 
Vais  sont  à  coup  sur  minéralisées  par  la  lixiviation  des 
terrains  volcaniques  quelles  traversent,  et  dans  lesquels  elles 
trouvent  tout  d'abord  de  l'acide  carbonique  dont  elles  s'em- 
parent. 

Dans  leur  course  plus  ou  moins  rapide  et  tourmentée,  le 
gaz  carbonique  leur  donne  une  action  dissolvante,  et,  par  là, 
leur  permet  l'entraînement  du  carbonate  de  soude  contenu  en 
abondance  dans  les  roches  feldspathiques  :  Geproto  sel  passe  à 
l'état  de  bi  ou  de  sesqui  carbonate,  très  soluble  et  dont  l'eau 
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se  sature  en  raison  de  la  longueur  du  trajet  qu'elle  fait  en 
contact  avec  lui,  comme  en  raison  de  la  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  qu'elle  s'est  déjà  appropriée,  et  des  pres- 
sions qu'elle  exerce  sur  la  substance  carbo-sodique. 

Il  faut  encore  invoquer  l'intervention  de  l'acide  carbonique 
pour  expliquer  la  présence,  dans  les  Eaux  de  Vais,  des  bi-car- 
bonates  de  fer,  de  magnésie  et  de  chaux  ;  mais  pour  rendre  un 
compte  plus  complet  de  leur  riche  et  si  précieuse  composi- 
tion, il  faudrait  pouvoir  préciser  au  juste  le  concours  apporté, 
dans  cette  désagrégation  des  roches  plutoniques,  par  les  for- 
ces électro-galvaniques,  qui  jouent  toujours  un  rôle  si  impor- 
tant dans  les  grands  actes  de  la  nature. 

L'altération  des  gneiss  micacés  et  feldspathiques,  ce  que 
Dolomieu  appelle  la  maladie,  et  le  géologue  anglais  Lyell,  la 
carie  du  granit,  tient  à  l'action  dissolvante  de  l'acide  carbo- 
nique seul  ou  mêlé  à  de  l'eau.  Le  quartz  lui  résiste  et  n'a  rien 
à  donner  aux  sources  de  Vais,  dont  le  travail  de  minéralisa- 
tion est  pour  ainsi  dire  tout  indiqué  dans  les  Principes  de 
Géologie  de  Lyell,  où  on  lit,  deuxième  partie,  page  141  : 
«  Dans  tous  les  pays,  mais  particulièrement  dans  le  voisinage 
des  volcans  brûlants  ou  éteints,  les  sources  dégagent  une  très 
grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  fluide  élastique 
a  la  propriété  de  décomposer  plusieurs  des  roches  les  plus 
dures  avec  lesquelles  il  se  trouve  en  contact,  et  surtout  les 
roches  si  nombreuses  où  le  feldspath  entre  comme  élé- 
ment constituant  ;  il  rend  l'oxide  de  fer  soluble  dans  l'eau 
et  contribue  à  la  solution  de  la  matière  calcaire.  » 

Ainsi  composées,  les  eaux  de  Vais  jaillissent  par  les  ouver- 
tures qu'elles  se  sont  pratiquées  elles-mêmes,  ou  que  la  main 
de  l'homme  a  creusées  dans  la  roche,  formant  la  croûte  so- 
lide du  pays.  Les  unes  sont  chassées  au-dehors  par  une  pres- 
sion intérieure  hydraulique  et  coulent  en  nappes  ;  les  autres 
le  sont  par  une  pression  gazeuse,  ce  qui  tend  à  leur  donner  le 
type  intermittent. 

Telle  était  encore  la  source  Précieuse ,  avant  que  l'art 
ne  l'eût  modifiée  ;  telle  est  aujourd'hui  la  belle  source  inter- 
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mittente,  l'une  des  merveilles  du  pays,  et  dont  nous  parlerons 
bientôt,  en  spécifiant  quelques  détails  sur  chacune  de  nos 
fontaines  les  plus  importantes.  Alors,  nous  essayerons  de  don- 
ner l'explication,  telle  que  nous  la  comprenons,  du  mécanisme 
de  cette  périodicité,  que  malades  et  étrangers  viennent  tou- 
jours constater  avec]  une  légère  impression  de  surprise 
agréable. 

Parmi  les  bonnes  fontaines  de  Vais,  il  en  est  qui  arrivent 
au  jour  par  leurs  conduits  naturels;  elles  coulent,  avons-nous 
dit,  en  nappes  ou  dans  des  excavations  d'aspect  peu  pittoresque. 
Les  autres,  qu'un  forage  souvent  très  profond  a  été  chercher 
dans  le  sein  du  granit,  coulent  par  des  robinets  adaptés  à 
l'extrémité  de  leurs  conduits  artificiels.  Ces  dernières  sont  en 
général  plus  abondantes  et  plus  gazeuses. 

Nous  avons  dit  qu'elles  sont  nombreuses;  ajoutons  que  l'on 
en  découvre  encore  de  temps  à  autre,  et  que  Ton  pourrait 
presque  en  trouver  à  volonté,  comme  le  grand  Pompée  pré- 
tendait trouver  des  légions  :  en  frappant  du  pied,  si  le  sous-sol 
n'était  pas  aussi  solide  et  aussi  compact. 

Il  serait  donc  très  difficile,  sinon  impossible  d'en  donner 
une  bonne  classification,  surtout  si  l'on  voulait  tenir  compte 
de  toutes  les  différences  qui  existent  entre  elles.  D'ailleurs 
une  division  de  nos  sources  carbo-sodiques  ainsi  comprise, 
loin  de  simplifier  les  faits,  ne  servirait  qu'à  les  compliquer,  et 
à  en  rendre  l'intelligence  difficile;  loin  de  soulager  la  mé- 
moire, elle  y  jetterait  une  confusion  inévitable. 

En  conséquence,  ne  voulant  pas  abuser  de  la  patience  du 
lecteur,  nous  ne  décrirons  pas  avec  détail  toutes  nos  sources 
alcalines,  mais  seulement  celles  qui  nous  ont  rendu  le  plus 
de  services  dans  la  pratique  de  la  médecine  hydro-minérale 
à  Vais,  et  qui  nous  ont  paru  posséder  une  propriété  spéciale 
plus  grande  ou  des  propriétés  électives  assez  marquées  pour 
leur  assigner  des  attributions  thérapeutiques  particulières  ; 
et  ce  faisant,  nous  n'en  aurons  pas  moins  établi  une  division, 
peu  compromettante  il  est  vrai,  et  que  l'on  pourra  élargir  de 
nouveau,  à  mesure  que  des  faits  d'observations  récents  viei^^ 
dront  l'exiger. 


D'ailleurs  cette  division  ne  dérogera  pas  au  grand  principe 
formulé  par  l'illustre  auteur  de  L'Esprit  des  lois  et  que,  depuis 
bien  des  années  déjà,  les  savants  prennent  aussi  pour  base  de 
leurs  classifications  scientifiques  :  les  rapports  qui  découlent 
de  la  nature  des  choses. 

Nous  pouvons  dès  à  présent  poser  syntbétiquement  en  prin- 
cipe, et  on  le  verra  plus  tard  par  les  considérations  où  nous 
entrerons  successivement,  que  la  propriété  spéciale  des  eaux 
carbo-sodiques  de  Vais  est  de  faciliter  la  digestion  par  la  sti- 
mulation du  système  nerveux  ;  qu'elles  la  doivent  à  leurs 
principes  communs,  au  bi-carbonate  de  soude  et  à  l'acide 
carbonique. 

Mais  si  l'on  voulait  établir  une  division  sur  cette  seule  donnée, 
c'est-à-dire  en  considération  de  la  propriété  spéciale  plus  ou 
moins  grande  dans  chaque  source,  elle  n'aboutirait  à  rien, 
sinon  à  dire  :  qu'il  y  a  des  sources  plus  ou  moins  carbo-sodi- 
ques, ce  que  tout  le  monde  sait  depuis  longtemps. 

Prenons  au  contraire  les  propriétés  électives  pour  base  de 
notre  division,  à  laquelle  cependant  nous  ne  devons  attribuer 
qu'une  valeur  transitoire  ou  mnémotechnique  ;  nous  trouvons 
alors  les  Eaux  de  Vais  naturellement  classées  en  trois  catégo- 
ries,  savoir  : 

1°  Les  toniques  reconstituantes  ou  celles  qui  ont  en  môme 
temps  le  plus  de  bi-carbonate  de  soude,  d'acide  carbonique 
et  de  fer.  A  la  propriété  spéciale  que  toutes  les  autres  sources 
possèdent  d'une  manière  moins  accentuée,  elles  joignent  la 
propriété  élective  de  donner  du  fer  et  de  la  couleur  aux 
globules  du  sang;  et,  étant  aussi  très  chargées  de  chlorure  de 
sodium,  elles  ont  une  action  plus  grande  sur  l'hématose.  En 
un  mot  elles  sont  plus  toniques  et  plus  reconstituantes  que 
les  eaux  des  sources  voisines.  Les  types  en  sont  à  Vais  la 
Rigolette,  mais  par  dessus  tout  la  Magdeleine; 

2"  Les  Eaux  laxatives  ou  sodo-magnésiennes;  elles  sont  peu 
ferrugineuses,  mais  bien  pourvues  debi-carbonate  de  magné- 
sie. Outre  leur  propriété  spéciale,  elles  ont  encore  celle  d'être 
légèrement  laxatives  et  répondent  à  des  indications  particu- 
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lières  que  les  médecins  connaissent  et  apprécient  pour  les 
maladies  du  foie  surtout.  La  Précieuse,  et  mieux  encore  la 
Désirée,  en  sont  à  Vais  les  vrais  types  ; 

3°  Les  Eaux  tempérantes  et  sédatives  ;  elles  sont  relative- 
ment peu  sodiques  et  s'adressent  à  l'élément  douleur;  l'une 
d'elles,  la  Saint-Jean,  est  légèrement  arsenicale. 

Nous  voici  parvenus  au  moment  de  faire  connaître  par 
quelques  détails  les  sources  carbo-sodiques  de  Vais;  mais 
pour  ne  pas  allonger  inutilement  ce  recueil,  nous  n'insiste- 
rons davantage,  nous  le  répétons,  que  sur  celles  dont  les 
propriétés  électives  sont  le  plus  accentuées,  et  nous  dirons 
quelques  mots  des  sources  dont  les  noms  déjà  bien  connus 
se  rattachent  à  l'historique  de  notre  station  thermale,  car  on 
aime  toujours  à  donner  un  pieux  souvenir  au  berceau  de  sa 
grandeur,  et  d'ailleurs  dans  un  système  complet,  les  satel- 
lites ont  également  leur  utilité. 

En  voyant  toutes  ces  richesses  hydro-minérales  de  Vais,  il 
est  difficile  de  ne  pas  s'écrier,  comme  le  faisait  Atrié,  à  l'égard 
des  eaux  d'Aix,  et  avec  plus  de  raison  que  lui  : 

«Quelle  plus  grande  faveur  la  Providence  pouvait-elle  faire 
aux  malades  et  au  pays  de  Vais,  que  de  leur  donner  ces  nom- 
breuses sources  variées,  qui,  dans  leurs  indications,  embras- 
sent presque  toutes  les  maladies  chroniques  et  qui,  par  leurs 
minérahsations  différentes  les  unes  des  autres,  peuvent  fournir 
au  praticien  une  véritable  gamme  thérapeutique  !  » 


PREMIÈRE  CATÉGORIE. 


EAUX    TONIQUES  RECONSTITUANTES. 

Source  Jllagdelelnc. 


L'Eau  de  la  source  Magdcleine  est  de  toutes  nos  eaux  carbo- 
sodiques,  celle  qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention  des 
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médecins.  Elle  seule  a  donné  à  l'analyse  chimique  7  gram. 
28  c.  par  litre  de  bi-carbonate  de  soude,  et  nulle  part  il  n'en 
existe  une  qui  atteigne  à  une  telle  proportion  de  sel  alcalin  ; 
aussi,  nous  avons  pu  dire  qu'elle  seule  suffisait  pour  élever  la 
station  de  Vais  au  premier  rang  des  stations  d'eaux  alcalines,  et 
qu'elle  en  faisait  sans  conteste  le  prototype  du  genre. 

De  cette  énorme  quantité  de  sel  sodique ,  elle  reçoit  à  un 
très  haut  degré  les  propriétés  diverses  d'être  dissolvante  et 
altérante,  qualités  si  souvent  recherchées  en  médecine  ;  ce 
sera  donc  l'eau  de  la  source  Magdeleme  qui  devra  être  choisie 
toutes  les  fois  que  l'on  aura  besoin,  pour  base  d'un  traitement 
hydro-minéral,  d'une  eau  très  alcaline. 

Enfin,  si  nous  faisons  remarquer  qu'elle  est  très  gazeuse, 
pourvue  de  chlorure  de  sodium,  et  qu'elle  contient  plus  de 
bi-carbonate  de  fer  manganique  que  nos  autres  sources,  on 
devra  la  considérer  comme  fournissant  l'eau  alcaline  de 
Vais  la  plus  reconstituante. 

Sa  température  est  de  1 5*  centigrades  et  son  débit  de  6  à 
7  mille  litres  environ  par  jour.  Sa  saveur  légèrement  alcaline 
est  néanmoins  agréable  et  les  malades  qu'on  y  adresse  pres- 
que en  aussi  grand  nombre  qiïkldi  source  Dominique  parais- 
sent boire  cette  eau  avec  plaisir.  Toutes  les  diathèses  suscep- 
tibles d'être  modifiées  par  les  alcalins,  certains  herpès,  la 
goutte,  la  gravelle,  le  diabète  resssortent  à  Vais  de  son  do- 
maine. Il  est  encore  d'autres  maladies  qu'elle  modifie  heu- 
reusement et  très  vite,  celles  par  exemple  où  l'indication  est 
de  relever  le  système  nerveux,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait 
pas  de  contre-indications,  telles  que  la  constipation  ou  une 
trop  grande  susceptibilité  de  l'estomac. 

C'est  aussi  vers  elle  que  l'on  dirige  de  préférence  les  per- 
sonnes déjà  habituées  à  la  médication  alcaline,  et  qui  ont 
échoué  dans  un  traitement  antérieur  par  des  eaux  analogues. 

Avec  la  source  Saint- Jean  qui  en  est  tout  l'opposé,  par  sa 
faible  quantité  d'éléments  sodiques,  ce  qui  est  racheté  chez 
elle  par  d'autres  qualités;  avec  la  source  Domimque  d'une 
nature  tout  à  fait  différente,  on  peut  au  figuré  constituer  un 
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(répied  sur  lequel  pourrait  s'asseoir  la  nouvelle  fortune  de 
Vais,  lors  môme  que  cette  station  ne  posséderait  pas  en  outre 
tant  d'autres  sources  d'eaux  minérales  presque  aussi  remar- 
quables. 

«oiirce  Rigolettc. 

Ce  nom,  qui  fait  sourire  quelques  personnes,  lui  vient,  dit- 
on,  du  mot  Rigole  dont  tout  le  monde  connaît  l'acception,  et 
l'eau  qui  en  coule  à  la  température  de  16*  centigrades,  partage 
sans  toutefois  les  égaler  en  intensité,  toutes  les  propriétés  re- 
constituantes et  toniques  de  l'eau  de  la  source  Magdeleine, 
car  elle  a  presque  autant  de  fer,  et,  si  le  bicarbonate  de  soude 
n'y  est  pas  représenté  par  un  chiffre  aussi  élevé,  en  revanche 
c'est  elle  qui  possède  le  plus  d'acide  carbonique  et  de  chlorure 
de  sodium  de  toutes  les  Eaux  de  Vais. 

Quand  on  lira  dans  le  chapitre  suivant  les  profondes  et 
favorables  modifications  que  ces  deux  derniers  éléments  si 
largement  dévolus  à  l'eau  delà  source  Rigolette  impriment  à 
l'économie  animale, on  ne  s'étonnera  pas,  si  cette  eau  est  très 
recherchée  pour  combattre  les  diarrhées  atones,  les  gastror- 
rhées,  les  enterorrhées,  les  chloroses,  les  anémies,  la  leuco- 
cytémie,  la  leucorrhée  et  d'autres  symptômes  qui,  produits  ou 
causes  de  troubles  dyspeptiques  fréquents,  réclament  l'emploi 
des  alcalins  combinés  aux  toniques. 

Sa  puissance  de  reconstitution  dans  les  asthénies  chroniques 
ayant  même  amené  un  commencement  de  cachexie  ;  son 
heureuse  influence  lorsqu'il  faut  relever  l'innervation  et  ren- 
dre par  là  aux  tissus  leur  énergie  vitale,  nous  ont  paru  tra- 
duire sa  véritable  propriété  élective,  ou  si  l'on  aime  mieux 
sa  résultante^  qui  va  quelquefois  jusqu'à  produire  de  la  cons- 
tipation, effet  peu  nuisible  et  facile  à  combattre  quand 
on  a  comme  à  Vais  des  sources  sodo-magnésiennes  dont  nous 
allons  parler. 

Son  excès  d'acide  carbonique  libre  lui  communique  une 
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saveur  piquante  des  plus  agréables,  et  lui  donne,  comme  à 
l'eau  de  la  source  St-Jean,  la  propriété  de  pousser  à  la  gai  té 
ceux  qui  en  font  usage, 

fl^ource  Chlol'. 

Minéralisée,  comme  les  deux  précédentes,  mais  à  un  degré 
sensiblement  moindre  dans  tous  ses  éléments,  l'eau  de  cette 
source  en  a  donc  la  propriété  spéciale  et  l'action  élective  à  un 
degré  également  moins  élevé.  Si  ce  n'est  pas  comme  moyen 
de  traitement  interne  qu'elle  peut  appeler  particulièrement 
sur  elle  l'attention  des  médecins,  il  serait  néanmoins  injuste 
de  ne  pas  faire  connaître,  en  énumérant  les  richesses  hydro- 
minérales  de  Vais,  une  source  aussi  importante  par  la  quan- 
tité d'eau  qu'elle  débite,  que  par  l'immense  service  qu'elle  a 
rendu  à  notre  station,  en  permettant  d'y  fonder  un  établisse- 
ment de  bains  et  de  compléter  par  là  tout  ce  qui  est  néces- 
saire au  traitement  des  maladies  chroniques. 

Elle  fut  découverte  en  1839,  presque  fortuitement,  en  creu- 
sant les  fondations  d'une  maison,  et  le  savant  chimiste  Du- 
pasquier  vint  en  faire  l'analyse  surplace  en  1845.  Il  déclara 
dans  son  compte-rendu  que  désormais,  avec  cette  source, 
Vais  posséderait  des  bains  en  tout  semblables  à  ceux  de 
Vichy.  11  aurait  pu  dire  des  bains  supérieurs  à  ceux-ci,  à  cause 
de  l'énorme  quantité  d'acide  carbonique  que  les  premiers 
contiennent,  car  ce  gaz  jouit,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  de  propriétés  très  aptesàrelever  les  fonctions  de  la  peau, 
non- seulement  à  l'état  pur,  mais  aussi  dans  les  bains  d'eaux 
alcalines  gazeuses. 

On  a  souvent  comparé  son  eau  à  celle  de  la  source  des 
Célestins  de  Vichy;  mais  quoique  moins  minéralisée  que  l'eau 
de  la  Rigolette,  de  la  Magdeleine  et  d'autres  sources  de  Vais, 
elle  est  cependant  encore  supérieure  à  celle  des  Célestins, 
par  la  quantité  de  son  gaz  carbonique  (1,62  par  litre).  Elle  a 
une  saveur  alcaline,  non  désagréable,  et  sa  température  est 
de  14*  centigrades. 


DEUXIEME  CATÉGORIE 


EAUX  ,S0DO-MA(iXÉSIENNES,  LA.XATIVBS. 

Source  WéNirée. 

Parmi  les  sources  alcalines  de  Vais,  dont  l'eau  possède  lar- 
gement la  propriété  spéciale  des  eaux  carbo-sodiques,  l'une 
des  plus  intéressantes  pour  le  médecin,  est  sans  contredit 
celle  de  la  Désirée  parce  qu'elle  y  joint  encore  une  action 
élective  des  plus  utiles  dans  le  traitement  d'un  grand  nombre 
de  formes  morbides. 

En  effet,  elle  est  légèrement  purgative,  non  à  la  manière 
des  eaux  de  Sedlitz,  de  PuUna  ou  de  Nierderbronn  ;  mais 
comme  celle  que  l'on  employait,  il  y  a  encore  peu  d'années, 
sous  le  nom  d'Eau  magnésienne  saturée,  et  qui  n'était  autre 
qu'une  dissolution  de  carbonate  de  magnésie  dans  l'eau,  obte- 
nue au  moyen  d'une  addition  d'acide  carbonique. 

Elle  contient  par  litre  un  gramme  environ  de  bi-carbonate 
de  magnésie,  et,  bien  que  cette  proportion  paraisse  minime, 
eu  égard  à  l'effet  que  l'on  se  propose  d'obtenir,  on  s'aperçoit 
bientôt,  quand  les  malades  ont  fait  usage  pendant  4  à  5  jours 
de  l'eau  de  la  Désirée,  que  sa  dose  de  magnésie  est  suffisante 
pour  détruire  la  constipation  cbez  un  grand  nombre  d'entre 
eux  et  même  de  produire  des  selles  diarrhéiques  cbez  quel- 
ques-uns. 

Elle  est  presque  aussi  chargée  en  acide  carbonique  que 
l'eau  de  la  Rigolette,  et  après  l'eau  de  la  Magdeleine,  c'est  elle 
qui  contient  le  plus  de  bi-carbonate  de  soude.  Elle  n'a  que  10 
milligrammes  de  fer;  aussi  est-ce  son  action  élective  purga- 
tive, qui  fait  diriger  vers  elle  tous  les  genres  d'affections  ac- 
compagnées de  selles  rares  et  difficiles.  Les  maladies  de  foie 
lui  fournissent  un  nombreux  contingent  de  visiteurs,  sans 
parler  de  tous  ceux  qui  lui  sont  adressés  en  vue  de  combattre 
le  symptôme  de  constipation  et  en  vue  de  ses  propriétés  alcali- 
nes fondantes  qu'elle  possède  à  un  degré  supérieur.  Le  chlo- 


rure  de  sodium,  qu'elle  a  en  assez  grande  quantité,  ne  lui  per- 
met pas  une  influence  trop  dépressive  sur  l'économie. 

La  température  de  l'eau  de  la  Désirée  est  de  16°  centi- 
grades; elle  a  une  saveur  alcaline  5ui  generis,  se  rapprochant 
un  peu  de  celle  de  l'eau  contenue  dans  les  huîtres,  et  à  la- 
quelle on  se  fait  assez  vite. 

Toutes  les  hypérémies  actives  et  passives  trouvent  en  elle 
un  excellent  moyen  de  résolution,  et  l'on  dirait  que  c'est  pour 
elle  que  M.  Herpin,  de  Metz,  a  écrit  ces  mots  :  «  Les  eaux  alca- 
lines gazeuses,  même  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
poitrine,  dans  les  dispositions  à  la  phthisie  pulmonaire,  sur- 
toul  chez  les  personnes  très  sensibles,  disposées  aux  con- 
gestions et  aux  inflammations  pulmonaires,  peuvent  être  d'un 
grand  secours.  » 

Elle  sera  donc  utile  dans  les  maladies  oii  l'on  aura  à  crain- 
dre de  provoquer  une  métastase  goutteuse  ou  autre  sur  des 
organes  importants  ;  et  dans  un  de  nos  articles  sur  l'eau  de 
la  source  Désirée,  publié,  il  y  a  2  ans,  dans  les  journaux  de 
médecine,  nous  terminions  en  forme  de  péroraison  par  les 
réflexions  suivantes  qui  peuvent  encore  trouver  ici  leur  à- 
propos  : 

«  Chez  les  personnes  grosses,  phlétoriques,  disposées  aux 
mouvements  congestifs  sanguins  vers  le  cerveau,  l'eau  de  la 
source  Désirée  de  Vais  est  indiquée  (2  verrées  à  chaque 
repas).  En  outre  qu'elle  maintient  la  liberté  du  ventre,  elle 
assure  et  accélère  la  digestion,  et  c'est  bien  souvent  dans  le 
moment  d'une  chylification  pénible  que  se  produisent  les 
attaques  de  congestion  ou  d'apoplexie.  D'ailleurs,  si  l'on  ne 
peut  pas  dire,  d'une  manière  absolue,  que  toute  joie  vient  du 
ventre,  on  ne  peut  disconvenir  du  moins  que  le  fonctionne- 
ment réguher  des  viscères  abdominaux  ne  soit  un  gage 
d'une  bonne  santé,  et  partant  d'une  longévité  qui,  au  dire  des 
philosophes,  n'est  pas  sans  attrait  ni  sans  utilité,  surtout  quand 
on  est  comme  le  rappelle  Gicéron  : 

«  nie  vir,  haud  nec  magnâ  re,  sed  plenû  fidei.)) 
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fliource  Prcciouflo. 

Située  près  de  la  Volane,  tout  à  côté  de  la  source  Magde- 
leine^  nous  avons  déjà  dit  qu'elle  était  autrefois  intermittente 
et  que  des  travaux  de  captage  l'avaient  rendue  à  jet  continu. 

Son  eau,  considérée  sous  le  rapport  de  ses  effets  physiolo- 
giques et  curatifs  sur  l'économie,  peut  être  regardée,  si  l'on 
peut  employer  ce  terme  de  comparaison,  comme  la  sœur 
cadette  de  la  précédente.  Elle  active  la  digestion  et  les  sécré- 
tions; elle  relève  le  système  nerveux  ;  en  un  mot  elle  possède 
la  propriété  spéciale  des  eaux  carbo-sodiqucs,  mais  en  outre, 
comme  elle  contient  un  peu  de  bi-carbonate  de  magnésie, 
elle  produit  ainsi  que  l'eau  de  la  Désirée  un  effet  laxatif; 
seulement  il  faut  en  prendre  un  peu  plus  à  la  fois  ou  plus 
longtemps. 

Comme  l'eau  de  la  Désirée^  elle  n'a  que  10  milligrammes 
de  fer  par  litre,  et  les  mêmes  principes  fixes  à  quelques  cen- 
tigrammes près  en  moins  (voir  le  tableau).  Sa  température 
est  de  15°  centigrades,  et  quoiqu'elle  soit  une  des  plus  miné- 
ralisées de  Vais,  elle  est  néanmoins  une  des  plus  agréables  au 
goût,  ce  qui  dépend  probablement  de  l'intime  mixtion  de  ses 
éléments,  ou  mieux  de  l'état  de  solution  complète  où  s'y  trouve 
le  gaz  carbonique  ;  car  bien  qu'il  y  soit  en  plus  grande  quan- 
tité que  dans  la  source  Saint-Jean,  par  exemple,  on  ne  voit 
pas  dans  le  verre  où  on  la  reçoit,  comme  pour  celle-ci,  le  gaz 
s'échapper  en  grosses  bulles  aussi  nombreuses  et  rapides.  A 
son  goût  on  ne  se  douterait  pas  qu'elle  contient  5  grammes  8 
de  bi-carbonate  de  soude  par  litre  et  2  grammes  environ  de 
gaz  acide  carbonique. 

Les  troubles  morbides  qui  réclament  l'emploi  de  l'eau  de 
la  source  Précieuse,  sont  donc  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  envoie  à  la  Désirée.  Cependant  il  y  a  une  distinction 
à  faire  et  qui  n'échappe  pas  aux  médecins  de  Vais  :  quand  on 
veut  obtenir  par  nos  eaux  sodo-magnésiques  un  relâchement 
médiocre  du  ventre,  c'est  à  la  source  Précieuse  qu'il  faut  s'a- 
dresser, en  en  continuant  l'usage,  sans  crainte  d'en  abuser, 
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lin  ou  même  deux  mois,  comme  d'une  médecine  d* entraîne- 
ment, qu'on  nous  passe  le  mot.  Elle  agit  très  Lien  dans  les 
dyspepsies  et  les  constipations  lymphathiques,  mais  si  l'on  a 
affaire  à  une  constipation  plus  rebelle,  plus  idiopathique, 
c'est  à  l'eau  de  la  source  Désirée  qu'il  faut  avoir  recours,  car 
son  action  laxative  plus  marquée,  peut  être  considérée  comme 
le  commencement  d'une  véritable  révulsion  sur  l'intestin. 

Source  la  Camuse. 

Elle  appartient  à  la  môme  catégorie,  c'est-à-dire  aux  eaux 
sodo-magnésiennes  ;  mais  nous  en  faisons  mention  ici,  seule- 
ment, parce  qu'elle  jouissait  autrefois,  comme  eau  purgative, 
d'une  réputation  telle,  qu'aujourd'hui  c'est  encore  la  source 
favorite  d'un  grand  nombre  de  buveurs,  qui  la  considèrent 
comme  une  sorte  de  panacée. 

Elle  fut  découverte,  dit-on,  il  y  a  déjà  un  grand  nombre 
d'années,  par  un  médecin  nommé  Camus. 

Son  débit  faible,  donne  une  eau  à  la  température  de  16^  cen- 
tigrades, d'un  goût  fade,  car  elle  n'est  presque  pas  ga- 
zeuse, et  elle  laisse,  par  son  peu  de  sel  magnésien,  le  véri- 
table rôle  d'eau  purgative  aux  sources  de  la  Précieuse  et  de 
la  Désirée. 


TROISIÈME  CATÉGORIE. 


KAUX  TEMPÉRANTES  SÉDATIVES. 

liource  Hiaint-Jean. 

L'eau  des  dyspepsies,  dans  leur  état  de  simplicité,  ou  des 
gastralgies,  même  dans  les  moments  où  la  douleur  est  vive, 
la  tisane  alcaline  des  enfants,  et  sans  conteste  aussi  la  meil- 
leure des  eaux  de  table  que  l'on  connaisse,  est  fournie  par  la 
source  St-Jean. 

Elle  est  le  type  des  eaux  tempérantes  et  sédatives  des  sour- 
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ces  carbo-sodiqiies  de  Vais.  Nous  disons  de  Vais,  parce  que 
ailleurs  il  n'en  existe  pas  qui  puissent  lui  être  comparées, 
tandis  que,  parmi  ses  voisines,  sur  les  tords  de  la  Volane,  il 
en  est  deux  ou  trois  qui  ont,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
quantité  d'éléments  communs,  carbonique  etsodique. 

Mais  la  St-Jcan  possède  de  plus  quelques  traces  sensibles 
d'arseniate  de  soude,  qui  rendent  plus  sûre  son  action  élec- 
tive et  permettent  de  remployer,  même  dans  les  périodes  al- 
gides  des  affections  névropathiques. 

Le  débit  de  cette  source  est  abondant.  La  température  de 
l'eau  est  à  15"  centigrades.  Son  goût  est  parfait;  elle  passe 
facilement  par  l'estomac,  active  la  digestion,  et  les  personnes 
qui  en  font  usage  ne  tardent  pas  à  éprouver  un  surcroît 
d'appétit.  Il  en  est  qui  en  ressentent  une  légère  excitation 
vers  le  cerveau,  une  scrte  d'entrain  et  de  gaîlé,  alors  même 
qu'elles  sont  d'un  caractère  triste  et  mélancolique. 

La  proportion  relativement  faible  des  sels  alcalins  de  l'eau 
de  la  St-Jcan  permet  d'en  boire  longtemps,  et  avec  abondance, 
à  table  et  dans  l'intervalle  des  rrpas,  sans  en  être  incommodé, 
et  dans  le  but  d'affermir  ou  de  continuer  l'effet  obtenu  par 
les  eaux  des  autres  sources  employées  préalablement  contre 
les  maladies  graves  qui  en  ont  réclamé  l'usage.  Elle  permet 
encore  de  l'administrer  aux  enfants  les  plus  jeunes,  dont  elle 
fait  disparaître  les  dispositions  à  la  diarrhée,  si  commune 
dans  le  premier  Age  de  la  vie.  Les  dyspepsies  lymphathiqucs 
de  lésions  légères,  les  embarras  gastriques  simples  sont  éga- 
lement du  domaine  de  l'eau  de  la  source  St-Jcan,  et  nous 
resterons  dans  le  vrai  en  terminant  ce  que  nous  avons  à  en 
dire,  si  nous  répétons  la  fin  d'un  article  publié  par  nous  à  ce 
sujet  (Gazette  des  Hôpitaux,      mars  186G)  : 

«  L'eau  de  la  source  Saint-Jean  sera,  pour  le  médecin,  le 
trait  d'union  entre  deux  traitements  plus  accentués  ;  elle  lui 
servira  aussi  à  continuer  ou  à  consolider  la  guérison  obtenue 
par  l'eau  des  autres  sources  beaucoup  plus  sodiques.  Comme 
nos  confrères  de  Vais,  nous  dirons  que  par  la  faiblesse  rela- 
tive de  sa  minéralisation,  elle  marque  le  premier  degré  de 
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l'espèce  d'échelle  ascendante  que  semblent  représenter  les 
sources  bi-carbonatées  sodiques  des  bords  de  la  Volane,  et  que 
les  médecins  de  cette  station  peuvent  la  considérer  comme  une 
excellente  fortune  pour  les  malades  dont  l'estomac  doulou- 
reux ou  encore  trop  faible  serait  lésé  par  des  eaux  plus  char- 
gées en  bi-carbonate  de  soude  et  en  acide  carbonique,  alors 
cependant  qu'un  traitement  par  une  eau  minérale  alcaline  ga  - 
zeuse serait  indiqué  par  la  nature  de  la  maladie.  » 

j^oui'cc  (le  rimporatrice. 

Nouvellement  découverte  et  captée  avec  soin,  elle  fournit 
une  eau  très  gazeuse,  ayant  16«  de  température  ;  son  analyse 
chimique  ne  nous  est  pas  encore  connue,  mais  elle  nous  a 
paru  devoir  être  rangée  parmi  les  sources  faiblement  miné- 
ralisées. 

Source  Victoi'ine. 

L'eau  de  cette  source  est  peu  gazeuse,  mais  elle  contient 
par  litre  3  grammes  50  de  bi-carbonate  de  soude,  ce  qui  peut 
la  rendre  utile  dans  quelques  circonstances.  A  la  sortie  du 
puits  d'où  on  la  tire  par  le  jeu  d'une  pompe,  elle  est  à  16<» 
centigrades  de  température. 

Source  illarie. 

Parvula,  sed  grata]  ces  trois  mots  suffisent  pour  carac- 
tériser cette  source  dont  l'eau  est  en  effet  peu  minéralisée, 
mais  d'un  goût  très  agréable.  Elle  marque  18°  au  thermo- 
mètre centigrade  et,  de  toutes  les  sources  sodiques  de  Vais, 
.   c'est  celle  qui  renferme  le  moins  de  bi-carbonate  de  soude. 

Si  on  mesurait  la  valeur  de  cette  source  aux  éloges  qiii  en 
ont  été  faits  sur  tous  lestons,  on  ne  trouverait  plus  aujour- 
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d'hui  d'expression  pour  la  vanter  ;  mais  le  vrai  seul  est 
aimable,  a  dit  Boilcau,  et  il  est  permis  de  se  demander  de 
quelle  mesure  de  capacité  s'était  servi  un  de  nos  confrères , 
très  spirituel  il  est  vrai,  mais  trop  poète,  lorsqu'il  la  comparait 
à  Calypso,  dépassant  de  toute  la  tète  ses  charmantes  compa- 
gnes. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  s'ensuit  pas  cependant 
que  nous  méconnaissions  ses  utiles  et  remarquables  qualités. 
Nous  nous  demandons  au  contraire  comment  auraient  été 
accueillies  les  eaux  de  Sl-Galmier,  de  Condillac  et  de  tant 
d'autres  pays  possédant  des  eaux  gazeuses,  si  celle  de  la  Marie, 
par  le  fait  de  communications  plus  faciles,  avait  pu  être  don- 
née à  un  prix  à  peu  près  égal.  L'insuccès  des  premières  n'eût 
été  douteux  qu'un  instant,  le  temps  de  les  comparer  avec 
l'eau  de  la  Marie,  très  piquante  et  légère  à  l'estomac. 

Si  elle  n'a  que  faiblement  la  propriété  spéciale  des  eaux 
carbo-sodiques  à  cause  de  son  peu  de  carbonate  alcalin,  ce 
qu'elle  rachète  par  sa  proportion  d'acide  carbonique,  elle 
n'en  n'est  pas  moins  une  des  plus  recherchées  pour  l'usage 
de  la  table. 

Sonrce  la  lllarc|ui«e. 

S'il  suffisait  de  ne  considérer  dans  nos  eaux  minérales 
alcalines  que  leur  action  spéciale,  nous  les  eussions  divisées 
par  le  plus  ou  le  moins  de  sel  sodique  afférant  à  chacune,  et 
alors  la  Marquise,  avec  ses  7  grammes  de  bi-carbonate  de 
soude,  eût  été  placée  entre  la  Magdeleine  et  la  Désirée  ! 

Sur  une  simple  carte  à  jouer,  on  eût  pu  écrire  tout  ce  qui 
intéresse  les  médecins  relativement  à  nos  sources  carbo-sodi- 
ques, qui  ne  varierait  alors  que  du  plus  au  moins. 

Cette  méthode  serait  commode  sans  doute,  mais  elle  ne 
rendrait  pas  exactement  compte  des  faits  relatifs  à  la  station 
de  Vais. 

La  source  la  Afar^ime  est  une  des  plus  anciennes;  elle  était 


"  G8  — 

la  plus  renommée  jadis  ;  son  débit,  très  faible  pendant  Tété, 
le  devient  encore  plus  dans  les  jours  d'biver;  rabaissement 
de  la  température  semble  la  frapper  de  sécberesse  ;  elle  mar- 
que IQ"^  au  thermomètre  ;  son  goût  est  salé  et  alcalin;  elle 
n'est  pas  gazeuse. 

Beaucoup  de  campagnards  lui  sont  restés  fidèles,  et  on  peut 
dire  d'elle  :  Bonne  renommée  vaut  ceinture  dorée. 


[Source  Intcrmiltcntc. 

Parmi  les  curieux  toujours  en  nombre  que  le  spectacle  de 
la  fontaine  jaillissante  de  Vais  ne  manque  pas  d'attirer  autour 
d'elle,  au  moment  de  la  projection  de  ses  eaux  en  une  ma- 
gnifique gerbe,  ce  qui  arrive  toutes  les  75  minutes,  il  en  est 
souvent  qui  ont  une  légère  notion  de  la  Physique  et  qui 
cherchent  à  expliquer  aux  autres  les  lois  de  ce  bizarre  phé- 
nomène. 

Le  plus  ordinairement,  c'est  à  la  théorie  du  syphon  renversé 
qu'ils  font  appel  ;  mais  quand  on  observe  les  hésitations  que 
l'eau  semble  éprouver,  l'espèce  de  combat  qu'elle  paraît 
soutenir  avec  Fair  fixe,  comme  on  appelait  jadis  le  gaz 
carbonique,  on  comprend  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  plus 
qu'un  syphon  renversé. 

Il  paraît  raisonnable  de  supposer  qu'il  y  a  dans  un  point 
du  parcours  des  conduits  souterrains,  une  excavation  assez 
grande,  une  sorte  de  cloche  granitique  où  l'acide  carbonique 
s'amasse  peu  à  peu,  pendant  l'intermittence  du  jet  et  pen- 
dant que  l'eau  remplit  les  conduits  du  syphon  ;  puis,  lorsque 
la  quantité  du  gaz  comprimé  par  l'eau  est  suffisante,  et  que 
lui-même,  par  son  accumulation  et  sa  condensation,  a  acquis 
assez  de  force  pour  réagir  contre  l'eau,  il  la  refoule  assez 
loin  dans  le  tuyau  de  sortie  pour  qu'elle  ne  soit  plus  équili- 
brée par  la  colonne  d'air  atmosphérique,  mais  bien  poussée 
a  tergo  par  le  gaz  et  par  l'eau  du  tuyau  intérieur. 

C'est  le  moment  où  commence  le  phénomène  d'émission, 
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d'abord  peu  marqué  et  lentement  progressif,  car  le  passage  est 
disputé  à  Tcau  par  le  gaz  carbonique,  qui  répand  une  odeur 
assez  semblable  à  celle  de  l'acide  sulfhydrique.  Bientôt  l'eau 
prend  le  dessus,  la  gerbe  s'élève  par  ressauts  et  retombe  en 
bouillonnant  ;  enfin  toute  résistance  est  vaincue,  et  l'on  voit 
la  gerbe  monter  à  la  hauteur  de  5  à  G  mètres  en  s'épanouis- 
sant,  et  en  projetant,  sous  le  feu  du  soleil,  des  gouttelettes 
brillantes  et  colorées  comme  des  émeraudes  et  des  rubis. 

Comme  tout  ce  qui  est  beau,  elle  ne  brille  qu'un  instant^ 
quelques  secondes  seulement,  le  temps  de  l'admirer;  elle 
rentre  peu  à  peu  dans  le  sol,  affectant  encore  quelques  retours 
offensifs,  puis  disparaît  avec  un  bruit  de  clapotement  sembla- 
ble à  celui  par  lequel  elle  avait  annoncé  sa  présence,  et  que 
l'on  dirait  produit  par  la  pièce  d'échappement  d'une  machine 
à  vapeur. 

La  foule  s'écoule  peu  à  peu,  exprimant  sa  surprise  qui  eti 
patois,  qui  en  français.  Après  s'être  ingéré  quelques  verrées 
d'eau  minérale  et  avoir  fait  quelques  tours  de  i)romenade 
dans  le  joli  Parc  des  sources,  les  malades  viennent  bientôt 
reprendre  place  auprès  de  la  merveilleuse  fontaine,  comme  à 
un  spectacle  dont  on  ne  pourrait  jamais  se  lasser. 


CHAPITRE  II 


NECESSITE  d'étudier  LES  ACTIONS  SPECIALES 
ET  ÉLECTIVES  DES  EAUX  ALCALINES  GAZEUSES  DE  VALS. 
DE  LEUR   MÉCANISME  THÉRAPEUTIQUE. 
DE  LEUR  CONSTANCE  d'eFFETS.  —  DE  LEURS  ÉLÉMENTS  MINÉRAUX 
EN  RAPPORT  AVEC  l'ÉCONOMIE. 


Déjà,  en  1854,  M.  Pâtissier,  dans  son  Guide  des  Eaux  mi- 
nérales, disait  :  «  Dans  l'état  de  santé,  l'eau  de  Vais  prise  en 
hoisson,  augmente  l'appétit,  rend  la  digestion  plus  facile,  ré- 
gularise les  évacuations  alvines  et  produit  parfois  un  effet 
purgatif.  La  circulation  devient  plus  active,  la  peau  plus 
chaude,  il  se  manifeste  un  sentiment  de  force  et  de  bien-être 
inaccoutumé.  Quelques  verres  de  cette  eau  suffisent  pour 
rendre  alcalines  les  sueurs  et  les  urines  qui  sont  naturelle- 
ment acides.  » 

Ainsi,  l'éminent  praticien,  reconnaît  à  nos  eaux  sodiques 
une  action  générale  sur  l'économie,  et  en  outre  des  proprié- 
tés particulières  ou  électives  :  celles  de  relâcher  le  ventre  et 
de  donner  de  la  vigueur  aux  systèmes  circulatoire,  sanguin 
et  lymphatique. 

De  son  côté,  M.  Lefort  nous  dit  :  «  Tous  les  chimistes  hy- 
drologues, ajoutons  tous  les  médecins,  connaissent  l'intérêt 
qui  s'attache  à  l'examen  comparatif  des  sources  d'eaux  miné- 
i-ales,  situées  à  côté  les  unes  des  autres.  Ils  savent  que  le 
plus  ordinairement,  toutes  ces  sources  se  relient  entre  elles 
par  des  canaux  naturels,  et  ils  supposent  avec  raison  qu'elles 
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proviennent  d'une  même  nappe  d'eau.  Mais  quoique  ayant  la 
môme  origine,  il  arrive  le  plus  souvent,  pour  ne  pas  dire  tou- 
jours, que  les  eaux  voisines  ne  contiennent  pas  le  même 
poids  de  principes  fixes,  soit  qu'elles  mettent  plus  de  temps 
pour  arriver  sur  le  sol,  soit  que  celui-ci  ne  possède  pas  par- 
tout la  même  constitution,  soit  enfin  qu'elles  se  mélangent 
])endant  leur  ascension  avec  des  sources  d'eau  douce.  En  se 
modifiant  ainsi,  les  eaux  acquièrent  des  propriétés  nouvelles 
dont  le  médecin  sait  habilement  tirer  parti.  » 

Lorsque  nous  avons  proposé  la  division  des  sources  carbo- 
sodiques  de  Vais  en  trois  catégories  :  1°  les  toniques  reconsti- 
(liantes  (Magdeleine  et  Rigoletle)  :  2"  les  laxatives  [Désirée  et 
Précieuse);  3°  les  tempérantes-sédatives  [St-Jean,  Marie), 
nous  avons  cherché  à  faire  s'harmoniser  les  résultats  de 
l'expérience  avec  les  hypothèses  de  la  théorie  ;  or,  si  on  jette 
les  yeux  sur  le  tableau  synoptique  placé  page  51,  si  on  se 
souvient  de  la  description  abrégée  que  nous  avons  faite  des 
sources,  on  sera  convaincu  que  nous  sommes  allé  au-devant 
des  considérations  si  vraies  et  si  pratiques  de  M.  Lefort,  ap- 
plicables en  tous  points  à  nos  eaux  sodiques. 

Les  analyses  en  ont  été  faites  avec  soin  et  science.  Citer 
Diipasquier,  MM.  0.  Henry  et  Dorvault,  chimistes  habiles  et 
spéciaux  dans  l'examen  des  eaux  minérales,  c'est  donner  la 
meilleure  garantie  de  la  véracité  des  résultats  qui  ont  été 
publiés  ;  c'est  donner  la  preuve  que  pas  une  de  nos  sources 
n'est  identique  à  une  autre  d'entre  elles,  et  que  si  leurs  eaux 
contiennent  d'abord  plus  ou  moins  de  principes  communs, 
il  y  a  dans  les  unes  des  agents  médicinaux  qui  ne  se  retrou- 
vent plus,  sinon  à  dose  insignifiante,  dans  les  autres. 

Or  il  est  évident  que  cette  différence  de  proportion  dans 
leurs  éléments  communs,  que  cette  variété  de  nature  dans 
leurs  principes  minéraux  particuliers,  donnent  aux  trois 
catégories  de  nos  eaux  des  propriétés  curatives  diverses,  et 
partant  des  indications  dissemblables,  de  sorte  qu'il  est  in- 
dispensable, pour  le  médecin  qui  veut  en  faire  une  applica- 
tion au  traitement  des  maladies,  non-seulement  de  tenir 


compte  de  leur  action  spéciale,  mais  encore  de  leurs  actions 
électives, 

La  première,  commune  à  toutes  les  eaux  alcalines  de  Vais, 
y  est  néanmoins  très  différente  d'intensité,  en  raison  du  degré 
déminéralisation  des  sources;  mais  elle  est  toujours  pro- 
duite par  les  modificateurs  qu'on  retrouve  dans  toutes  :  le 
bi-carbonate  de  soude  et  l'acide  carbonique,  qui  les  rendent 
à  la  fois  fluidifiantes  des  humeurs  et  stimulantes  du  système 
nerveux.  Cette  action  spéciale  mérite  d'être  étudiée,  car  avec 
l'eau  de  la  source  St-Jcan,  par  exemple,  et  la  dose  de  1  gr. 
48  cent,  de  sel  alcalin  par  litre,  on  n'obtiendra*pas  le  même 
effet  qu'avec  l'eau  de  la  source  Magdcleine,  qui  en  a  7  gr. 
28,  et  le  médecin  doit  être  averti  des  étranges  mécomptes 
qu'il  éprouverait,  si,  espérant  atteindre  le  môme  but,  il 
donnait  indifféremment  l'une  ou  l'autre. 

Quant  aux  actions  électives,  il  nous  serait  encore  plus 
facile  de  montrer  tout  l'intérêt  qu'il  y  a,  à  bien  étudier  l'ap- 
port d'influence  d'un  élément  en  plus  dans  des  eaux  voisines 
et  de  même  nature.  Un  seul  exemple  suffira  :  une  chlorose 
sera  promptement  guérie  par  une  eau  alcaline  gazeuse,  mais 
en  même  temps  ferrugineuse  ;  or,  cette  dernière  condition 
manquant,  le  traitement  sera  long  et  incertain. 

En  résumé,  il  reste  étabh,  que  les  sources  alcalines  de  Vais 
offrent  entr'elles  des  dissemblances  notables.  Les  analyses 
chimiques  et  les  observations  cliniques  des  médecins  de  la 
station  s'accordent  sur  ce  point.  Il  est  donc  obligatoire  d'ad- 
mettre pour  les  eaux  un  mode  d'influence  sur  l'économie, 
commun  à  toutes  et  appelé  action  spéciale,  puis  d'autres 
modes  d'influence  variables  selon  les  catégories  de  sources  et 
dits  actions  électives. 

Voyons  maintenant  s'il  est  possible  d'expliquer  comment 
se  prépare  et  s'effectue  la  guérison  des  maladies  par  les  eaux 
minérales  en  général  ;  si  leur  influence  sur  la  santé  est  cons- 
tante, et  enfin,  quels  sont  les  effets  physiologiques  et  thé- 
rapeutiques de  chacun  des  éléments  médicamenteux  existant 
à  l'état  d'extrême  dilution,  dans  les  eaux  alcahnes-gazeuses 
de  Vais. 
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On  a  dit  et  répété  qu'on  ne  pouvait  expliquer  la  manière 
d'agir  des  eaux  minérales  sur  la  maladie,  et  les  auteurs  des 
livres  et  des  l)rochures  publiés  sur  les  sources  des  stations 
thermales  où  ils  prali(iuaient  la  médecine,  ont  presque  tous 
reculé  devant  celte  explication,  ou  se  sont  bornés  à  constater 
les  faits  qui  s'accomplissaient  sous  leurs  yeux,  comme  étant 
la  conséquence  d'une  influence  salutaire,  inconnue  dans  ses 
procédés  et  tout  simplement  consacrée  par  l'expérience. 
Pourquoi  cette  pudeur,  pourquoi  celte  hésitation  ? 

Nous  savons  bien  que  nos  forces  pourront  nous  trahir  dans 
l'accomplissement  de  la  tikhe  que  nous  entreprenons;  mais 
qu'importe  !  Des  efforts  môme  infructueux  en  font  toujours 
surgir  d'autres,  tentés  par  de  plus  habiles,  et  partant  plus 
heureux.  La  science,  en  définitive,  n'a  point  à  y  perdre: 
c'est  le  point  essentiel.  Puis  un  peu  de  philosophie  pourra 
nous  consoler,  comme  elle  nous  a  encouragé  dans  notre 
essai. 

Elle  nous  dit  en  effet  :  Est-il  dans  la  médecine,  est-il  dans 
une  science  quelconque,  une  succession  de  phénomènes  dont 
on  puisse  donner  la  clef,  dont  on  puisse  montrer  une  évi- 
dente corrélation,  sansabandonner  quelque  chose  au  mystère, 
au  grand  peut-être?  L'opium  stupéfie  et  endort.  Si  nous 
profitons  de  cette  propriété  constatée  chaque  jour,  pour  le 
soulagement  d'une  maladie,  la  mt^me  propriété  nous  sert 
encore  à  indiquer  Faction  du  remède  sur  l'état  névropathi- 
que.  Allez  plus  loin,  si  on  le  peut;  demandez  pourquoi  le  suc 
de  pavot  agit  ainsi!  C'est,  dira-t-on,  parce  qu'il  est  narcotique 
et  qu'il  congestionne  le  cerveau.  On  aura  expliqué  ainsi 
le  premier  fait  par  un  autre,  mais  le  procédé  physiologique 
du  médicament  n'en  n'est  guère  plus  connu. 

Ne  peut-on  pas  en  faire  autant  à  l'égard  des  eaux  alcalines 
ou  des  autres  eaux  minérales,  en  attribuant  à  chacun  de  leurs 
éléments,  ou  à  leur  action  combinée,  les  modifications  im- 
portantes qu'elles  impriment  à  l'économie,  aux  humeurs  et 
aux  tissus. 

Il  est  assez  rare  de  voir  un  praticien  prescrire  un  remède  à 


un  malade  sans  qu'il  ait  une  idée  bien  arrêtée  de  l'influence, 
disons  mieux,  de  la  manière  d'agir  de  cet  agent  thérapeutique 
sur  les  organes.  La  même  pensée  qui  dirige  le  médecin  dans 
le  choix  d'un  remède,  l'inspire  encore  lorsqu'il  conseille 
l'usage  d'une  eau  minérale.  Si  un  traitement  par  les  iodures 
lui  paraît  être  le  plus  convenable  dans  un  état  morbide  dé- 
terminé, il  enverra  son  malade  à  des  eaux  iodurées  ;  et  en 
cela,  il  se  fonde  toujours  sur  les  propriétés  qu'il  croit  recon* 
naître  aux  composés  iodiques.  Le  même  raisonnement  lui 
fera  prescrire  les  médications  hydrothermales  sulfureuses, 
alcalines,  ferrugineuses  ou  arsenicales. 

Ceci  admis,  il  est  permis  de  croire  que  les  eaux  minérales 
sont  indiquées  aux  malades  avec  la  même  dose  de  prévoyance 
et  de  prudence,  que  le  quinquina,  la  digitale,  le  mercure  et 
les  autres  agents  de  la  Matière  Médicale,  dont  elles  ne  con- 
stituent, après  tout,  qu'une  des  branches,  des  plus  utiles,  il 
est  vrai,  et  des  plus  fertiles  en  succès,  lorsqu'elles  sont  indi- 
quées et  administrées  avec  discernement. 

Pour  la  très  grande  majorité  de  nos  confrères,  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  n'est  pas  nouveau  ;  mais  nous  avons  lu 
si  souvent  dans  des  ouvrages,  d'ailleurs  excellents,  et  nous 
avons  entendu  répéter  tant  de  fois,  pendant  de  longues  an- 
nées, diverses  propositions  tendant  à  dénier  aux  eaux  miné- 
rales une  constance  d'effets,  à  proclamer  l'ignorance  où  on 
est  de  leurs  véritables  et  intimes  propriétés,  à  jeter  en  con- 
séquence le  doute  dans  les  esprits  sur  leur  utilité,  que  nous 
profitons  ici  de  l'occasion  qui  se  présente  pour  rassurer  les 
malades  à  ces  différents  points  de  vue. 

Si, ingérées  dans  l'estomac*  ces  eaux  ne  semblent  pas  tou- 
jours s'y  comporter  de  même,  c'est  que  les  sujets  auxquels 
on  les  administre  ne  sont  pas  dans  des  conditions  identiques  ; 
mais  autrement  leur  action  est  constante  et  prévue.  La  diffi- 
culté gît  dans  le  diagnostic.  Le  médecin  peut  se  tromper,  les 
eaux  minérales  ne  se  trompent  pas. 

D'autre  part,  de  ce  qu'une  maladie  peut  être  guérie  ou  no- 
tablement soulagée  par  des  eaux  différentes,  soit  sulfureuses, 
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soit alcalines,  par  exemple,  on  ne  doit  pas,  pour  ce  fait,  les 
accuser  de  n'avoir  pas,  l'une  et  l'autre,  des  propriétés  médi^ 
cinales  bien  déterminées,  ou  d'être  inconstantes  dans  leurs 
effets.  Il  serait  illogique  d'y  voir  autre  chose  qu'une  com- 
munauté d'influence  physiologique,  comme  on  en  constate 
ohaque  jour  dans  des  remèdes  bien  opposés,  de  leur  nature, 
des  minéraux  ou  des  végétaux,  par  exemple.  On  peut  encore 
dire  que  cette  maladie  est  attaquable,  par  des  moyens  diffé- 
rents, par  deux  côtés  :  telles  sont  les  douleurs  de  rhumatis- 
mes, qui  guérissent  à  Vais  ou  à  Aix,  comme  elles  guérissent 
par  des  bains  russes  ou  par  des  frictions  ammoniacales.  C'est 
aux  stations  thermales,  comme  dans  l'emploi  des  remèdes, 
deux  procédés  différents  arrivant  aux  mêmes  résultats  :  à  la 
révulsion  sur  la  peau,  et  à  la  rectification  des  fonctions  de 
cette  membrane. 

L'aphorisme  hippocraliquc  :  aNaturam  morborum  curatio- 
nes  ostendunt  y>  pouvait  être  juste,  à  l'époque  où  il  fut  écrit. 
Aujourd'hui,  la  matière  médicale  est  riche  d'un  arsenal  com- 
plet et  compte  bien  des  armes  à  deux  tranchants.  Les  eaux 
minérales  en  ce  sens  n'y  font  pas  exception. 

Donc  on  peut  dire  que  l'action  médicatrice  des  eaux  carbo- 
alcalines  est  connue  dans  ses  procédés  tout  aussi  bien  que 
celle  des  autres  remèdes.  Or,  étudier  séparément  les  éléments 
minéralisatcurs  dans  leurs  effets  physiologiques  particuliers, 
c'est  se  préparer  à  mieux  comprendre  comment  ils  se  com- 
portent, quand,  dilués  par  la  nature,  ils  sont  administrés 
dans  une  eau  minérale.  C'est  ainsi  que  pour  se  rendre  compte 
de  la  manière  dont  fonctionne  un  appareil  mécanique,  il  est 
utile  de  connaître  les  diverses  pièces  qui  le  composent.  En 
conséquence,  nous  aborderons  par  cette  étude  ce  que  nous 
avons  à  dire  des  eaux  bi-carbonatéessodiques  de  Vais,  et  nous 
allons  passer  en  revue  :  le  bi-carbonate  de  soude,  l'acide  car- 
bonique, le  bi-carbonate  de  fer,  le  chlorure  de  sodium,  et 
enfin  le  bi-carbonate  de  magnésie,  puisque  c'est  à  ces  agents 
médicamenteux  que  nos  eaux  doivent  et  leur  action  spéciale 
et  leurs  actions  électives, 
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fii-CARBONATE  DE  SOUDE.  —  Ingéré  dans  l'estomac,  ce  sel,  si 
communément  employé  aujourd'hui  par  les  médecins,  y  pro- 
duit des  phénomènes  locaux  d  abord,  puis  la  partie  qui  n'y 
est  pas  décomposée,  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
donne  lieu  à  des  actes  physiologiques  généraux  et  com- 
plexes. 

Très  dilué,  il  a  pour  premier  effet,  selon  MM.  Cl.  Bernard 
et  Blondelot,  et  d'après  d'autres  observateurs,  de  saturer  les 
acides  libres  et  surabondants  de  l'estomac;  il  les  alcalinise, 
mais  bientôt  après,  selon  M.  Cl.  Bernard,  il  reproduit  l'aci- 
dité dans  le  viscère,  en  y  déterminant  une  sécrétion  plus 
grande  du  suc  gastrique.  Toujours  est-il  qu'il  active  et  rend 
plus  complète  la  digestion  ! 

Cette  manière  dont  se  comporte  tout  d'abord  le  bi-carbo- 
nate  de  soude  sur  la  digestion,  entraîne  à  sa  suite  des  faits 
physiologiques  d'une  haute  portée,  et  vient  efficacement  en 
aide  au  malade  pour  sortir  de  l'espèce  de  cercle  vicieux  dans 
lequel  il  se  trouve  enfermé,  en  allant,  par  une  mauvaise  di- 
gestion, à  une  innervation  morbide,  et  d'une  innervation 
abaissée  à  une  digestion  de  plus  en  plus  incomplète. 

En  effet,  par  un  chyle  mieux  préparé  et  de  meilleure  na- 
ture, le  sang  reçoit  des  matériaux  plus  riches  et  plus  répa- 
rateurs ;  les  glandes  à  leur  tour,  sont  mieux  stimulées  au 
travail  des  sécrétions,  l'hématose  devient  plus  parfait,  et  le 
sang  ayant  acquis  les  vertus  reconstituantes  dont  il  était 
privé,  reconforte  le  système  nerveux,  et  par  là  toutes  les 
fonctions  qui  en  dépendent. 

La  partie  de  ce  sel  décomposée  dans  l'estomac,  dit  M.  Pé- 
trequin,  y  forme  du  lactate  de  soude  qui  aide  à  entraîner  dans 
le  chyle  et  dans  la  lymphe  les  matériaux  de  la  nutrition. 
Ainsi,  directement,  le  bi-carbonate  de  soude  rend  la  digestion 
plus  prompte  et  plus  complète;  puis,  indirectement,  il  va  re- 
constituer les  humeurs  et  les  tissus  ;  enfin,  il  ramène  les 
fonctions  à  leur  marche  régulière.  Son  rôle  dans  l'économie 
ne  se  borne  pas  à  cette  sphère  d'action  ;  il  l'agrandit  en  s'in  • 
troduisant  lui-môine  dans  le  sang,  car  tout  n'est  pas  employé 
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à  la  saturalion  des  acides,  et  à  la  formation  du  lactale  de 
soude.  Cet  élément  sodique,  disent  les  physiologistes,  est 
mieux  supporté  dans  notre  économie  que  la  potasse,  l'am- 
moniaque et  les  autres  substances  basiques,  car  sa  présence  y 
est  plus  nécessaire. 

Ainsi  entraîné  dans  le  torrent  circulatoire,  et  dans  tout  l'or- 
ganisme, il  y  devient  un  agent  fluidifiant  et  désagrégeant, 
mais  non  spoliateur,  dit  M.  Mialhe,  et  ces  deux  qualités  lui  don- 
nent une  précieuse  action  curative.  En  rendant  le  sang  fluide, 
il  lui  permet  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  tissus,  et  dans 
les  acini  des  glandes,  dont  il  rend  les  sécrétions  plus  abon- 
dantes et  plus  fluides  (bile).  Il  va  aussi  porter  plus  loin  par 
les  arlériolcs,  les  éléments  de  la  nutrition,  y  faire  agir  la 
substance  alcaline  elle-même,  puis  il  remporte  par  les 
veinules  et  les  canaux  excréteurs,  les  molécules  anormales 
qui  y  avaient  été  déposées  sous  l'influence  morbide. 

On  remarque  chez  le  jeune  enfant  dont  la  nourrice  a  un 
lait  trop  riche,  trop  crémeux,  des  symptômes  prompts  et 
rapides  de  dépérissement  et  d'amaigrissement.  Mais  si  on  lui 
donne  un  lait  jeune  et  léger,  on  le  voit  bien  vite  revenir  à  la 
santé,  et,  sans  autres  remèdes,  débarrassé  des  croûtes  laiteu- 
ses (impétigo)  dont  il  avait  été  couvert  par  le  fait  d'une 
mauvaise  alimentation.  Il  en  est  de  môme  du  sang  :  trop 
épais,  il  nourrit  mal  et  donne  lieu  à  de  nombreuses  affections, 
tout  comme  la  sève  trop  visqueuse  engendre  la  gomme  des 
végétaux. 

En  rendant'au  sang  sa  fluidité  normale,  le  bi-carbonate  de 
soude  devient  un  rccomtituant ,  sans  pour  cela  perdre  sa 
qualité  désagrégeante  etéliminatrice,  très  utile  en  thérapeu- 
tique, car  il  faut  désunir  et  enlever  les  vieux  matériaux  d'un 
édifice  pour  les  remplacer  par  de  nouveaux  et  de  plus 
solides  :  qu'on  nous  pardonne  cette  comparaison  matérielle, 
puisque  c'est  un  peu  ce  qui  se  passe  dans  un  foie  ou  une  rate 
engorgés  et  qu'on  traite  par  les  eaux  alcalines.  Cette  propriété 
désagrégeante  des  eaux  sodiques  est,  d'ailleurs,  signalée  par 
nombre  de  médecins,  et  notamment,  par  Petit,  de  Vichy, 
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qui  a  célébré  les  vertus  soustrayantes  et  lithontriptiques  du 
bi-carbonate  de  soude,  et  a  démontré,  qu'en  alcalinisant  les 
urines  acides,  il  fait  partir  les  produits  de  la  gravelle  urique. 

Dans  la  pratique,  on  tire  souvent  parti  de  son  double  effet 
de  fluidifier  et  de  prévenir  Tacidité,  pour  le  mêler  au  lait 
qu'on  donne  aux  enfants.  Par  ce  moyen,  il  détruit  aussi  les 
aigreurs  intestinales  et  prévient  la  diarrhée  si  fréquente  et 
souvent  si  funeste  dans  le  premier  âge. 

Les  alcalins  rendent  le  sang  propre  à  l'osmose,  facilitent  la 
combustion  respiratoire  des  substances  hydro-carburées 
(sucrées,  amyloïdes).  Aussi  MM.  Trousseau  et  Pi  doux  ont-ils 
classé  le  bi-carbonate  de  soude  parmi  les  agents  altérants  et 
reconstituants,  à  cause  de  son  action  sur  l'hématose  d'abord, 
puis  ensuite,  parce  qu'un  sang  convenablement  hématosé  est 
une  première  condition  de  reconstitution.  Ces  deux  auteurs 
du  meilleur  traité  de  Matière  Médicale  et  de  Thérapeutique 
que  nous  possédions,  ajoutent  encore,  qu'en  sa  qualité  d'alté- 
rant et  antiplastique j  on  doit  l'employer  dans  l'angine 
couenneuse  et  dans  le  croup,  pour  liquéfier  et  détacher  les 
pseudo-membranes. 

Une  des  gloires  de  la  médecine  française,  Bretonneau,  de 
Tours,  a  dit  aussi  que  dans  les  cas  de  dyspepsie  acide,  ame- 
nant des  troubles  cérébraux,  le  bi-carbonate  de  soude  obtient 
de  bons  résultats.  Ce  fait  est  vrai,  mais  n'est  il  pas  possible  de 
retourner  la  proposition  et  de  dire  :  lorsque  des  troubles  cé- 
rébraux et  nerveux  ont  pour  effet  de  mauvaises  digestions, 
l'action  du  bi-carbonate  de  soude  sur  le  sang,  qu'il  rend 
plus  réparateur,  et  l'action  consécutive  de  celui-ci  sur  les  cen- 
tres nerveux,  ne  sont-elles  pas  aptes  à  rétablir  l'état  normal  de 
la  digestion?  Car  rétablir  l'influence  nerveuse  qu'elle  dirige 
et  stimule,  c'est  ranimer  les  fonctions. 

Les  eaux  de  Vais,  celles  de  la  Rigolette  et  de  la  Magdeîeine 
surtout,  nous  ont  souvent  paru  agir  principalement  sur  l'in- 
nervation, effet  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard  en  par- 
lant du  diabète  et  d'autres  maladies  ;  car  le  réveil  de  l'influx 
nerveux  est  le  caractère  distinctif  des  eaux  carbo-sodiques. 


Rarement,  comme  on  le  dit  vulgairement,  le  médecin  peut 
prendre  le  taureau  par  les  cornes  ;  il  doit,  dans  bien  des  états 
morbides,  agir  par  voie  indirecte  pour  atteindre  Forigine  du 
mal.  Le  calbétérisme  ne  guérit  pas  toujours  une  rétention 
d'urine,  et  la  stricbnine  y  parvient  quelquefois  ;  souvent 
l'estomac  ne  fonctionne  plus,  et  la  cause  en  est  dans  les  cen- 
tres nerveux,  c'est  la  véritable  dyspepsie. 

Ce  serait  pcut-ctrc  le  moment  de  nous  demander  quelles 
sont  les  altérations  que  le  bi-carbonatc  de  soude  peut  provo- 
quer dans  l'économie,  lorsqu'il  est  pris  à  baute  dose  et  pen- 
dant longtemps,  dilué  ou  non.  Il  ne  nous  a  paru  jamais  pro- 
duire qu'une  stimulation  trop  vive  de  la  muqueuse  gastrique, 
comme  peuvent  en  faire  naître  nombre  d'agents  médicinaux, 
l'huile  essentielle  des  crucifères,  par  exemple.  Nous  sommes 
donc  porté  à  croire  que  l'abus  des  alcalins  est  incapable  de 
provoquer  l'état  morbide  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  ca- 
chexie alcaline,  mais  qui,  jusqu'ici,  est  restée  un  mythe  pour 
nous. 

Chacun  sait  que  l'excès  des  alcalins  dans  le  sang  se  perd 
par  les  urines,  qui  restent  alcalines  tant  que  cet  excès  per- 
siste ;  nous  admettrons  pourtant  si  l'on  veut,  que  cette  ques- 
tion de  la  cachexie  est  encore  à  l'étude  ;  car  pour  la  résoudre 
par  l'affirmative,  on  n'a  encore  que  des  faits  mal  observés, 
sur  des  gens  valétudinaires  de  longue  date,  et  sous  l'influence 
de  lésions  organiques,  dont  les  eaux  alcalines  ont  pu  pré- 
cipiter l'évolution,  quand  elles  ont  été  prises  d'une  manière 
abusive. 

Nous  n'ignorons  pas  que  Magendie,  en  opérant  sur  des 
animaux  une  véritable  dissolution  du  sang,  à  l'aide  d'une 
préparation  alcaline  qu'il  injectait  peu  à  peu  dans  les  veines, 
parvenait  à  provoquer  chez  eux  quelques  accidents  typhiques  ; 
mais  la  voie  indirecte,  celle  de  l'estomac,  n'offre  pas  au  sel 
alcalin  les  mômes  conditions  d'action  désorganisatrice.  D'une 
part  le  viscère  n'assimile  ou  ne  laisse  passer  dans  le  sang  que 
la  quantité  de  substance  alcaline  dont  l'économie  a  besoin 
à  l'état  de  lactate  ou  de  carbonate,  et  s'il  en  passe  trop, 
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l'élimination  s'en  fait  vite  par  les  urines  et  les  autres  sé- 
crétions. D'autre  part,  un  instinct  naturel,  un  dégoût  in- 
vincible font  refuser  aux  malades  de  prendre  des  eaux 
sodiques,  dès  qu'ils  en  sont  saturés,  ce  qui  arrive  assez 
souvent  malgré  la  tolérance  ordinaire  qu'on  remarque  chez 
eux  pour  ce  genre  de  médication. 

Depuis  trois  ans  M.  P...,  atteint  de  diabète,  s'est  refusé  à 
venir  à  Vais;  mais  il  n'a  pas  manqué  de  prendre  chaque  jour 
3  à  5  grammes  de  bi-carbonate  de  soude,  et  en  outre,  une 
bouteille  d'eau  de  Vais  {Magdeleine  ou.  Précieuse),  C'est  10  gr. 
environ  par  jour  de  bi-carbonatc  de  soude,  qu'il  introduit 
ainsi  dans  son  estomac  bon  et  digérant  bien,  et  qui  a  reçu  10 à 
1 2  mille  grammes  de  ce  sel  alcalin  en  trois  ans.  La  cachexie 
n'a  point  paru,  et  le  malade  n'en  est  pas  moins  dans  un  état 
de  santé  qu'on  dirait  excellent,  si  on  ne  le  savait  encore  un 
peu  diabétique. 

Un  autre  exemple  intéressant  va  nous  montrer  les  pro- 
priétés reconstituantes  du  bi-carbonate  de  soude  sous  un 
autre  jour. 

Madame  P...,  d'un  tempérament  lymphatique,  demeurant 
à  Lyon,  route  de  St-Cyr-au-Mont-d'Or,  est  accouchée,  il  y  a 
dix  ans,  d'un  enfant  viable  et  bien  constitué  en  apparence. 
Après  72  heures,  il  expire  sans  cause  connue.  Vingt  moisplus 
tard,  le  même  hit  se  répète  sous  les  yeux  du  docteur  Diday. 
Pour  une  troisième  grossesse  nous  assistons  la  malade,  et 
nous  ne  sommes  pas  plus  heureux.  Malgré  toutes  les  précau- 
tions imaginables,  l'enfant  meurt  encore,  72  heures  après  sa 
naissance. 

L'autopsie  est  pratiquée  en  notre  présence  par  MM.  les 
docteurs  Poncet  et  Violet.  Une  seule  altération  anatomique  est 
constatée  :  le  trou  de  Botal  persistait,  ouvert  de  manière  à 
laisser  passer  le  bout  du  petit  doigt.  Ces  morts  successives 
étaient  expliquées. 

Survient  une  quatrième  grossesse  :  La  malade  vient  nous 
consulter.  C'était  le  moment  de  la  saison  thermale  ;  nous 
l'envoyons  à  Vichy,  où  pendant  un  mois,  sous  la  direction 
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de  notre  honorable  confrère,  M.  le  docteur  Willemaîn,  elle 
se  désaltère  aux  sources  minérales  des  bords  de  l'Allier,  et 
dépassant  de  beaucoup  les  prescriptions  qu'elle  a  reçues,  elle 
satisfait  sans  mesure  la  soif  ardente  dont  elle  est  poursuivie. 
Elle  absorbait,  nous  dit-elle  au  retour,  plus  de  15  verrées 
d'eau  alcaline  par  jour.  Non-seulement  elle  n'éprouva  pas 
de  cachexie  alcaline,  mais  elle  revint  à  Lyon  dans  un 
excellent  état  de  santé,  et  accoucha  2  mois  plus  tard  d'un 
garçon  qui  vécut  1 8  mois. 

A  sa  5^  grossesse,  la  malade  se  refuse  d'aller  dans  une  sta- 
tion thermale,  mais  elle  boit  pendant  trois  mois  de  l'eau  de 
la  source  Magcleleine  de  Vais,  c'est  à-dire  qu'elle  prend  dans 
ce  laps  de  temps  de  7  à  800  grammes  de  bi-carbonate  de 
soude.  Sa  santé  n'en  paraît  que  meilleure^  et  son  dernier  en- 
fant a  aujourd'hui  15  mois. 

Ici,  le  sel  alcalin,  quoique  pris  longtemps  et  à  forte  dose 
dans  l'eau  de  la  Magdeleine,  a  été  reconstituant,  non-seule- 
ment pour  la  mère,  mais  aussi  pour  le  germe  qu'elle  portait 
dans  son  sein.  Nous  sommes  donc  tenté  de  conclure,  que  le 
bi-carbonate  de  soude,  donné  dans  une  eau  minérale  gazeuse, 
ne  produit  jamais  la  cachexie  alcaline,  à  moins  que  le  sujet 
ne  soit  déjà  prédisposé  au  marasme,  par  quelque  maladie 
organique,  ayant  préalablement  détrempé  tous  les  ressorts  de 
la  vie,  mais  qu'il  est  par  ses  effets  sur  l'économie,  fluidifiant, 
altérant  et  reconstituant. 

Acide  carbonique.  — -  Celui  qui  fait  usage  de  l'eau  de  Vais 
en  boisson,  de  l'eau  de  la  source  Rigolette,  par  exemple,  in- 
gère dans  son  estomac,  avec  un  litre  de  ce  liquide,  2  gr.  i/2 
d'acide  carbonique.  Une  partie  se  dégage,  il  est  vrai,  mais  il 
en  reste  une  assez  grande  quantité  dissoute  dans  l'eau,  pour 
qu'il  joue  un  rôle  utile  dans  l'acte  de  la  digestion,  soit  qu'en 
titillant  la  muqueuse  gastrique,  il  excite  la  sécrétion  des  sucs 
nécessaires  à  la  coction  des  ahments,  soit  qu'il  augmente  les 
mouvements  péristaltiques  de  l'estomac  et  des  intestins. 

On  verra  plus  tard,  que  dans  ces  organes  malades,  pris 
à  petite  dose,  le  gaz  carbonique,  de  sa  nature  analgésique  et 
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anti-septique ,  peut  calmer  les  muqueuses  et  tendre  à  les 
guérir,  quand  même  elles  sont  déjà  le  siège  de  légères  exul- 
cérations. 

La  partie  notable  de  ce  gaz  qui  passe  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  produit  sur  les  appareils  des  effets  nécessaires  à 
l'accomplissement  normal  des  fonctions.  Il  est  donc  rationnel 
de  se  rendre  quelque  peu  compte  de  l'action  de  l'acide  carbo- 
nique sur  l'économie  animale,  quand  on  s'occupe  d'eaux  mi- 
nérales aussi  gazeuses  que  celles  de  Yals.  C'est  aussi  le  vrai 
moyen  de  mettre  en  lumière  toutes  les  propriétés  médicinales 
do  nos  eaux  carbo-sodiques. 

Les  anciens  avaient  déjà  reconnu  l'utilité  de  ce  gaz,  appli- 
qué au  traitement  de  certaines  affections,  et  Pline  dit  que  la 
vapeur  obtenue  par  du  vinaigre  versé  sur  du  marbre  apaise 
la  douleur  d'une  plaie.  Nous  ne  ferons  pas  ici  un  résumé  de 
la  partie  historique  du  gaz  carbonique,  si  bien  traitée  dans 
l'intéressante  monographie  de  M.  le  docteur  Herpin,  de  Metz, 
(186i).  Il  nous  suffira  de  dire  qu'il  a  déjà  été  employé  avec 
succès  dans  beaucoup  de  maladies  par  nombre  de  médecins, 
et  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ce  que  les  expériences  les 
plus  récentes  ont  démontré  sur  les  effets  physiologiques  de 
cet  agent  médicinal,  très  abondant  dans  nos  sources,  dans 
celles  de  la  Rigolette  ei  de\di  Précieuse  notamment. 

Mis  en  contact  avec  la  peau,  il  y  produit  en  peu  d'instants 
une  chaleur  assez  vive,  activant  les  fonctions  de  cette  mem- 
brane. Bientôt  ce  sentiment  augmente  par  la  durée  de  l'appli- 
cation et,  plus  tard,  fait  place  à  une  sorte  d'insensibilité  ana/- 
gésiquBy  puis  à  de  la  torpeur  ou  de  Vanesthésie.  Nous  revien- 
drons sur  ces  faits,  en  parlant  des  bains,  et  nous  montrerons 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  comme  moyen  stimulant  et 
sédatif  à  la  fois  du  système  cutané,  car  des  observations  ont 
fait  voir  que  les  bains  d'eau  alcaline  gazeuse  et  ceux  d'acide 
carbonique  pur  ont  à  peu  près  la  même  action* 

Sur  les  muqueuses,  il  produit  un  sentiment  de  picotement 
et  de  chaleur;  dans  la  bouche,  c'est  une  saveur  aigrelette  et 
agréable  que  tout  le  monde  connaît  ;  dans  l'estomac  une  titil- 
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lation  et  une  chaleur  douce  activant  la  sécrétion  des  sucs 
gastriques. 

La  partie  du  gaz  qui  ne  se  dégage  pas  parles  éructations  (et 
l'habitude  des  boissons  gazeuses  diminue  ce  phénomène),  cette 
partie,  disons-nous,  restée  dans  le  viscère,  entre  bientôt  dans 
la  circulation  générale  et  amène,  chez  quelques  personnes, 
une  sorte  d'ébriété,  comme  le  font  les  liqueurs  alcooliques 
ou  les  vins  champanisés. 

D'expériences  pratiquées  par  les  frères  Wébert,  sur  des 
grenouilles,  il  résulte  que  les  vaisseaux  sanguins  sont  excités 
parle  gaz  carbonique,  comme  ils  le  seraient  par  un  courant 
galvanique,  et  de  son  côté,  M.  Brown-Séquart  a  montré,  qu'in- 
jecté dans  le  poumon  d'un  animal  qui  vient  de  mourir,  il  en 
est  repoussé  par  l'excitation  qu'il  imprime  au  tissu  des  bron- 
ches «et  des  aréoles  pulmonaires,  tandis  que  ce  fait  de  répul- 
sion n'a  pas  lieu  si,  dans  les  mêmes  circonstances,  on  injecte 
de  l'azote  ou  de  l'hydrogène. 

Le  môme  physiologiste  constate  aussi  que  le  cœur  d'une 
grenouille,  sorti  delà  poitrine  de  l'animal,  et  battant  20  fois 
par  minute,  donne  50  à  00  battements,  si  on  le  met  dans  un 
bain  d'acide  carbonique.  Il  en  conclut  que  ce  gaz  est  un  ex- 
citant du  système  nerveux  et  des  muscles. 

D'autres  expériences  sont  venues  confirmer  cette  donnée,  et 
faire  penser  que,  dans  le  cœur  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole,  et  ceux  de  presque  tous  les  muscles  seraient  dus 
à  l'acide  car])onique,  même  les  mouvements  péristaltiques 
des  intestins  ;  ce  qui  expliquerait  la  persistance  de  ces  der- 
niers, plusieurs  heures  encore  après  la  mort. 

Analgésique  sur  la  peau,  il  le  devient  également  sur  les 
plaies,  et  les  expériences  qu'on  a  faites  sur  des  ulcérations 
très  douloureuses  ont  prouvé  qu'il  en  calmait  la  souffrance. 

Cette  propriété  a  souvent  été  mise  à  profit  dans  le  traite- 
ment des  lésions  organiques  ulcérées,  particulièrement  celles 
du  sein  et  de  l'utérus. 

Nous  avons  vu  que  sur  la  peau,  après  avoir  été  analgésique, 
il  devenait  anesthésique  ;  il  agit  de  môme  dans  la  profondeur 
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des  organes  et  sur  toute  Féconomie.  M.  le  docteur  Ozanam 
a  opéré  d'un  abcès,  et  sans  lui  faire  éprouver  la  moindre  dou- 
leur, comme  s'il  Tavait  éthérisé  ou  chloroformisé,  un  malade 
auquel  il  avait  fait  respirer  une  atmosphère  composée  de 
trois  parties  d'acide  carbonique  et  d'une  partie  d'air. 

Les  propriétés  désinfectantes  et  anti-septiques  de  l'acide 
carbonique  ont  été  constatées  même  sur  les  ulcères  les  plus 
sordides.  Il  peut  donc  être  utile  dans  les  maladies  où  il  y  a  des 
dégénérescences  putrides,  dans  les  abcès  du  foie,  les  catarrhes 
de  vessie  et  les  nombreuses  lésions  que  l'on  voit  si  heureuse- 
ment modifiées  par  l'emploi  de  nos  eaux  bi-carbonatées  sodi- 
ques  ;  car,  en  effet,  aussi  bien  à  l'intérieur  du  corps  qu'à  la  péri- 
phérie, l'acide  carbonique  fait  cesser  les  souffrances  les  plus 
vives,  assainit  les  plaies  et  les  ulcérations  de  mauvaise  nature, 
et  pour  exprimer  toute  notre  pensée,  cette  propriété,' bien 
reconnue  à  ce  gaz,  de  modifier  les  surfaces  malades  et  les 
tissus  où  il  pénètre,  donne,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici 
pour  les  eaux  de  Vais,  l'explication  des  cures  si  promptes  et 
si  remarquables  qu'elles  obtiennent,  même  dans  des  états  ca- 
chectiques très-avancés. 

Si,  d'après  les  médecins  qui  ont  le  plus  employé  dans  leur 
thérapeutique  l'air  fixe  des  anciens,  il  nous  fallait  ici  énumé- 
rer  tous  les  symptômes  morbides  amendés  ou  guéris  par 
l'emploi  du  gaz  carbonique,  nous  soulèverions  un  soupçon 
d'incrédulité  que  nous  serions  prêts  à  partager  nous-même. 
Mais  en  montrant  que  l'acide  carbonique,  à  la  peau  comme 
dans  l'intérieur  des  organes,  est  d'abord  un  excitant,  puis  un 
sédatif,  qu'il  est  anti-septique,  cicatrisant  et  résolutif,  nous  en 
avons  plus  dit  aux  médecins,  qu'en  leur  faisant  une  de  ces 
listes  nosologiques  complaisantes  qu'on  peut  allonger  à  vo- 
lonté. 

Le  plus  important  pour  notre  station  thermale,  c'est  de 
rappeler  l'opinion  des  praticiens  qui  se  sont  le  plus  occupés 
des  propriétés  thérapeutiques  de  l'acide  carbonique.  Selon 
eux,  les  eaux  alcalines  chargées  d'une  proportion  suffisante 
de  ce  gaz,  et  nos  eaux  sont  dans  ce  cas,  conservent  non  seule- 
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ment  les  propriétés  inhérentes  à  cet  agent  médicinal,  mais 
encore,  en  elles,  ses  effets  sont  puissamment  aidés  par  Faction 
spéciale  dissolvante  et  résolutive  de  la  soude,  en  sorte  que,  par 
la  réunion  de  ces  deux  substances,  les  eaux  acquièrent  une 
force  d'influence  plus  pénétrante  et  plus  décisive  sur  un 
grand  nombre  de  lésions  morbides. 

Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  est  aussi  ce  qu'il  y  a  de  pire,  disait 
Esope  en  parlant  de  la  langue.  En  médecine,  on  pourrait  en 
dire  autant  de  nos  agents  les  plus  terribles  et  les  plus  dan- 
gereux, lesquels  sont  aussi  les  plus  utiles,  quand  on  sait  bien 
les  employer.  Trop  d'oxygène  tue,  et  sans  lui  on  ne  peut 
vivre.  Dans  l'acide  carbonique,  si  on  ne  considère  que  les 
effets  délétères,  on  n'y  voit  que  danger.  Mais  quand  on  le  sait 
indispensable  à  la  vie  et  que  l'on  connaît  ses  propriétés  mé- 
dicinales, on  le  regarde  comme  un  précieux  agent  de  traite- 
ment, et  alors  seulement  on  comprend  pourquoi  les  eaux 
alcalines  gazeuses  de  Vais  ont  une  supériorité  thérapeutique 
sur  leurs  analogues. 

Car  enfin,  si  les  anciens  et  les  modernes  ne  se  sont  pas 
trop  écartés  de  la  vérité  dans  leurs  observations  et  les  ré- 
sultats de  leurs  expériences  sur  l'acide  carbonique  appliqué  à 
la  médecine,  s'il  est  permis  d'ajouter  quelque  créance  aux  tra- 
vaux des  nombreux  médecins  et  physiologistes  qui,  depuis 
50  ans,  en  font  un  sujet  d'études  et  de  méditations,  on  con- 
clura que  dans  nos  eaux  minérales,  l'acide  carbonique  est 
plus  que  le  complément  de  la  soude. 

D'ailleurs  nous  ne  saurions  mieux  terminer  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  cet  agent  thérapeutique,  qu'en  rapportant 
ces  paroles  de  M.  Ilerpin,  de  Metz  [De  l'acide  carbonique, 
1864)  :  «  Ce  gaz  ne  fait  qu'entrer  chez  nous  dans  le  domaine 
de  la  thérapeutique,  mais  il  ne  tardera  pas  à  prendre  la  place 
qu'il  doit  y  occuper.  De  même  qu'il  est  arrivé  pour  l'anti- 
moine, le  vaccin,  l'éthérisation,  etc.,  ses  effets  ont  été  exagé- 
rés par  les  uns,  niés  ou  dépréciés  par  les  autres.  Mais,  quoi- 
qu'il ne  doive  pas  être  considéré  comme  une  panacée,  néan- 
moins il  produit  sur  l'économie  des  effets  très  remarquables, 


-  8G 

et  a  souvent  opéré  des  guérisons  inespérées  de  maladies  qui 
avaient  résisté  à  d'autres  médications  très  rationnelles.  » 

Chlorure  de  sodium.  —  L'eau  de  quelques  sources  de  Vais 
contient  du  sel  en  assez  grande  quantité  pour  la  rendre  sa- 
pide,  agréable,  et  augmenter  ses  propriétés  médicinales. 
Examinons  brièvement  le  rôle  du  sel  dans  l'économie  ani- 
male. 

Son  utilité  diététique  est  constatée  dans  les  plus  vieux 
livres  sacrés  ou  profanes  ;  elle  est  prouvée  par  l'immense 
commerce  dont  il  est  l'objet  sur  toute  la  terre,  même  chez 
les  nations  encore  sauvages,  et  aussi  par  ce  fait,  que  les  or- 
dres religieux  les  plus  sévères  ne  l'ont  jamais  interdit  chez 
eux,  par  besoin  instinctif,  car  ils  ignoraient  que  nos  humeurs 
en  retirassent  de  la  soude  et  de  l'acide  chlorhydique,  néces- 
saires à  diverses  fonctions,  à  la  digestion  entr'autres. 

Effectivement,  le  sel  fai(  engraisser.  Dailly,  Suive,  M.  Bous- 
singauU  l'ont  prouvé,  et  ont  même  dit,  après  des  expériences 
comparatives,  combien  gagne  en  poids  un  animal  auquel  on 
en  donne,  et  combien  perd  celui  qui  mange  le  foin  sans  ce 
condiment,  dont  les  Anglais,  apprécient  toute  la  valeur,  et 
qu'il  ne  manquent  pas  de  mêler  à  la  pro  vende  de  leurs  animaux 
de  boucherie. 

M.  Boussingault  reconnaît  encore  au  sel  la  propriété  d'ex- 
citer la  voracité  et  les  appétits  vénériens  des  bestiaux.  Selon 
Poulain,  les  vaches  de  la  Colombie,  privées  de  sel,  deviennent 
infécondes.  Wardun  affirme  que  le  dépérissement  de  l'ani- 
mal, par  suite  de  cette  privation,  peut  aller  jusqu'à  la  mort, 
et  enfin  Gaspard  rapporte  que  les  vaches  nourries  de  foin 
mélangé  de  sel,  en  Hollande,  ont  été  complètement  sous- 
traites, par  cette  ahmentation,  à  une  épizootie  régnante. 

Semblables  observations  ont  été  faites  sur  l'homme.  Plu- 
vier dit  que  le  sel  augmente  la  vigueur,  et  Barbier  raconto 
que  des  vassaux  russes,  auxquels  leur  boyard  avait  interdit 
ce  condiment,  devinrent  languissants,  pâles,  faibles,  œdéma- 
teux, sujets  à  des  générations  d'helmintes,  et  enfin  rendus 
anémiques  par  la  diminution  des  globules  et  de  l'albumine  du 
sang. 
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C'est  qu'en  effet,  le  sel  entre  dans  la  composition  du  corps 
pour  une  partie  constitutive  importante.  La  lymphe,  le  chyle, 
les  mucus,  le  suc  gastrique,  la  bile,  l'urine  et  tous  les  liquides 
en  contiennent  ;  mais  c'est  dans  le  sang  qu'il  existe  en  plus 
grande  quantité,  et,  d'après  Liébig,  en  proportion  constante, 
rejeté  par  les  urines  et  les  sueurs,  quand  il  est  en  excès.  Il 
ne  s'y  trouve  pas  seulement  sous  forme  de  chlorure  de  sodium , 
mais  par  ses  transformations,  il  y  constitue  les  sels  alcalins, 
la  soude,  l'acide  chlorhydrique,  trouvés  par  M.  Cl.  Bernard 
dans  le  plasma  du  sang. 

Les  eaux  alcalines  gazeuses,  contenant  une  proportion 
suffisante  de  sel,  comme  celles  des  sources  Rigolelle,  Désirée 
et  Précieuse  sont  en  conséquence  à  choisir  dans  le  traite- 
ment de  certaines  affections,  quand  le  sang  va  toujours  en 
s'apprauvrissant,  comme  dans  l'albuminurie  ;  et  cela  devient 
plus  évident,  si  on  examine  les  rapports  du  sel  et  de  ses 
dérivés,  avec  les  principales  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  du  sang  à  l'état  normal. 

Wundt  supprime  le  sel  dans  son  alimentation  et  au  troi- 
sième jour  ses  urines  sont  albumineuses.  Hartner  injecte  de 
l'eau  pure  dans  le  sang  et  rend  le  sujet  albuminurique  ;  il 
injecte  ensuite  de  l'eau  salée,  et  l'albuminurie  disparaît. 
Schmilz,  par  des  expériences  analogues,  arrive  à  des  conclu- 
sions très  intéressantes,  adoptées  par  M.  Cl.  Bernard,  telles 
qu(^  : 

L'albumine  ne  serait  pas  libre  dans  le  sang,  le  sel  s'unirait 
avec  elle  pour  la  maintenir  en  dissolution;  la  soude  formerait 
avec  elle  un  albuminate  stable.  Les  graisses  devraient  leur 
margarate  et  leur  oléate  au  sel,  dont  l'action  se  montre 
d'ailleurs  dans  la  transformation  de  la  bile,  de  l'urée,  etc. 

Enfin  par  ses  éléments,  soude  et  acide  chlorhydrique,  par 
ses  composés,  phosphate  et  carbonate  de  soude,  par  lui- 
même,  le  sel  a  des  rôles  divers  à  remphrd  ans  la  respiration, 
dans  la  production  des  humeurs;  il  favorise  les  actes  d'endos- 
mose, d'exosmose  et  de  dissolution,  alcalinise  la  bile  et  sert 
à  créer,  selon  quelques  auteurs,  l'acide  chlorhydrique  libre 
du  suc  gastrique. 
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On  trouve  aisément  et  partout  du  sel,  dira-t  on.  Oui, 
comme  on  trouve  du  fer,  du  soufre  et  tant  d'autres  substances, 
dont  l'action,  si  on  les  prend  isolément,  ne  se  compare  pas 
à  celle  qu^elles  produisent,  quand  elles  sont  données  dans  une 
eau  minérale. 

Bi-CARBONATE  FERRO  MANGANiQUE.  —  C'cst  à  la  préscucc  du  fer 
dans  l'eau  de  la  source  Dominique^  qu'est  due  une  grande 
partie  des  propriétés  reconstituantes  remarquables  de  ce 
nouveau  moyen  thérapeutique.  Aussi,  nous  '  sommes-nous 
réservé  de  parler  avec  plus  de  détails  du  fer  comme  agent 
médicinal,  quand  nous  ferons  l'histoire  de  notre  intéressante 
source  d'eau  acide  ferro -arsenicale.  Nous  dirons  cependant  ici 
quelques  mots  de  son  importance  physiologique  et  des  avan- 
tages qu'il  y  a,  à  le  donner  dans  une  eau  alcaline  gazeuse. 

On  sait  qu'il  concourt  à  composer  l'hématosine  du  sang,  et 
qu'il  est  un  des  éléments  qui  s'opposent  à  sa  dissolution,  en 
maintenant  à  ses  globules  leur  forme  discoïde.  Sans  insister 
beaucoup  sur  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  respiration,  rappe- 
lons que  l'oxygène  introduit  d  abord  par  cette  fonction  dans 
le  sang,  vient  se  fixer  spécialement  sur  le  globule,  le  colorer 
en  rouge  vif  (sang  artériel)  et  que  le  corps  discoïde,  ainsi 
chargé  d'oxygène,  va  porter  aux  tissus  le  gaz  vivifiant,  lequel, 
se  combinant  au  carbone  qu'il  y  rencontre,  forme  de  l'acide 
carbonique.  Ce  dernier,  rapporté  aux  vaisseaux  capillaires  du 
poumon,  est  bientôt  éUminé  de  l'économie. 

Ce  va-et-vient  continuel  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbo- 
nique, ne  pourrait  avoir  lieu,  sans  la  présence  du  fer.  Aussi, 
est-ce  un  point  de  départ  pour  nombre  de  maladies,  quand 
par  une  cause,  souvent  insaisissable,  ce  métal  vient  à  faire 
défaut  dans  la  circulation. 

Lorsqu'il  est  donné  dans  une  eau  alcaline  gazeuse,  et  à 
l'état  d'extrême  dilution,  il  n'est  pas  besoin  que  le  bi-carbonate 
de  fer  soit  en  grande  quantité.  Là,  en  effet,  rien  ne  s'en 
perd,  et  il  concourt  presque  immédiatement  aux  fonctions 
physiologiques  qui  lui  sont  dévolues.  Une  partie  en  est  trans- 
formée dans  l'estomac  en  lactate  de  fer,  et  entraînée  avec 
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l'autre  partie  non  décomposée,  dans  la  lymphe,  puis  dans  le 
sang  avec  l'aide  du  lactate  de  soude  qui  se  forme  en  même 
temps  dans  le  viscère  :  Aussi,  dans  une  eau  alcaline  gazeuse, 
peut  être  mieux  que  dans  aucune  autre  préparation  martiale, 
le  fer  se  trouve-t  il  dans  les  conditions  favorables  au  rôle 
qu'il  doit  jouer  pour  l'entretien  de  la  vie. 

Des  expériences  faites  en  1847  ont  démontré  dans  le  sang 
l'existence  normale  du  manganèse.  Si  le  fait  est  exact,  et 
M.  le  professeur  Pétrequin  n'en  paraît  pas  douter,  c'est  un 
précieux  avantage  qu'offrent  quelques  unes  des  eaux  de  Vais, 
de  tenir  en  combinaison  le  fer  et  le  manganèse.  Le  même  fait 
sert  aussi  à  expliquer  les  guérisons  rapides  opérées  sous  nos 
yeux  par  l'eau  des  sources  Rigolette  et  Magdeleine,  celles  notam- 
ment de  chloroses  ou  d'états  anémiques.  Mais  ne  faut-il  pas 
admettre  que  par  cette  médication,  on  a  encore  le  bénéfice 
des  autres  éléments  reconstituants  contenus  dans  ces  eaux, 
en  sorte  que  ceux-ci,  agissant  sur  la  digestion  et  sur  le  sys- 
tème nerveux,  apportent  au  sel  ferro-manganique  un  contin- 
gent décisif  de  puissance  médicatrice,  qu'il  n'aurait  pas  eue 
sans  doute,  pris  autrement,  à  des  doses  aussi  minimes? 

Bi-cARBONATE  DE  MAGNÉSIE.  —  Uu  dcs  agcuts  dc  la  matière 
médicale  les  plus  employés  pour  purger  légèrement,  c'est  la 
magnésie.  Elle  y  réussit  à  une  condition,  pourtant,  celle  de 
trouver  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins  des  acides  qui  en 
font  un  sel  soluble.  Alors  elle  n'agit  plus  sur  les  muqueuses 
comme  une  terre  inerte,  mais  comme  une  substance  stimu- 
.    lante  et  laxative. 

De  là,  l'idée  d'employer,  pour  purger,  des  sels  de  magnésie 
naturels,  ou  de  la  rendre  elle-même  soluble  en  la  combinant 
avec  les  acides  citrique,  tartrique  ou  sulfurique,  et  d'en  com- 
poser des  préparations  purgatives  d'un  goût  souvent  peu 
agréable. 

Le  bi-carbonate  de  magnésie  possède  la  même  propriété, 
et  si,  dans  les  eaux  de  quelques  sources  de  Vais  (la  Désirée  et 
la  Précieuse),  il  s'y  trouve,  en  proportion  relativement  petite, 
un  gramme  environ  par  litre,  il  n'en  agit  pas  moins  à  la  ma- 
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nière  des  minoratifs,  après  un  usage  de  4  à  5  jours  et  même 
souvent  plus  tôt. 

En  considérant  que  nos  eaux  laxatives  citées  ci-dessus , 
contiennent  un  peu  de  sulfate  de  soude,  et  de  plus  une  grande 
proportion  de  bi-carbonate  de  la  même  base,  ce  qui  augmente 
singulièrement  la  sécrétion  des  sucs  gastrique  et  intestinal, 
on  ne  sera  pas  étonné  des  résultats  que  l'on  obtiendra  par  la 
petite  quantité  de  bi-carbonate  magnésien  contenu  dans  les 
eaux  de  la  Désirée  et  de  la  Précieuse. 

Voici  un  fait  plus  surprenant  :  il  existe  dans  les  sources  de 
Nierderbroonn,  dit  M.  Pâtissier,  une  dose  tellement  faible  de 
magnésie,  qu'elle  atteint  à  peine  30  centigrammes,  tandis 
que  celle  de  l'eau  de  Sedlitz  artificielle  en  renferme  plus  de 
cent  fois  autant.  Cependant  avec  une  verrée  de  cette  eau, 
ajoute  le  Docteur,  il  purgeait  un  malade  chez  lequel  une 
bouteille  d'eau  de  Sedlitz,  même  à  45  grammes,  n'amenait 
aucun  résultat.  C'est  qu'en  effet,  comme  le  dit  avec  raison 
M.  le  docteur  Loretan  deLoëche-les-Bains,  «rexpériennen'at- 
teste-t-elle  pas  tous  les  jours  qu'une  petite  quantité  de  car- 
bonate de  magnésie,  contenue  dans  une  eau  minérale,  pro- 
duit un  effet  laxatif  égal,  sinon  plus  fort,  que  celui  obtenu  par 
des  doses  plus  élevées  de  ce  sel  dissous  artificiellement  dans 
de  l'eau  ordinaire,  comme  le  pratiquent  les  pharmaciens.  » 

Si  nous  ajoutons  enfin ,  que,  dans  nos  eaux  bicarbona- 
tées, la  présence  de  ce  sel,  en  tant  qu'alcalin,  vient  encore  en 
aide  au  bi-carbonate  de  soude  et  aux  autres  agents  minéraux 
pour  assurer  l'intégrité  des  digestions,  nous  aurons  dit  à  peu 
près  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  médecin  désireux  d'appli- 
quer les  eaux  sodo-magnésiennes  au  traitement  des  maladies 
chroniques.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  présenter  quelques 
exemples  des  résultats  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  la 
médication  alcaline  gazeuse  de  Yals.  C'est  ce  qui  fei*a  le  sujet 
des  chapitres  suivants. 


CHAPITRE  III. 


APPLICATION  DES  EAUX  CARBO-SODIQUES 
A  LA  THÉRAPEUTIQUE  DES   MALADIES   DU  TUBE  INTESTINAL. 
DYSPEPSIE^  GASTRALGIE,  GASTRITE,  GASTRO-ENTÉRITE,  GASTRORRHÉE;, 
YBRTIGE  STOMACAX^  ET  INTESTINAJ,,  DTC, 


Nous  venons  d'entrer  dans  quelques  détails,  incomplets 
fans  doute,  mais  suffisants  pour  le  sujet  que  nous  traitons, 
sur  les  effets  physiologiques  ou  sur  les  influences  thérapeu- 
tiques reconnues,  par  la  plupart  des  observateurs,  aux  élé- 
ments minéraux  contenus  dans  les  eaux  carbo-sodiques  de 
Vais.  Nous  avons  dit  aussi  que  ces  substances  médicamen- 
teuses sont  encore  plus  dociles  à  l'appel  qui  leur  est  fait, 
lorsqu'elles  sont  données  dissoutes  naturellement  dans  une 
eau  minérale,  que  si  on  les  administre  dans  une  préparation 
officinale. 

Après  cet  exposé,  si  toutefois  nous  sommes  resté  dans  le 
vrai,  le  médecin,  en  combinant  les  propriétés  physiologiques 
des  principes  fixes  de  nos  eaux  alcalines,  et  l'action  curative 
qu'il  désire  en  obtenir,  n'aurait,  pour  savoir  à  quelle  source 
il  doit  avoir  recours  pour  une  maladie  donnée,  qu'à  jeter  les 
yeux  sur  le  tableau  synoptique  des  analyses  qui  ont  été  faites 
de  nos  eaux,  et  notre  tâche  à  nous  serait  terminée. 

Mais  est-il  possible  de  déduire  exactement  les  propriétés 
médicinales  des  eaux  minérales  et  leurs  effets  thérapeutiques, 
de  la  connaissance  de  leurs  principes  constituants  ?  Les  no- 
tions que  nous  avons  de  la  matière  médicale  dans  ses  rap- 
ports avec  la  maladie,  sont-elles  assez  précises,  assez  invaria- 
bles, pour  qu'il  soit  permis  d'en  apphquer  les  lois,  tant  bien 
établies  soient-elles,  comme  on  applique  une  règle  d'algèbre  ! 
Certes  non  !  Tous  les  jours  le  médecin  consciencieux,  en  pres- 
crivant un  remède,  éprouve  de  l'indécision,  car  nombre  de 
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circonstances  font  varier  la  valeur  relative  d'un  médicament, 
même  le  plus  usuel,  de  telle  sorte  que  Ton  serait  exposé  à  des 
mécomptes  et  à  des  tâtonnements  nuisibles,  si  l'observation 
clinique  ne  venait,  comme  le  fil  d'Ariane,  montrer  la  route 
qu'il  faut  suivre,  sinon  au  praticien  déjà  habitué  à  l'emploi 
des  eaux  minérales,  du  moins  à  celui  dont  l'expérience,  à  ce 
sujet,  laisse  encore  quelque  chose  à  désirer. 

Il  est  également  bon  de  noter  qu'une  clinique  des  eaux  mi- 
nérales est  d'autant  plus  utile,  que  la  station  dont  il  s'agit 
possède  un  plus  grand  nombre  de  sources,  et  qu'il  en  émerge 
un  liquide  plus  complexe  dans  sa  composition.  Sans  cette 
étude  clinique,  en  effet,  on  sera  entraîné  à  confondre  les  ac- 
tions électives,  à  ne  pas  apprécier  à  sa  juste  valeur  la  pro  - 
priété  spéciale,  et  enfin  on  ne  tirera  pas  parti  pour  le  malade 
de  l'action  combinée  des  éléments  d'une  source,  de  ce  que 
nous  appellerons  sa  résultante,  qui  est  en  définitive  le  pro- 
duit total  de  l'influence  que  les  agents  médicinaux  ont  sur 
l'économie,  après  s'être  entr'aidés  pour  augmenter,  ou  com- 
battus pour  modérer  leur  influence  finale.  Même,  par  ce  qui 
se  passe  dans  les  Pyrénées,  n'est  il  pas  démontré  que  si  deux 
sources  paraissent  donner  une  eau  en  apparence  identique, 
elles  n'en  méritent  pas  moins  d'être  étudiées  séparément 
dans  leurs  effets  cliniques.  Ce  sont  ces  derniers  qui  ont  appris 
à  ne  pas  envoyer  les  mêmes  affections  à  Bonnes,  à  Saint- 
Sauveur  et  à  Cauterets,  quoique  l'élément  minéralisateur 
de  ces  eaux  médicinales  ne  soit,  pour  les  unes  et  les  autres, 
que  le  sulfure  de  sodium. 

Avant  d'aborder  la  partie  pratique  des  eaux  alcalines-ga- 
zeuses de  Vais,  nous  croyons  devoir  prévenir  le  lecteur  que 
nous  n'insisterons  pas  sur  la  description  des  maladies  justi- 
ciables de  ces  eaux,  et  qui  sont  assez  généralement  connues. 
Les  professeurs  de  pathologie  interne  et  les  livres  qui  traitent 
de  cette  science,  enseignent  les  symptômes  beaucoup  mieux 
que  nous  ne  saurions  le  faire  ici,  et,  disons-le,  sans  esprit 
de  critique,  attendu  que  les  écrivains  hydrologues  ont  eu  les 
mêmes  raisons  et  le  même  but  que  nous,  beaucoup  mieux 
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qu'aucun  ouvrage  publié  jusqu'à  ce  jour  siir  l'hydrothérapie 
minérale. 

Pour  nous ,  médecins  exerçant  près  d'une  station  d'eau 
minérale,  si  nous  écrivons,  c'est  surtout  dans  le  but  de  bien 
indiquer  l'emploi  d'un  moyen  thérapeutique  que  nous  avons 
spécialement  étudié,  et  quand  nous  nous  adressons  à  nos 
confrères,  nous  savons  que  leurs  idées  sont  bien  arrêtées  sur 
la  nature,  les  causes  et  les  symptômes  des  lésions  pour  les- 
quelles on  les  consulte.  Si  nous  nous  laissons  aller  à  re- 
tracer ici  quelques  uns  des  caractères  saillants  des  affections 
traitées  à  Vais  par  nos  eaux  alcalines ,  c'est  pour  étabhr 
d'une  manière  plus  nette,  pour  mieux  faire  saisir  les  rapports 
que  nous  croyons  exister  entre  les  états  pathologiques  dont 
il  sera  fait  mention  et  l'action  spéciale  ou  les  actions  électives 
des  eaux  minérales  appelées  à  les  combattre  ;  en  un  mot, 
pour  mettre  le  phénomène  morbide  en  présence  des  effets 
thérapeutiques  du  médicament. 

Le  lecteur  initié  aux  préceptes  de  notre  art  ne  sera  donc 
pas  surpris  des  lacunes  ou  des  oublis  qu'il  pourra  rencontrer 
dans  cette  partie  de  notre  travail,  que  nous  allons  continuer 
en  appelant  successivement  son  attention  sur  l'appUcation 
pratique  des  eaux  carbo-sodiques  de  Vais  aux  maladies  de 
l'estomac  et  du  canal  intestinal,  aux  affections  du  foie,  à  celles 
des  organes  génito-urinaires,  à  la  névrose  chlorotique,  au 
diabète,  aux  dialhèses  rhumatismales,  herpétiques,  et  en  un 
mot,  à  toutes  les  lésions  qui  ne  se  rattachent  pas  à  des  altéra- 
tions organiques,  à  des  dégénérescences  de  tissus  trop  pro- 
fondes. 

Et  à  ce  propos,  est-il  nécessaire  de  prémunir  le  médecin 
contre  la  trop  bonne  opinion  qu'il  aurait  pu  se  faire  des  eaux 
de  Vais,  relativement  aux  affections  organiques,  ainsi  que 
l'on  a  eu  le  soin  de  le  faire  pour  toutes  les  autres  eaux  miné- 
rales ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  même  nous  lui  dirons  sim- 
plement qu'à  tous  les  degrés  de  ces  maladies,  alors  même 
qu'elles  ont  amené  un  état  de  cachexie  avancée,  l'indica- 
tion principale  étant  de  veiller  au  maintien  des  bonnes  di- 
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gestions,  de  ralentir  les  progrès  de  la  désorganisation  physi- 
que et  l'abaissement  des  forces  vitales,  on  peut  trouver  encore 
dans  les  eaux  alcalines  gazeuses,  surtout  dans  les  moins  mi- 
néralisées (source  iS^y^an),  un  moyen  souvent  efficace,  non 
de  guérir,  c'est  évident,  mais  de  suspendre  pour  quelque  temps 
Il  marche  du  mal. 

Quelque  intérêt  que  nous  leur  portions,  nous  ne  ressentons 
pas,  pour  les  eaux  de  Vais,  l'enthousiasme,  porté  jusqu'au  ly- 
risme, que  le  docteur  Barrier  avait  pour  celles  dont  il  dirigeait 
d'ailleurs  l'emploi  avec  tant  d'habileté,  et  à  l'occasion  des- 
quelles il  disait,  avec  une  conviction  sincère  :  «  Je  traite  et 
je  dompte  aujourd'hui  à  Celles  un  grand  nombre  de  maladies 
dont  les  guérisons  sont  réputées  au-dessus  de  toutes  les  res- 
sources de  l'art.  » 

Non,  à  Vais,  pas  plus  qu'ailleurs,  on  ne  dompte  rien  dans 
ce  genre  de  lésions.  Sans  doute,  en  agissant  avec  prudence, 
en  n'excitant  pas  trop  le  malade,  en  diminuant  dans  les  bains 
la  proportion  d'eau  minérale,  en  donnant  en  boisson  l'eau  des 
sources  les  plus  légères ,  le  médecin  peut  espérer  voir  les 
fonctions  digestives  être  améliorées  pour  un  temps  indéter- 
miné ;  mais  là  s'arrête  sa  puissance.  Aussi  n'est-ce  qu'après  en 
avoir  bien  pesé  les  avantages  et  les  inconvénients,  qu'il  doit 
accorder  ou  refuser  au  malade  le  voyage  deVals,  d'autant  qu'il 
est  facile  de  s'en  procurer  les  eaux  partout  ailleurs. 

DYSPEPSIE. 

Un  tiers  des  malades  qui  viennent  à  Vais,  y  sont  conduits 
par  cet  état  morbide  complexe  sans  définition  exacte  possi- 
ble, et  que  l'on  est  convenu  d'appeler  dyspepsie  (mauvaise 
digestion),  nom  généralisé,  impropre  et  sous  lequel  on  com- 
prend aujourd'hui  nombre  de  maladies  diverses. 

De  même  que  l'on  serait  mal  fondé  d'appeler  indistincte- 
ment toutes  les  affections  du  poumon  une  dyspnée  (mal 
respirer),  de  même  aussi  on  étend  trop  la  signification  da 
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mot  dyspejme,  quand,  perdant  de  vue  que  mal  digérer  n*est 
le  plus  souvent  qu'un  symptôme ,  ons*en  sert  pour  désigner 
des  lésions  de  genres  différents,  et  nous  avons  vu  avec  bon- 
heur le  regrettable  docteur  Beau  donner  le  premier  signal 
d'un  retour  à  des  idées  plus  en  rapport  avec  les  faits. 

Or,  si  nous  nous  arrêtons  un  instant  à  étudier  la  dyspepsie 
considérée  comme  une  maladie  distincte  et  dans  ses  rapports 
avec  les  eaux  carbo-sodiques  de  Vais,  c'est  qu'il  existe  en 
effet  des  exemples  de  gens  qui,  pour  une  cause  ou  une  autre, 
chagrins,  excès  de  travail  ou  de  toute  autre  nature,  ont  tout 
simplement  une  digestion  lente,  laborieuse,  incomplète, 
accompagnée  parfois  de  vomissements,  d'éructations  acides, 
de  borborigmes  ou  de  flatuosités  inodores,  mais  sans  altéra- 
tion caractérisée  dans  les  autres  fonctions,  sans  lésions  ana- 
tomopathologiqucs  connues,  et  dont  tous  les  symptômes 
semblent  être  sous  la  dépendance  d'une  innervation  amoin- 
drie. 

Sous  le  nom  de  dyspepsie,  nous  comprendrons  donc  seule- 
ment ici  cette  lésion  fonctionnelle  de  l'appareil  digestif,  de 
l'estomac  particulièrement,  dont  les  indigestions,  la  flatu- 
lance,  les  aigreurs,  la  gastrodynie  composent  le  plus  ordi- 
nairement le  cortège,  et  nous  conserverons  aux  autres  for- 
mes les  noms  qu'elles  ont  depuis  longtemps  dans  les  cadres 
nosologiques,  nous  appuyant  sur  cette  considération  que  les 
dyspepsies  sympathiques  ne  sont  souvent  autres  que  des  ma- 
ladies dont  le  siège  est  déjà  loin  de  l'estomac,  et  qu'un  diag- 
nostic bien  établi  doit  faire  renvoyer  à  une  lésion  primordiale* 

Si  la  dyspepsie  essentielle,  dont  la  marche  est  ordinairement 
lente  et  que  l'on  voit  se  perpétuer  des  années,  soit  d'une 
manière  continue,  soit  par  de  fréquentes  récidives,  ne  pré- 
sente pas  d'abord  un  état  de  gravité  qui  fasse  craindre  pour 
les  jours  du  malade,  elle  n'en  devient  pas  moins  dangereuse 
dans  la  suite  par  les  altérations  anatomiques  dont  elle  finit 
par  être  la  cause;  en  effet,  l'estomac  ne  peut  être  le  théâtre 
fréquent  d'indigestions  et  d'autres  troubles  dyspeptiques  , 
sans  êttT  altehit  à  son  tour,  ainsi  que  les  organes  qui  ont 
avec  lui  des  relations  de  fonctions  ou  de  sympathie. 
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Bientôt  la  vraie  dyspepsie  fait  place  à  la  gastrite  chronique, 
à  Fengorgement  des  tuniques  de  l'estomac  ou  à  d'autres  lé- 
sions qui  étendent  plus  loin  leur  sphère  d'activité,  et  je  tient 
le  malade  dans  un  état  de  cachexie  la  plupart  du  temps  sans 
remède. 

Les  eaux  alcaHnes  de  Vais  réunissent  un  ensemble  d'excel- 
lentes conditions  pour  combattre  toutes  les  formes  de  dys- 
pepsie ;  nous  voulons  dire  :  quel  que  soit  l'épiphénomène 
qui  l'accompagne.  Ordinairement,  c'est  l'eau  de  la  source  St- 
Jean,  que  nous  employons.  Elle  suffit  presque  toujours  à  dé- 
truire les  troubles  légers  de  la  digestion.  Il  n'est  pas  besoin 
pour  cela  d'une  eau  très  fortement  chargée  de  principes  mi- 
néraux, laquelle  aurait  même  l'inconvénient,  nous  l'avons 
souveut  constaté,  d'irriter  trop  lamuqueuse  gastrique,  au  lieu 
de  la  stimuler  doucement. 

L'ingestion  dans  l'estomac  d'une  trop  grande  quantité  à  la 
fois  de  sel  alcalin,  d'après  les  plus  récentes  observations,  a 
bien  pour  effet  de  neutraliser  les  acides  qu'elle  y  rencontre  ; 
mais  bientôt  après,  par  une  réaction  physiologique,  elle  aug- 
mente l'acidité  dans  le  viscère,  en  amenant  une  plus  grande 
sécrétion  de  ces  sucs,  naturellement  acides.  On  entretiendrait 
donc  la  maladie  par  une  eau  trop  sodique,  tandis  que  l'on 
réussit  à  la  guérir  par  l'eau  de  la  St-Jean. 

Son  succès  est  prompt  dans  la  dyspepsie  à  forme  sèche, 
assez  fréquente,  «  car  l'insuffisance  possible  du  suc  gastrique, 
dit  M.  le  professeur  Pétrequin,  n'a  rien  qui  doive  surprendre, 
quand  on  songe  à  la  quantité  énorme  qui  est  nécessaire  à  la 
nutrition.  »  Il  en  est  de  même  dans  la  forme  acide,  alors  que 
les  malades  éprouvent  dans  l'arrière -gorge,  dans  la  bouche 
et  sur  les  gencives  une  sensation  qu'ils  comparent  à  celle 
qu'y  produirait  du  vinaigre. 

C'est  un  des  grands  avantages  de  la  station  de  Vais,  de  pos- 
séder plusieurs  sources  à  faible  minéraUsation,  et  surtout 
celle  de  la  St-Jean  dont  l'eau  contient  quelques  traces  sensi- 
bles d'arseniate  de  soude,  et  dont  on  trouve  à  chaque  instant 
l'emploi,  lorsque  un  peu  de  douleur  vient  compliquer  la 
dyspepsie. 
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Elle  est  bien  la  meilleure  des  tisanes  pour  les  dyspeptiques; 
elle  ramène  bientôt  de  bonnes  digestions  à  celui  qui  en  est 
privé  même  depuis  longtemps.  Elle  l'arrête  ainsi  sur  la  pente 
qui  le  conduirait  d'une  lésion  fonctionnelle  à  une  lésion  de 
tissus,  car  la  dyspepsie  simple,  avons-nous  dit,  est  toujours 
au  moins  liée  à  l'abaissement  de  l'innervation  qui  engendre 
la  tristesse,  la  mélancolie,  puis  ultérieurement  la  cachexie  , 
l  ésultat  de  tous  les  désordres  morbides,  effets  ordinaires  eux- 
mêmes  d'un  sang  appauvri. 

L'usage  de  l'eau  de  la  Si- Jean  a  pour  conséquence  presque 
immédiate,  nous  l'avons  déjà  dit,  de  réveiller  l'appétit.  Le 
malade  doit  se  défier  de  cet  heureux  changement  et  n'obéir 
que  peu  à  peu  à  cet  instinct  renaissant  ;  il  fera  donc  bien 
de  laisser  pendant  deux  ou  trois  jours  se  retremper  les 
forces  de  l'estomac,  avant  de  lui  accorder  la  ration  d'ali- 
ments qu'il  semble  demander. 

S'il  y  a  complication  de  diarrhée,  l'eau  de  la  source  Rigo- 
lettc  sera  un  excellent  adjuvant;  s'il  y  a  constipation,  on 
j)Ourra  employer  de  temps  en  temps  l'eau  des  sources  Désirée 
ou  Précieuse. 

CASTKALfilK  VA'  ENTRRALGIK. 

Sous  la  première  de  ces  dénominations,  les  médecins  sont 
généralement  d'accord  de  désigner  un  état  morbide  assez 
commun,  qui  se  traduit  par  une  vive  douleur  à  l'estomac, 
venant  par  accès,  à  intervalles  de  temps  parfois  égaux ,  mais 
non  toujours,  durant  de  une  demi-heure  à  5  ou  6  heures,  et 
pendant  lesquels  le  malade,  poussant  des  plaintes  et  des  gém  is- 
sements, replie  le  genou  sur  le  ventre  comme  pour  soulager 
son  mal,  prend  une  respiration  anxieuse,  se  couvre  d'une 
sueur  froide,  et  se  sent  parfois  près  de  tomber  en. syncope; 
souvent  son  pouls  se  précipite  et  devient  petit;  nous  l'avons 
vu  rester  calme  dans  des  accès  moins  aigus. 

Pendant  la  crise,  on  voit  des  malades  refuser  de  prendre  les 
plus  simples  remèdes,  tandis  que  d'autres  se  soulagent  par 
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quelques  aliments.  La  douleur  ne  paraît  pas  toujours  après 
un  repas  et  il  n'y  a  souvent  entre  l'un  et  l'autre  aucune 
relation  de  cause  à  effet.  Cette  circonstance,  la  nature  des 
crises,  leur  intensité,  leur  cessation  presque  brusque  ont  fait 
penser  que  c'était  là,  la  névralgie  stomacale. 

L'étiologie  de  cette  affection  est  obscure,  quoique  les  hypo- 
thèses ne  fassent  pas  défaut.  Quand  on  aura  dit  qu'elle  est 
plus  commune  de  20  à  50  ans  et  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes,  on  n'aura  guère  éclairci  la  question. 

Mais  on  peut  affirmer  que  la  gastralgie  est  le  résultat  d'une 
métastase  névralgique  ou  rhumatismale,  et  c'est  aux  causes 
qui  produisent  ces  formes  morbides  qu'il  faut  se  reporter 
pour  exphquer  l'origine  de  celle  qui  nous  occupe. 

On  a  cherché  à  établir  diverses  formes  de  gastralgie.  Bor- 
nons-nous à  n'y  voir  que  des  différences  d'âge,  de  sexe,  de 
tempérament  et  d'intensité,  et  ne  faisons  pas  comme  pour 
la  dyspepsie  que  l'on  a  formulée  en  chapitres,  selon  les  mala- 
dies dont  elle  n'est  qu'un  trait  accessoire.  —  Il  serait  utile 
d'avoir,  en  médecine  comme  dans  toutes  les  autres  sciences, 
un  langage  clair  et  précis,  et  de  ne  pas  confondre  la  gastralgie 
avec  la  dyspepsie,  qui  en  est  très  souvent,  mais  pas  toujours 
un  symptôme. 

Ventéralgie  offre  avec  la  névralgie  stomacale  une  telle 
analogie  de  causes  et  d'effets  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
les  séparer  ;  c'est  le  siège  qui  en  est  différent,  et  fréquem- 
ment les  troubles  morbides  portant  leurs  manifestations  sur 
l'estomac  et  sur  les  intestins  à  la  fois,  mériteraient  alors 
d'être  compris  sous  le  nom  de  gastro-entéralgie. 

Les  personnes  atteintes  de  ces  douleurs  à  forme  périodique, 
ne  sont  pas  rares  à  Vais,  pendant  la  saison  thermale  ;  elles  y 
trouvent  presque  toujours  une  notable  amélioration  et  sou- 
vent la  guérison,  quand  on  les  y  traite  par  les  eaux  alcalines 
peu  minéralisées  ;  tandis  que  leur  état  tend  à  s'exaspérer 
quand  on  lui  oppose  une  eau  trop  sodique. 

Ce  fait  d'observation  concorde  avec  ce  qu'en  a  écrit  l'un 
des  médecins  de  Vichy,  les  plus  renommés[Lettrebsur  Vichy, 
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p.  101),  quand  il  dit  que  l'on  est  obligé  de  renvoyer  de  cette 
station  les  gastralgiques,  parce  que  les  eaux  minérales  des 
bords  de  l'Allier  ont  au  moins  7  grammes  par  litre  de  prin- 
cipes fixes,  tandis  que  nous  avons  des  eaux  carbo-sodiques 
qui  n'en  contiennent  qu'un,  deux  ou  trois  grammes. 

Par  ses  eaux  tempérantes  et  sédatives,  Vais  a  un  grand 
avantage  sur  les  stations  d'eaux  minérales  analogues  ;  et  celle 
de  la  source  St-Jcan,  l'une  des  moins  chargées  en  principes 
minéraux,  y  est  par  cela  môme,  une  des  plus  utiles,  puis- 
qu'elle peut  remplir  certaines  indications  auxquelles  il  serait 
impossible  de  répondre  par  un  liquide  contenant  3  ou  4  fois 
plus  de  sel  alcalin.  En  outre,  elle  est  assez  pourvue  d'acide 
carbonique  pour  en  retirer  l'effet  hyposténisant  dont  nous 
avons  parlé  au  chapitre  II,  et  dire  quelle  contient  de  Tarse- 
niate  de  soude,  c'est  faire  pressentir  quelle  est  sédative  du 
système  nerveux,  et  très  apte  à  combattre  l'élément  douleur, 
pour  parler  le  langage  de  l'habile  nosographe  auquel  nous 
faisions  allusion  ci-dessus. 

OBSERVATION  DE  GASTBALGIE. 

M"«  A.  D'Yssingeaux  (Haute-Loire),  âgée  de  39  ans,  bien 
réglée  et  occupée  dans  sa  famille  à  des  travaux  faciles,  éprouve 
depuis  un  an,  à  intervalles  inégaux,  tous  les  3  ou  4  jours,  et 
sans  cause  prochaine  appréciable,  de  très  vives  douleurs  à  l'é- 
pigastre,  d'unedurée  de  4  à5  heures,  s'irradiant  versle pylore, 
et  produisant  à  la  malade  une  sensation  de  déchirement  qui 
semble  diminuer  un  peu  par  une  légère  pression. 

D'abord  l'opium  avait  pu  soulager  les  crises,  mais  non  en 
empêcher  le  retour.  Le  sulfate  de  quinine  et  les  ferrugineux 
n'ayant  pas  réussi  d'avantage,  MM.  les  docteurs  Chardon  et 
Pipet  envoient  la  malade  à  Vais,  le  l^-^  juillet. 

Chaque  accès  névropathique  augmentait  l'affaissement  gé- 
néral, la  perte  de  l'appétit,  et  la  diminution  des  forces  diges- 
tives.  Le  teint  était  anémique  et  la  malade  ne  se  livrait  plus 
qu'avec  lenteur  et  indolence  à  ses  travaux  habituels. 

Dans  l'intervalle  des  accès,  Testomac  était  peu  sensible  à  la 
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pression,  la  langue  était  blanche,  le  ponls  régulier,  petit  et 
concentré.  De  l'anoréxie,  de  la  répugnance  pour  les  corps 
gras,  quelques  autres  phénomènes  dyspeptique*),  comme  l'é- 
ructation de  gaz  inodores,  des  borborygmes,  étaient  les  seuls 
symptômes  persistants,  et  contrairement  à  ce  qui  arrive  sou- 
vent chez  les  gastralgiques,  la  douleur  épigastrique  n'était  pas 
soulagée  lors  des  crises  par  une  petite  quantité  d'aliments. 

L'eau  de  la  Bigolette  produisit  à  la  malade  une  sensation 
de  chaleur  à  l'estomac,  et  bientôt  elle  fut  prise  d'un  accès  de 
gastralgie  cessez  violent. 

L'eau  de  la  source  Si- Jean,  au  contraire,  fut  très  bien  sup- 
portée, 4  verrées,  puis  6  par  jour. 

En  quittant  Vais  le  23  juillet,  M"«  A.  se  considérait  comme 
guérie,  car  depuis  19  jours  elle  n'avait  pas  eu  d'accès.  La 
dyspepsie  avait  cessé,  la  peau  avait  repris  une  bonne  couleur, 
et  l'activité  physique  et  morale  reparaissait  dans  toute  son 
intégrité. 

Dans  l'entéralgie  ou  coliques  idiopathiques  de  GuUen,  dans 
nombre  d'états  névropathiques,  lors  même  que  l'eau  de  la 
source  St-Jean  n'est  pas  mise  en  rapport  direct  avec  l'organe 
souffrant,  elle  n'en  exerce  pas  moins  sa  bonne  influence  sur 
ces  affections  et  concourt  puissamment  à  leur  guérison. 

OBSERVATION  D'ENTÉRALGIE. 

M.  D...,  42  ans,  cultivateur  à  Monteron",  près  d'Uzès,  actif 
et  de  bonne  constitution,  fut  atteint,  il  y  a  3  ans,  de  fièvre  in- 
termittente, et  prit,  pour  s'en  délivrer,  de  fortes  doses  de 
quinine. 

A  partir  de  cette  époque,  il  est  souvent  fatigué  par  des 
digestions  lentes  et  pénibles.  Depuis  2  mois  il  éprouve 
de  temps  en  temps,  surtout  après  avoir  mangé,  des  coliques 
violentes,  quoique  son  régime  soit  des  plus  sobres.  Il  accuse 
alors  un  sentiment  de  torsion  ou  de  déchirement  autour  de 
l'ombilic,  se  propageant  vers  l'hypocondre  gauche,  la  vessie 
et  d'autres  régions  du  ventre  dont  les  muscles  se  contractent 
violemment. 
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Dans  ce  paroxysme  entéralgique,  le  malade  se  plaint  de 
respirer  avec  peine;  il  se  sent  glacé  ;  son  pouls  devient  petit, 
fréquent  et  concentré.  L'application  de  quelques  linges 
chauds,  ou  une  légère  pression  sur  le  ventre,  soulagent  un 
peu  la  douleur,  mais  c'est  surtout  l'expulsion  de  gaz  par  les 
voies  hautes  et  basses  qui  semble  marquer  la  fin  de  la  crise. 

Quoique  peu  désireux  de  se  déplacer,  car  il  craignait 
d'être  pris  d'un  accès  pendant  le  voyage,  le  malade  est  néan- 
moins décidé  par  M.  le  docteur  Bouchon  à  venir  à  Vais,  où  il 
arrive  le  6  juillet. 

Le  ventre  est  légèrement  sensible  à  la  pression.  La  rate 
paraît  un  peu  tuméfiée;  la  langue  est  blanche;  le  pouls  est  à  72. 
11  y  a  de  la  faiblesse  dans  les  jambes;  enfin  nous  notons 
aussi  un  peu  de  constipation. 

Cette  dernière  circonstance  nous  engagea  à  donner  Teau 
de  la  source  Précieuse;  mais  elle  fut  mal  supportée,  et  c'est 
à  l'eau  de  la  source  peu  sodique,  mais  arsenicale,  que  le  ma- 
lade dut  le  bienfait  d'une  amélioration  assez  promptement 
marquée.  Après  12  jours,  la  névrose  ne  paraissait  plus  qu'à 
l'état  rudimentaire,  et  après  23  jours  de  traitement  (7  à  8 
verres  par  jour),  le  malade  prit  son  cxeaty  accusant  encore  un 
peu  de  faiblesse,  mais  digérant  parfaitement,  et  n'ayant  plus 
ces  horribles  coliques  qu'il  redoutait,  disait-il,  plus  que  la 
mort. 

L'eau  de  la  source  St-Jean  doit,  avons-nous  dit,  une  partie 
de  son  action  sédative  àla  petite  quantité  d'arseniate  de  soude 
qu'elle  contient.  En  effet,  les  archives  de  la  médecine  ont 
enregistré  plusieurs  observations  de  gastralgie  et  d'autres  né- 
vralgies guéries  par  de  très  petites  doses  d'arsenic,  un  ou  deux 
milligrammes  par  jour,  et  nous  avons  été  nous-mêmes  plu- 
sieurs fois  témoins  de  ce  fait. 

M.  le  docteur  Yètu,  de  Dijon,  nous  a  fourni  l'occasion  de 
voir  à  Vais  une  dame  affectée  d'un  eczéma  de  la  face  et  d'une 
gastralgie,  alternant  depuis  plus  de  deux  ans,  de  telle  façon 
que  toujours  Tune  des  maladies  était  à  tour  de  rôle  en  per- 
manence. Après  avoir  résisté  toutes  deux  à  de  nombreux, 
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traitements,  elles  cédèrent  enfin  à  l'eau  de  la  St-Jean,  qui 
en  délivra  la  patiente.  Nous  pûmes  à  nouveau  constater  là, 
l'efficacité  de  l'arseniate  de  soude  dans  un  certain  nombre 
d'affections  cutanées,  comme  aussi  dans  la  névropalhie  sto- 
macale. 

GASTRITE  CHRONIQUE. 

A  l'époque  où  Broussais,  l'illustre  professeur  de  l'école  de 
médecine  de  Paris ,  publiait  ses  observations  sur  les  maladies 
des  voies  digestives  et  notamment  son  traité  sur  les  phleg- 
masies  chroniques,  la  gastrite  était  regardée  comme  une 
maladie  extrêmement  commune  par  la  très  grande  majorité 
des  praticiens. 

On  connaît  la  réaction  qui  a  suivi,  et  dans  l'entraînement 
de  laquelle,  dit  M.  le  professeur  Andral,  on  a  été  jusqu'à  nier 
qu'il  en  existât  une  seule.  Aujourd'hui,  combien  est-il  de  mé- 
decins qui  admettent,  parmi  les  maladies  inflammatoires 
chroniques,  une  hépatite,  une  cystite,  une  splénite,  etc,  et  qui 
rejettent  l'existence  de  la  gastrite,  comme  si  l'estomac  était  le 
seul  organe  à  l'abri  de  l'irritation  et  des  phénomènes  morbi- 
des qui  en  sont  la  conséquence. 

Exposé  chaque  jour  à  l'action  des  aliments  épicés  ou  de 
mauvaise  nature,  ou  à  celle  de  boissons  alcooliques  ,  chargé 
d'une  fonction  importante,  et  pour  la  remplir,  doué  d'un  sys- 
tème nerveux  très  sensible,  sur  lequel  retentissent,  même  les 
impressions  morales  ,  l'estomac  seul,  selon  ces  médecins, 
jouirait  d'une  immunité  complète  et  n'éprouverait,  sous  toutes 
les  influences  possibles,  celle  des  poisons  excepté,  ni  inflam- 
mation aiguë,  ni  chronique,  ni  idiopathique. 

Ne  faut-il  pas  se  méfier  de  cette  sorte  d'ostracisme  que 
font  subir  aux  idées  un  peu  anciennes,  et  peut-être  à  leur 
insu,  les  novateurs  systématiques,  en  en  rajeunissant  parfois 
de  plus  anciennes  encore.  La  dyspepsie  dont  plaisante  Molière, 
ce  symptôme  commun  à  tant  de  maladies,  revient  aujour- 
d'hui remplacer  la  gastrite. 
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Ne  pourrons-nous  jamais,  sur  l'Océan  des  âges, 
Jeter  l'ancre  un  seul  jour  !  !  ! 

Evitons  de  faire  comme  l'astrologue  de  la  fable  ;  et  nous 
éviterons  aussi  que  l'on  dise  :  Oculos  habent  et  non  videbunt, 
et  à  propos  de  la  maladie  qui  nous  occupe,  et  de  sa  dispa- 
rition des  cadres  nosologiques,  rappelons  les  paroles  de 
MM.  Monncret  et  Fleury,  à  l'article  Gastrite  dans  leur  Com- 
pendiiim  de  médecine  pratique  :  «  Autrefois  le  moindre 
malaise,  la  moindre  gêne  vers  la  base  de  la  poitrine  ou 
quelques  symptômes  aussi  vagues  ou  aussi  légers  que  ceux- 
là,  faisaient  prononcer  sur  le  champ  le  mot  gastrite  :  au- 
jourd'hui il  faut  une  langue  rouge  comme  du  sang,  sèche 
comme  le  parchemin,  une  soif  ardente,  une  douleur  intolé- 
rable pour  que  l'on  admette  qu'il  y  a  gastrite.  Ceux  qui  con- 
naissent les  erreurs  de  l'esprit  humain  comprendront  facile- 
ment ces  vicissitudes  et  rediront  les  paroles  du  sage  :  l'esprit 
de  l'homme  est  comme  un  homme  ivre  à  cheval,  quand  il 
tombe  d'un  côté  et  qu'on  le  relève,  il  retombe  de  l'autre.  » 

Le  ventricule  n'est  pas  invulnérable  ;  il  est  au  contraire 
souvent  atteint  d'inllammation  aiguë  ou  chronique,  c'est-à- 
dire  de  gastrite.  Donc,  que  cette  dernière  soit  le  produit  de 
coups  directement  portés  sur  l'estomac,  de  poisons  ou  d'au- 
tres substances  irritantes  ingérées  dans  cet  organe,  qu'elle 
soit  le  résultat  d'un  trouble  de  l'innervation  ou  d'effets  réflexes 
rhumatiques,  herpétiques,  etc.,  la  dyspepsie  coexistante 
n'en  est  jamais  qu'un  symptôme. 

La  gastrite  s'accuse  par  de  la  douleur  à  l'épigastre,  dou- 
leur parfois  obscure,  mais  qui  s'exaspère  par  moments,  sur- 
tout après  les  repas,  et  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec 
celle  de  la  gastralgie  dont  elle  ne  partage  ni  l'acuité,  ni  la 
forme  souvent  périodique  ;  elle  donne  parfois  le  sentiment 
d'une  barre  pesante,  transversale  vers  la  base  du  sternum  et 
on  la  voit  s'accompagner  de  vomissements  ou  d'autres  trou- 
bles dyspeptiques.  La  langue  est  blanche,  sèche,  ou  chargée 
de  matières  saburrales  épaisses.  On  a  constaté  des  tâches 
diphtériques  sur  cet  organe,  dont  les  bords  et  la  pointe  sont 
souvent  d'un  rouge  vif, 
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La  muqueuse  gastrique  s'est  montrée,  tantôt  rouge  et 
friable,  tantôt  ramollie,  dans  les  autopsies  de  M.  le  professeur 
Andral  {Clinique  médicale,  tome  II),  et  la  lésion  anatomique 
peut  aller  jusqu'à  l'ulcération  ou  la  perforation  de  l'estomac. 
Un  véritable  progrès  s'est  accompli  depuis  quelques  années 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  :  c'est  de  ne  pas  l'éterni- 
ser par  une  diète  interminable,  et  de  ne  plus  livrer  invariable- 
ment les  patients  à  la  lancette  ou  aux  sangsues.  On  a  fait  pour 
la  gastrite  chronique  comme  pour  l'inflammation  chronique 
de  la  muqueuse  palpébrale,  et  la  médecine  substitutive  a  eu 
de  tels  succès  que  l'on  doit  la  préférer  au  système  débilitant 
préconisé  par  le  médecin  du  Val-de-Grâce. 

Les  eaux  alcalines  de  Vais  agissent  d'abord  par  substitution  : 
en  excitant  la  muqueuse,  elles  en  dénaturent  l'inflammation 
qu'eUes  ramènent  à  une  marche  plus  rapide,  plus  régulière 
et  plus  résolutive.  Leur  gaz  carbonique  produit  ensuite  sur 
la  membrane  malade  ses  effets  anesthésiques,  et  le  bi- 
carbonate de  soude,,  par  son  action  générale  sur  l'économie, 
complète  la  déroute  des  symptômes. 

Pour  faire  élection  d'une  eau  de  Vais,  l'intensité  de  la  souf- 
france doit  être  prise  en  considération,  et  l'on  choisira  celle 
d'une  source  d'autant  moins  minérahsée,  que  la  douleur  sera 
plus  aigué.  La  petite  proportion  d'arseniate  de  soude  qu'elle 
contient,  son  faible  degré  de  minéralisation  nous  font  sou- 
vent donner  la  préférence  à  l'eau  de  la  source  St-Jean  ;  ce 
précepte  a  été  heureusement  mis  en  pratique  dans  l'exemple 
suivant  qui  nous  a  été  fourni  par  une  des  clientes  de  M.  le 
Professeur  Berne,  de  Lyon. 

OBSERVATION  DE  GASTRITE  CHRONIQUE. 

M™^  B.,  âgée  de  34  ans,  d'un  tempéramment  délicat  et 
nerveux,  habite,  dans  d'excellentes  conditions  de  salubrité  et 
de  bien-être,  une  maison  de  campagne  située  sur  les  bords 
du  Rhône,  non  loin  de  Valence.  Elle  n'a  éprouvé  aucune  de 
ces  secousses  morales  qui  ébranlent  le  système  nerveux,  et 
retentissent  d'une  manière  vive  sur  l'estomac  en  y  produi- 
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sant  ces  dyspepsies  sans  causes  physiques  et  sans  lésions  ana- 
tomiques  appréciables. 

Cependant,  depuis  1 1  ans,  après  quelques  tentatives  avortées 
d'allaitement,  ses  digestions  devinrent  lentes  et  pénibles,  sa 
langue  est  blanche  avec  les  bords  et  la  pointe  un  peu  rouges. 
L'épigastre  est  presque  toujours  douloureux,  et  après  les  repas, 
il  survient  ordinairement  des  palpitations  sympathiques  de 
cœur. 

La  maigreur  générde,  la  pâleur  de  la  face,  la  petitesse  du 
pouls,  la  soif,  les  nausées,  quelques  vomissements  dénotent 
une  gastrite  chronique  et  une  lésion  primordiale  ayant  pour 
siège  l'estomac,  qui  devint  môme  assez  endolori  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours  qui  suivirent  l'arrivée  à  Vais 
de  M"*  B.,  pour  que  nous  eussions  recours  à  un  emplâtre  de 
ciguë  et  d'opium,  loco  dolcnti. 

L'examen  de  la  malade  confirme  ce  que  M.  le  docteur  Berne 
nous  avait  écrit,  en  nous  signalant  d'une  manière  spéciale 
l'état  d'atonie  générale  produit  par  cette  longue  irritation 
sub-aiguë  du  viscère,  et  que  le  quina,  les  ferrugineux,  l'eau 
de  Spa,  etc.,  n'avaient  pu  détruire. 

Le  14  juillet,  infidèle  aux  prescriptions  que  nous  donnons 
nous-même,  nous  fîmes  commencer  le  traitement  par  l'eau 
de  la  Désirée,  et  la  diarrhée  se  manifesta  aussitôt.  L'eau  de 
la  source  St-Jean,  au  contraire,  bien  tolérée  par  cet  organisme 
débile,  fut  alors  conseillée  et  prise  pendant  25  jours.  Son 
premier  effet  fut  une  douce  stimulation,  puis,  deux  ou  trois 
jours  plus  tard,  une  sédation  marquée  de  festomac,  et  dès 
lors  la  malade  fit  de  sensibles  progrès  vers  la  santé.  Elle 
partit  satisfaite  autant  qu'on  peut  l'être  d'une  première  saison 
thermale,  après  un  aussi  long  état  de  souffrance. 

Dans  le  cours  de  son  traitement^,  M™^  B.  avait  spontané- 
ment essayé  de  prendre  de  l'eau  des  sources  plus  minérali- 
sées, mais  le  mal  augmentait,  et  malgré  le  désir  qu'elle  avait 
comme  presque  tous  les  malades,  de  courir  d'une  source  à 
une  autre,  elle  se  résigna  à  laisser  à  leau  de  la  source  St-Jean 
tous  les  mérites  de  sa  guérison. 


La  gastrite  est,  pour  les  Allemands,  le  catarrhe  clironique 
de  l'estomac  ;  c'est  qu'en  effet,  souvent  la  bronchite  chroni- 
que fait  place  à  la  gastrite,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
deux  maladies  être  concomittantes. 

Quoiqu'il  en  soit,  dans  la  gaslrite  chronique,  l'atonie  des 
fibres  musculaires  de  l'estomac  a  pour  résultat  de  prolonger 
le  séjour  des  ahments  dans  le  viscère-,  où  ils  se  décomposent; 
de  là,  la  voussure  de  Tépigastre,  des  régurgitations,  etc.  On 
comprend  facilement  que  lorsque  l'atonie  locale  est  consi- 
dérable, les  eaux  de  nos  sources  plus  minéralisées  (Rigolette, 
Magdeleine) ,  doivent  avoir  la  préférence  sur  celle  de  la  source 
St-Jean. 

Les  médecins  de  Vienne  et  de  Prague  conseillent,  dans  cet 
état  morbide,  l'emploi  des  alcahns,  comme  arrêtant  la  dé- 
composition des  substances  alimentaires,  et  aussi  comme 
astringents  de  la  muqueuse  stomacale  hypérémiée  et  bour- 
souflée. L'acide  carbonique  de  nos  eaux  alcalines  contribue, 
dans  une  large  mesure,  à  obtenir  ces  effets  thérapeutiques. 

GASTRO-ENTÉRITE  CHRONIQUE. 

Lorsque  la  gastrite  étend  plus  loin  sa  sphère  d'activité,  ou, 
comme  disent  les  médecins  d'outre-Rhin,  quand  le  catarrhe 
stomacal  descend  sur  les  intestins,  en  un  mot  lorsque  l'on 
a  affaire  à  une  gastro-entérite  chronique,  le  traitement  est  un 
peu  différent;  et  c'est  pourquoi  nous  allons  présenter  quel- 
ques courtes  considérations  sur  ce  sujet. 

Les  symptômes  différent  de  ceux  de  la  gastrite  ;  le  vomis- 
sement est  très  rare  ;  la  douleur  qui  est  plutôt  une  sorte  de 
malaise  s'irradie  dans  les  flancs  et  dans  les  profondeurs  du 
ventre,  qui  se  météorise  quelquefois.  Les  mouvements  péris- 
taltiques  des  intestins  sont  gênés,  ce  qui  donne  souvent  heu 
à  de  la  constipation,  à  des  flatuosités  et  à  l'émission  de  gaz; 
le  canal  cholédoque  s'irrite  ;  la  bile  est  par  ce  fait  retenue  et 
résorJ)ée,  et  produit  une  sorte  d'ictère  ;  la  peau  devient  jaune, 
pâle  et  terreuse;  l'émaciation  et  la  flaccidité  des  chairs  sont 
manifestes  ;  la  langue  est  recouverte  d'une  épaisse  couche  de 
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rnalière  saburralc  d'un  blanc  jaunâtre.  La  digestion  se  fait 
parfois  un  peu  mieux  que  dans  la  gastrite,  mais  laisse  beau- 
coup à  désirer  ;  enfin  un  léger  mouvement  fébrile  apparaît, 
cbez  quelques  malades,  le  soir,  ou  une  heure  environ  après 
les  repas. 

Il  peut  arriver  que  la  douleur  et  les  phénomènes  de  réac- 
tion soient  plus  considérables,  car  les  altérations  matérielles 
de  la  gastro-entérite  peuvent  aller  de  la  simple  rougeur  de 
la  muqueuse,  jusqu'à  son  ramollissement,  son  hypertrophie, 
et  même  son  ulcération. 

En  général,  plus  une  maladie  est  grave,  plus  il  semble 
que  le  remède  qu'on  lui  oppose  doit  être  actif.  C'est  souvent 
une  conduite  inverse  qu'il  faut  tenir  dans  l'hydro-thérapie 
minérale  de  Vais,  et  c'est  à  la  gastro-entérite  la  plus  grave, 
que  l'on  opposera  les  sources  peu  minéralisées  avec  le  plus 
de  succès^  tout  au  moins  dans  les  premiers  jours  du  trai- 
tement, et  les  malades  en  s'obstinant  à  prendre  les  eaux  les 
plus  sodiques,  malgré  l'avis  contraire  qui  leur  en  est 
donné,  compromettent  leur  guérison  et  souvent  font  un  pas 
en  arrière. 

Si  l'eau  de  la  source  St  Jean  convient,  alors  qu'il  y  a  une 
douleur  vive  à  l'estomac  ou  dans  le  ventre,  il  n'en  '.est  pas 
de  même  dans  un  grand  nombre  d'autres  circonstances,  et  le 
traitement  de  la  gastro-entérite  par  nos  eaux  alcalines  doit 
varier  selon  la  manière  dont  se  font  les  évacuations  alvines. 

Dans  un  premier  degré  d'irritation,  la  sécrétion  des  flux 
muqueux  est  diminuée,  il  y  a  constipation  :  c'est  aux  sour- 
ces sodo-magnésiennes,  à  la  Désirée  ou  à  la  Précieuse  qu'il 
faut  adresser  le  malade  ;  au  contraire,  lorsque  les  selles  sont 
liquides,  ce  qui  d'ordinaire  a  lieu  sans  ténesme ,  et  à  une 
époque  plus  avancée  de  la  maladie,  dans  sa  forme  plus  chro- 
nique, c'est  à  une  source  tonique  reconstituante  qu'il  faut 
conduire  le  malade,  à  la  RigoleUe  ou  à  la  Magcleleine,  dont  les 
eaux  réconfortantes  et  astrictives  conviennent  dans  toutes 
les  affections  qui  s'accompagnent  d'une  diarrhée  atone  ou 
d'un  état  anémique  prononcé. 
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ENTERITE-CHRONIQUE  ET  DYSSENTERIE. 

Eii  outre  de  la  gastro-entérite  dont  nous  venons  de  parler, 
les  intestins  sont  souvent  le  siège  d'affections  chroniques 
susceptibles  de  guérison;  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
de  celles  qui  sont  tout  à  fait  incurables. 

L'entérite,  parmi  les  premières,  se  rencontre  parfois  chez 
les  malades  qui  viennent  à  Vais;  mais  ses  symptômes  ont  une 
analogie  assez  grande  avec  ceux  de  la  gastro-entérite,  pour 
que  nous  ne  nous  y  arrêtions  qu'un  instant. 

L'histoire  des  différentes  formes  d'entérite  a  donné  lieu  à 
d'excellentes  monographies,  celle  entre  autres  de  M.  le  doc- 
teur Louis,  sur  la  fièvre  typhoïde  ;  ce  sujet  trop  vaste  et  avec 
lequel  les  eaux  alcahnes  de  Vais  ne  peuvent  avoir  que  des 
rapports  très  éloignés,  ne  sera  pas  même  effleuré  ici.  Nous 
voulons  dire  quelques  mots  seulement  de  l'entérite  par  irri- 
tation chronique,  dont  la  diarrhée  est  un  symptôme  presque 
inévitable,  et  qui  a  souvent  aussi,  comme  conséquence  ,  puis 
comme  cause  de  durée,  l'amaigrissement  et  l'atonie  des 
membranes  de  l'intestin. 

Une  partie  du  sel  alcalin,  pris  en  boisson,  est  entraînée  jus- 
que dans  l'intestin  grêle  où  il  est  résorbé  par  des  radicules 
de  la  veine-porte  ;  il  agit  donc  déjà  localement  sur  l'entérite. 
Mais  son  influence  est  encore  plus  générale,  et  comme  le  di- 
sent MM.  Pétrequin  et  Socquet  :  «  C'est  toujours  par  l'excita- 
tion de  l'ensemble  des  forces  de  l'organisme  que  les  eaux  al- 
calines agissent  d'abord  sur  les  conditions  morbides,  soit  lo- 
cales, soit  générales, auxquelles  on  les  oppose;  il  en  résulte 
Secondairement  une  modification  dans  l'état  matériel  ou  fonc- 
tionnel de  l'organe  affecté,  c'est-à-dire  qu'elles  commencent 
par  ranimer  la  santé  générale,  et  finissent  par  rétablir  Tor- 
gané  malade,  en  faisant  passer  l'économie  par  une  période 
d'excitation  avant  d'arriver  au  calme.  » 

On  conçoit  donc  aisément,  que  les  eaux  alcalines  gazeuses 
de  Vais,  agissant  localement  sur  fentérite  par  l'eau  qui  tra- 
verse le  pylore  et  descend  dans  le  tube  intestinal,  puis, 
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d'une  manière  générale,  ayant  prise  sur  l'organisme,  en 
luttant  contre  le  dépérissement  du  sujet,  tendent  par  deux 
voies  différentes  à  obtenir  un  succès  réel  contre  cette  ma- 
ladie; or,  comme  l'estomac  nest  pas  douloureux,  on  peut 
donner  sans  inconvénient  les  eaux  les  plus  minéralisées, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'observation  ci-dessous.  Nous  ajou- 
terons que  les  bains  alcalins  sont  ici  d'excellents  auxiliaires, 
en  aidant  à  relever  l'activité  vitale,  par  le  redressement  des 
fonctions  de  la  peau. 

Nous  avons  publié  dans  les  journaux  de  médecine  une 
observation  d'entérite,  à  nous  fournie  par  une  cliente  de  M.  le 
docteur  Réveilbc,  médecin  de  Fhôpital  de  Nîmes.  La  diarrbée 
était  permanente,  et  l'eau  de  la  lUgolette  qui  convient  alors, 
obtint  un  beureux  résultat.  Nous  allons  voir  l'eau  de  la 
source  Désirée  réussir  également,  lorsque  l'état  morbide  de 
l'intestin  entretient  une  alternative  de  diarrbée  et  de  consti- 
pation, due  probablement  à  une  irritation  lympliatbiquc  du 
rectum. 

OBSERVATION  d'ENTÉRITE  ClJRONlQUË. 

M.  de  L.,  âgé  de  32  ans,  de  Glermont  (Puy-de-Dôme)^  d*un 
tempérament  nerveux,  est  depuis  2  années  sous  l'influence 
d'une  maladie  intestinale,  se  traduisant  par  une  alternative  de 
diarrbée  et  de  constipation.  Suivant  le  conseil  de  M.  Guéneau 
de  Mussy,  il  a  pris  l'an  dernier  les  eaux  de  Royal;  M.  le  doc- 
teur Bourgeadc,  de  Glermont,  l'envoie  à  Vais  le  23  juil- 
let 1866. 

Il  a  la  langue  blanche,  mais  il  a  bon  appétit  et  digère  bien  ; 
seulement,  2  ou  3  beures  après  son  repas,  il  a  des  selles 
tantôt  liquides,  tantôt  dures  et  difliciles.  Néanmoins  il  se 
sent  fort,  et  fait  volontiers  de  longues  promenades. 

Les  douleurs  du  ventre  n'étant  pas  très- vives,  et  l'état  de 
constipation  étant  chez  lui  le  plus  fréquent,  nous  lui  conseil- 
lons l'eau  de  la  Désirée  et  des  bains  alcalins,  avec  quelques 
douches  rectales,  dont  nous  retirons  toujours  à  Vais  d'excel- 
lents effets. 
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Inutile  de  suivre  le  malade  pendant  les  22  jours  de  son 
traitement;  résumons-nous  en  disant  qu'il  partit  le  14  août, 
n'éprouvant  plus  d'irrégularités  dans  les  évacuations  alvines, 
et  nous  promettant  sa  bonne  visite  pour  l'an  prochain. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  pour  rendre  un  peu 
complet  ce  qui  pourrait  intéresser  le  lecteur  au  sujet  des 
maladies  de  l'intestin,  traitées  par  les  eaux  de  Vais.  Nous 
nous  contenterons  de  rappeler  que  nous  avons  publié  plusieurs 
observations  de  dyssenteries,  guéries  par  l'eau  de  la  source 
Bigolette  :  Ce  que  nous  venons  de  citer  du  livre  de  MM.  Pé- 
trequin  et  Socquet,  suffit  pour  expliquer  ces  résultats. 

GASTRORRHÉE  ET  ENTÉRORRHÉE. 

La  gaslrorrhée,  ou  flux  muqueux  de  l'estomac,  passe  quel- 
que fois  inaperçue  dans  ses  commencements,  et  cependant 
elle  peut  devenir  assez  grave  pour  se  terminer  par  la  mort 
(Autopsies  de  M.  Andral).  Les  malades  s'en  préoccupent  peu, 
et  se  contentent  de  prendre  quelques  infusions  amères,  des 
prises  de  sous-nitrate  de  bismuth  ou  de  magnésie,  et  remet- 
tent à  plus  tard  pour  consulter  un  médecin. 

On  comprend  cette  conduite,  lorsque  les  matières  visqueu- 
ses et  transparentes,  rejetées  le  matin  par  régurgitation  ou 
par  vomissement,  sont  peu  abondantes,  et  que  les  fonctions 
sont  régulières.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  ces  glaires  de- 
viennent très  abondantes  ;  car,  on  les  a  vues  aller  jusqu'à 
rénorme  quantité  de  500  à  1000  grammes,  et  cela,  une  ou 
deux  fois  par  jour,  et  souvent  alors,  comme  le  fait  remarquer 
Gullen,  elles  sont  accompagnées  de  nausées,  d'anxiété  pré- 
cordiale et  d'angoisses,  en  sorte  qu'elles  constituent  non  plus 
un  accident  simple,  mais  un  véritable  état  pathologique. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  au  sujet  de  la 
gastrorrhée  dont  l'histoire  complète  est  encore  à  faire  ;  nous 
nous  bornerons  à  dire  qu'on  l'a  attribuée  à  l'hypertrophie 
des  glandes  mucipares  de  l'estomac  et  à  une  perversion  de  la 
sensibilité  de  la  muqueuse  gastrique. 

Quant  à  Ventérorrhée  qui  se  traduit  par  des  évacuations 
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alvines  glaireuses  et  fréquentes,  elle  tient  à  une  hypersécré- 
tion du  suc  intestinal,  et  peut-être  aussi  à  un  état  morbide 
du  pancréas.  Dans  cette  affection,  l'eau  tonique  reconstituante 
de  la  source  Rigolette  est  celle  qui  nous  a  le  mieux  réussi. 

La  gastrorrhée  n'étant  pas  accompagnée  de  douleurs  vives, 
est  tangible  par  les  eaux  très  minéralisées  de  Vais  ;  et  si  la 
constipation  est  opiniâtre,  c'est  à  la  source  Désirée  que  l'on 
devra  s'adresser  comme  dans  l'exemple  suivant. 

OBSERVATION  DE  GASTRORRHÉE. 

M.  Est...,  de  Venterol  (Drôme)  âgé  de  52  ans,  est  envoyé  à 
Vais  par  M.  le  docteur  Long,  de  Nyons.  Depuis  deux  ans  il 
est  atteint  de  troubles  digestifs  et  d'une  constipation  rebelle. 
Ce  qui  l'inquiète  beaucoup  et  ce  qui  Ta  engagé  à  venir  à  nos 
thermes,  ce  sont  des  régurgitations  de  matières  glaireuses 
survenant  le  matin,  et  parfois  dans  la  journée,  2  ou  3  heures 
après  avoir  mangé. 

Le  22  juillet,  jour  d'arrivée,  le  malade  a  la  langue  blanche, 
l'estomac  un  peu  tendu,  quoique  indolore;  d'ailleurs  l'appé- 
tit est  bon,  le  pouls  calme  et  régulier.  En  somme  il  se 
plaint  de  trois  choses:  de  régurgitations,  de  constipation,  et 
d'une  légère  douleur  au  genou  gauche  où  il  perçoit  un  petit 
craquement  en  marchant.  Ce  dernier  phénomène  n'est  pas 
constant,  il  ne  reparaît  que  de  temps  à  autre.  Nous  notons 
volontiers  ce  dernier  fait ,  parce  qu'il  concorde  avec  ce  que 
nous  avons  souvent  remarqué  chez  les  gastrorrhéiques,  à 
savoir  :  la  prééxistence  d'un  rhumatisme  à  l'état  morbide 
stomacal. 

Nous  lui  prescrivons  de  boire  3  verrées  soir  et  matin  de 
l'eau  delo. Désirée. 

Le  2â,  la  constipation  est  vaincue  et  les  régurgitations  di- 
minuent de  fréquence  et  de  quantité  ;  mais  la  douleur  du 
genou  paraît  augmenter.  Une  genouillère  de  flanelle,  des 
bains  alcalins,  et  quelques  frictions  avec  le  baume  opodeldoch, 
la  font  bientôt  disparaître. 

Le  14  août  le  malade  part,  à  peu  près,  mais  non  complète- 
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ment  délivré  de  sa  gastrorrhée;  ce  qui  rengage  à  se  faire 
suivre  d'une  caisse  d'eau  minérale  de  la  Désirée. 

VERTIGE  STOMACAL  ET  INTESTINAL. 

Il  existe  plusieurs  états  morbides  des  viscères  abdominaux 
qui  procurent  aux  malades  une  sensation  de  vertige;  ils 
voient  les  objets  tourner  ou  fuir  devant  eux  ;  le  sol  leur  pa- 
raît inégal  ;  ils  craignent  de  tomber  en  syncope  ;  et  ils  éprou- 
vent des  nausées,  des  maux  de  cœui%  comme  en  a  le  valseur 
inhabile,  ou  bien  comme  en  donne  le  roulis  d'un  navire  au 
voyageur  qui  n'est  pas  fait  à  la  mer. 

On  a  peut-être  exagéré  le  tableau  des  hallucinations  pro- 
duites par  ce  genre  de  vertige  ;  mais  il  est  durable  et  ne  cède 
pas  aussi  vite  qu'on  l'a  dit  à  l'emploi  des  toniques  et  des  fer- 
rugineux. On  a  peut-être,  aussi  à  tort,  trop  accusé  la  pauvreté 
du  sang  d'être  la  cause  de  ces  troubles  nerveux,  en  la  repor- 
tant à  la  déglobulisation  du  sang,  à  un  commencement  de 
leucocytémie,  car  nous  l'avons  vu  également  chez  des  per- 
sonnes phlétoriques  et  notamment  chez  des  femmes  atteintes 
de  métrite  chronique. 

Le  vertige  stomacal  a  été  observé  et  décrit  depuis  long- 
temps; mais  il  l'a  été  avec  plus  de  soins  encore  par  M.  le 
professeur  Trousseau,  dans  ces  dernières  années.  La  dyspep- 
sie raccompagne  toujours,  et  en  est  dit-on,  la  principale 
cause,  ce  qui  nous  parait  loin  d'être  démontré. 

On  a  traité  avec  succès  le  vertige  stomacal  par  les  toniques 
et  les  ferrugineux  ;  or,  ces  deux  ordres  de  médicaments  se 
retrouvent  dans  nos  eaux  reconstituantes  {Rigolette  et  Mag- 
deleine) ,  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

C'est  sur  le  vertige  intestinal  que  nous  appellerons  davan- 
tage l'attention  du  lecteur  par  l'observation  d'une  maladie 
vertigineuse  dans  laquelle  l'estomac  était  sain,  tandis  que 
l'intestin,  siège  d'une  périti/phlitc,  était  le  point  de  départ  dt^ 
tous  les  phénomènes  nerveux. 
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OBSERVATION  DE  VERTIGE  INTESTINAL. 

Depuis  plusieurs  mois,  M.  D...,  âgé  de  28  ans  éprouvait, 
2  ou  3  heures  après  avoir  mangé,  une  douleur  sourde  et  des 
sensations  insolites  dans  le  ventre.  Il  lui  semblait  que  ses  in- 
testins, ou  se  contractaient,  ou  allaient  tomber,  effet  que 
l'on  perçoit  sur  une  escarpolette.  Parfois,  c'était  des  étourdis- 
sements  ou  un  malaise  comme  s'il  était  sur  un  navire. 

Il  était  pris  souvent  d'une  syncope  incomplète,  sorte  de 
lipothymie  dont  on  le  délivrait  par  l'application  de  sina- 
pismes  sur  les  membres,  de  linges  chauds  sur  le  ventre,  par 
des  affusions  de  vinaigre  ou  d'eau  de  Cologne,  et  par  quel- 
ques infusions  chaudes.  Le  pouls  alors  précipité  et  faible,  ne 
reprenait  son  type  ordinairement  bon,  qu'après  une  ou  deux 
heures. 

Lorsque  le  malade  avançait  le  ventre,  ou  relevait  la  tête, 
les  troubles  nerveux  s'aggravaient,  et  ils  diminuaient  au  con- 
traire s'il  fléchissait  le  corps  en  avant.  M.  Trousseau  a  noté 
ce  phénomène. 

Les  médecins  attribuèrent  l'origine  du  mal,  les  uns  à  une 
course  de  six  heures,  sous  une  pluie  battante,  les  autres  à  un 
travail  obstiné  et  à  des  contrariétés  morales,  causes  fréquen- 
tes de  dyspepsie  ou  d'anémie  ;  il  n'en  n'était  rien. 

Après  des  tâtonnements  sans  nombre,  on  trouva  dans  la 
région  du  cœcum,  une  tumeur  presque  indolore  de  six  centi- 
mètres de  longueur  sur  deux  et  demi  de  largeur,  sans  doute 
plus  profondément  cachée  dans  le  commencement  de  la 
maladie. 

Deux  applications  de  potasse  caustique  sur  la  tumeur 
amendèrent  les  symptômes  locaux  et  généraux  ;  mais  le  ver- 
tige, la  dyspepsie  et  un  grand  état  de  faiblesse  et  d'amaigris- 
sement persistaient  encore,  lorsque  le  malade  vint  à  Vais,  au 
commencement  de  juin,  et  fut  mis  à  l'usage  de  l'eau  de  la 
Désirée  matin  et  soir,  et  de  la  St-Jean  aux  repas. 

Après  25  jours  on  ne  le  reconnaissait  plus,  tant  il  avait  pris 
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de  la  force  et  de  l'embonpoint,  ce  qui  faisait  dire  au  docteur 
Tourette,  que  c'était  la  plus  belle  cure  de  la  saison  thermale. 
Le  vertige  avait  aussi  disparu,  après  avoir  duré  plus  de  huit 
mois. 

La  pérityphlite  est  assez  commune  chez  les  personnes  qui 
ne  portent  pas  de  bretelles  ;  elle  produit  la  constipation, 
d'autres  troubles  dyspeptiques,  et  souvent  le  vertige.  On  la 
guérit  très  bien  à  Vais  par  nos  eaux  sodo-magnésiennes,  la 
Précieuse  et  la  Désirée,  qui  nous  ont  également  réussi  chez 
un  malade  atteint  d'une  affection  de  même  nature  et  envoyé 
à  nos  thermes  par  M.  le  docteur  Serre,  d'Alais.  Il  s'agissait 
d*un  engorgement  du  colon  transversal,  qu'une  ceinture  de 
cuir  serrant  le  ventre,  au-dessus  de  l'ombihc,  avait  proba- 
blement déterminé. 

Le  vertige  viscéral  doit  en  conséquence  être  étudié  autant 
que  possible  dans  la  lésion  qui  en  est  le  point  de  départ,  et 
pour  bien  diriger  ses  investigations,  il  est  bon  de  se  rappeler 
que  dans  le  vertige  stomacal,  on  constate  l'inappétence,  le 
dégoût  pour  les  aUments,  des  troubles  nerveux  immédiate- 
ment après  le  repas  ;  des  vomissements  et  de  la  douleur  à 
l'épigastre  ;  tandis  que  dans  le  vertige  intestinal,  la  douleur 
est  dans  le  ventre  ;  il  y  a  de  la  constipation  et  des  flatuosités; 
enfin  les  troubles  sensoriaux  apparaissent  2  à  3  heures  seule- 
ment après  les  repas. 

Contre  le  premier,  on  emploie  les  eaux  des  sources  la  Ri- 
golette  eila,  Magdeleine;  dans  le  second,  on  réussit  mieux 
avec  celles  de  la  Précieuse  et  de  la  Désirée,  parcequ'il  s'ac- 
compagne de  constipation.  Telle  est  toujours  la  même  règle 
à  suivre  dans  l'emploi  des  eaux  alcalines  de  Vais  contre  les 
affections  du  tube  intestinal.  Seule,  la  douleur,  élément  pour 
les  uns,  mais  pour  nous  résultante  de  lésions  morbides, 
impHque  l'usage  d'une  eau  légère,  moins  excitante  que 
sédative,  c'est  indiquer  l'eau  de  la  source  St-Jean. 
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MALADIES  DU  FOIE   i    Kl' AT  ALGIE,   ICTERE^  HEPATITE, 
HYPERTROPHIE  ET  TUMEURS   ANOMALES.  —  COLIQUES  ET  CALCULS 
HÉPATIQUES,  —  CIRRHOSE.  —  FOIE  GRAS 
ET  HYPOCONDRIE. 


La  solidarité  Je  ses  fonctions  avec  celles  d'autres  organes, 
de  lestomac  et  du  poumon  notamment,  ses  actes  physiolo- 
giques spéciaux,  non  encore  bien  déterminés,  son  volume, 
sa  position,  rendent  le  foie  susceptible  d'un  grand  nombre 
de  maladies.  Nous  écarterons  d'abord  celles  qui  se  relient  à 
des  dégénérescences  de  tissus  trop  profondes,  et  dans  les- 
quelles le  traitement  par  les  eaux  alcalines  ne  peut  qu'amé- 
liorer momentanément  la  digestion,  et  par  ce  fait  prolonger 
un  peu  l'existence. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  celles  qui  nous  ont  paru 
justiciables  des  eaux  carbo-sodiqucs,  et  que  nous  voyons  en 
grand  nombre,  pendant  l'été,  guérir  ou  s'améliorer  à  Vais. 

Il  est  souvent  fort  difficile  dans  les  maladies  du  foie,  de  re- 
connaître toute  l'étendue  des  désordres  locaux,  lesquels  ne 
sont  pas  toujours  en  rapport  avec  l'acuité  des  symptômes 
généraux,  et  les  autopsies  de  M.  Andral  ont  en  effet  prouvé 
que  souvent  il  n'y  a  pas  une  corrélation  proportionnelle  entre 
les  altérations  parfois  fort  graves  du  tissu  hépatique,  et  les 
réactions  morbides  auxquelles  elles  donnent  lieu.  De  là,  une 
difficulté  de  classer  les  maladies  du  foie,  d'en  donner  tou- 
jours le  diagnostic  réel  et  de  les  traiter  rationnellement.  Ce- 
pendant, la  médication  alcaline  est  aujourd'hui  celle  qui  est 
le  plus  généralement  préconisée  contre  les  affections  chro- 
niques du  foie,  et  quand  elle  n'est  pas  l'unique  agent  de  la 
guérison,  elle  en  est  toujours  au  moins  un  des  principaux 
adjuvants  ;  car  le  traitement  par  les  alcalins,  par  les  eaux 
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minérales  sodiques  surtout,  n'exclut  pas  l'emploi  des  autres 
méthodes  thérapeutiques. 

Si  Ton  demandait  :  pourquoi  les  stations  d'eaux  minérales 
alcalines  appellent-elles  un  si  grand  nombre  de  personnes 
atteintes  de  lésions  de  la  glande  hépatique?  MM.  Pétrequin  et 
Socquet  se  chargeraient  eux-mêmes  de  répondre  à  cette 
question.  Ils  disent  en  effet  :  «  Par  l'usage  des  eaux  alcalines, 
au  bout  de  quelques  jours,  la  bile  est  sécrétée  plus  abondam- 
ment, elle  colore  davantage  les  matières  fécales,  ce  qui  con- 
tribue à  améliorer  la  digestion  et  à  rendre  les  selles  plus 
faciles.  Les  eaux  alcalines  sont  un  excellent  remède  contre 
les  maladies  du  foie,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'expé- 
rience pratique  leur  octroie  la  qualité  de  cholalogues.  » 

A  quoi  tient  cette  influence  des  eaux  sodiques,  générale- 
ment admise  ?  La  réponse  à  cette  question  peut  soulever  bien 
des  contradictions  ;  donnons-la  néanmoins  telle  que  nous  la 
comprenons. 

Le  foie  peut  être  représenté  comme  une  sorte  de  raisin, 
dont  les  graines  microscopiques,  espèce  d'acini,  sont  autant 
de  cellules  où  s'élaborent  les  actes  fonctionnels  de  cet  organe. 
Le  sang  fournit  à  ces  cellules  les  matériaux  des  sécrétions 
et  de  la  nutrition  du  foie,  et  ses  différents  actes  ne  s'accom- 
plissent normalement  que  si  les  humeurs,  sang  et  lymphe 
sont  dans  des  conditions  favorables.  Si  le  sang  est  trop  plas- 
tique, il  pénètre  mal  les  acini;  les  sécrétions  sont  trop 
épaisses  et  ne  s'écoulent  pas  facilement  par  leurs  canaux  na- 
turels; la  nutrition  de  l'organe  est  incomplète,  et  s'il  est 
déjà  malade,  sa  guérison  est  empêchée. 

Tous  ces  obstacles  tendent  à  disparaître  sous  l'influence  du 
bi-carbonate  de  soude*  Les  humeurs  rendues  plus  fluides 
abordent  facilement  le  tissu  intime  de  l'organe,  et  le  sang  le 
pénètre  avec  toutes  ses  qualités  nutritives,  désagrégeantes  et 
médicatrices. 

Ce  dernier  mot  s'explique  facilement  pour  qui  se  rappelle 
que  le  sang  porte  la  vie  comme  il  porte  la  mort,  et  que,  lors- 
qu'il possède  les  qualités  normales,  son  plasma  traverse  mieux 


les  parois  des  acini,  facilite  les  fonctions  d'assimilation,  et 
de  désassimilation,  et  justifie  seulement  alors  l'axiôme  nor 
titra  medicatrix. 

Un  autre  fait  important  à  noter  pour  nos  eaux  carbo-sodi- 
ques,  puisqu'il  leur  donne  une  certaine  prépondérance  d'ac- 
tion sur  leurs  analogues,  c'est  leur  grande  proportion  d'acide 
carbonique.  Ce  gaz,  en  effet,  analgésique  dans  les  douleurs 
du  foie,  antiseptique  dans  ses  abcès,  excitant  et  résolutif  dans 
ses  hypérémies  atones,  ne  pourrait-il  rien  contre  les  calculs 
biliaires,  lui  qui  ramollit  la  roche  feldspathique  et  en  désa- 
grège les  éléments. 

HÉPALÏAGIE. 

La  douleur  névralgique  du  foie  est  assez  rare  et  peut  être 
confondue  avec  les  premières  crises  causées  par  le  départ  de 
calculs  biliaires.  Elle  revient  par  accès  arracher  des  cris  au 
malade.  La  peau  reste  blanche,  et  l'on  retrouve  quelques 
phénomènes  morbides  semblables  à  ceux  de  la  gastralgie, 
tels  que  les  nausées,  les  vomissements,  une  diminution  de  la 
douleur  par  la  pression,  et  un  état  de  santé  en  apparence 
satisfaisant,  quand  l'accès  est  passé. 

Ici  les  bains  alcalins  sont  très  utiles,  et  pour  le  traitement 
interne,  nous  nous  adressons  de  préférence  aux  sources  peu 
minéralisées,  celle  de  la  St-Jean  surtout,  dont  l'eau  est  sodo- 
arsenicale. 

ICTÈRE  ou  JAUNISSE. 

L'ictère  peut  résulter  de  plusieurs  affections  du  foie,  et 
même  sympalhiquement  de  celles  d'autres  organes  (des  irri- 
tations du  rectum  ou  de  l'estomac  notamment).  Sa  condition 
pathogénique  la  plus  ordinaire  est  l'obstruction  des  conduits 
hépathiques  et  cholédoque.  Quant  aux  causes  efficientes  de 
l'ictère,  elles  sont  très-nombreuses,  et  il  suffit  même  parfois, 
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comme  le  dit  Morgani,  d'un  simple  trouble  de  l'âme  pour  la 
produire  du  jour  au  lendemain. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'influence  des  eaux  alca- 
lines gazeuses  de  Vais  sur  la  glande  hépatique,  de  leurs  pro- 
priétés résolutives  et  diffluentes,  il  serait  inutile  d'insister 
davantage  sur  leurs  bons  effets  dans  le  traitement  de  la  jau- 
nisse. Disons  seulement,  que  dans  cette  forme  morbide,  la 
bile  diminue  de  quantité  et  s'épaissit,  et  qu'il  en  est  de  même 
des  sucs  intestinaux  ;  que  les  selles  sont  blanches,  ordinaire- 
ment dures  et  difficiles,  les  urines  noires -jaunâtres  et  brû- 
lantes :  ce  sera  faire  comprendre  que  les  eaux  laxatives  des 
sources  Précieuse  et  Désirée  sont  toujours  les  plus  efficaces 
pour  le  traitement  de  la  jaunisse  simple. 

OBSERVATION  d'iCTÈRE  CHRONIQUE. 

M.  le  docteur  Lassale,  de  Villefranche  (Rhône)  nous  adresse 
Madame  G...,  âgée  de  38  ans,  et  souffrant  légèrement  dans 
riiypocondre  droit  ;  son  pouls  est  à  75,  sa  langue  est  blanche  ; 
les  selles  sont  blanchâtres  et  très  difficiles  ;  il  existe  en  outre 
quelques  phénomènes  dyspeptiques,  et  le  teint  est  jaune, 
ainsi  que  la  sclérotique.  Les  époques  menstruelles  sont  ac- 
compagnées de  douleurs  hypogastriques  très  vives,  ce  qui 
semble  indiquer  l'existence  d'une  métrite  chronique,  compli- 
cation que  nous  avions  déjà  remarquée  chez  d'autres  malades, 
et  qui  permet  de  se  demander,  si  lapression  de  l'utérus  gonflé 
et  produisant  une  irritation  rectale,  n'était  pas  la  cause  de 
l'ictère.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  affections  cédèrent  au 
traitement  thermal  de  Vais. 

Le  5  juillet,  jour  d'arrivée,  la  malade  est  mise  à  l'usage  de 
feau  sodo-magnésienne  de  la  source  Désirée,  Déjà  le  30,  l'état 
général  s'est  considérablement  améhoré.  La  métrite  paraît 
en  voie  de  résolution,  car  la  menstruation  a  eu  lieu  sans 
douleur.  Enfin  le  10  juillet,  tous  les  phénomènes  morbides 
avaient  presque  complètement  disparu.  La  teinte  ictérique  de 
la  peau  semblait  seule  vouloir  persister  encore  quelque  temps. 
La  malade  partit  en  nous  promettant  d'achever  chez  elle 
son  traitement. 
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HÉPATITE. 

Exposé  à  de  nombreuses  causes  de  lésions  directes  ou  sym- 
pathiques, le  foie  est  souvent  le  siège  d'une  irritation,  puis 
s'enflamme.  On  le  voit  alors  prendre  un  développement  plus 
considérable,  car  la  tuméfaction  comme  la  chaleur,  la  rou- 
geur et  la  douleur  est  un  des  quatre  points  cardinaux  de  l'in- 
flammation, et  l'ensemble  de  ces  phénomènes  dans  le  foie 
constitue  l'hépatite  aiguë. 

Ce  n'est  pas  encore  là  une  hypertrophie  véritable.  Les 
cellules  seront  plus  volumineuses,  leur  contenu  ayant  aug- 
menté, sans  que  leur  forme  et  leur  nombre  aient  changé.  Il 
y  aura  un  peu  plus  de  suc  nutritif,  un  peu  plus  de  granula- 
tions dans  chaque  cellule,  mais  voilà  tout,  et  Tinflammation 
ayant  cessé,  les  cellules  se  désempliront  par  résorption,  et 
l'organe  reviendra  à  son  volume  primitif. 

Ainsi  se  termine,  par  résolution,  l'inflammation  de  tout 
parenchyme,  La  résorption  du  contenu  cellulaire  peut  ne  pas 
s'effectuer,  l'organe  conserver  le  volume  qu'il  a  acquis, 
s'habituer  à  ce  nouvel  état  sans  être  douloureux,  et  alors, 
pour  le  foie,  présenter  ce  que  l'on  appelle  l'hépatite  chro- 
nique. 

Nous  avons  déjà  assez  indiqué  les  effets  des  eaux  oarbo- 
sodiques  sur  le  foie  pour  faire  comprendre  combien  elles 
doivent  aider  à  amener  la  résolution  de  l'hépatite,  dans  ces 
deux  formes.  Par  leur  emploi,  en  favorisant  l'élimination  du 
liquide  hypérémié,  vous  hâtez  la  disparition  de  cette  turges* 
cence,  et  en  fluidifiant  le  sang  par  les  alcalins,  vous  accélérez 
la  résorption. 

En  outre,  dans  l'hépatite  chronique,  les  eaux  de  Vais  agis- 
sent sur  les  matériaux  de  la  bile,  mais  peuvent  rester  sans 
effet  sur  les  granulations  contenues  dans  les  cellules  ;  de  là, 
persistance  du  volume  plus  considérable.  Cependant  nous 
avons  vu  l'hépatite  chronique  se  résoudre  complètement  sous 
l'influence  de  l'eau  de  la  source  la  RigoletU. 
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OBSERVATION  D'HÉPATITE  CHRONIQUE. 

Mademoiselle  R...  de  Saint-Jean-du«Gard,  âgée  de  60  ans, 
a  éprouvé  il  y  a  quelques  années  des  accès  de  fièvre  intermit- 
tente dont  elle  ne  s'est  plus  ressentie,  mais  qui  lui  ont  laissé 
le  foie  et  la  rate  engorgés.  Le  premier  est  un  peu  douloureux. 
Elle  est  dyspeptique  et  a  souvent  la  diarrhée  ;  elle  éprouve 
aussi  quelques  nausées,  parfois  des  vomissements;  sa  langue 
est  blanche,  sa  bouche  mauvaise  et  amère;  souvent  les  uri- 
nes sont  noirâtres  ;  comme  on  le  remarque  souvent  dans 
l'hépatite,  la  douleur  qu'elle  ressent  dans  l'hypocondre 
droit  retentit  jusque  dans  l'épaule  du  même  côté;  enfin  son 
teint  est  jaune  pâle,  et  dénote  un  état  morbide  déjà  grave. 

Le  25  juillet  elle  est  mise  à  l'usage  de  l'eau  de  la  source 
RigoleUey  deux  verrées  matin  et  soir  ;  elle  continue  ainsi  jus- 
qu'au 14  du  mois  d'août,  moment  où  elle  n'était  plus  recon- 
naissable,  tant  les  fonctions  avaient  repris  leur  jeu  normal  et 
l'état  général  s'était  reconstitué.  L'eau  de  la  source  Rigolette 
fut  choisie  en  vue  de  l'état  diarrhéique  ;  c'est  aux  sources 
laxatives  qu'il  faudrait  s'adresser  dans  une  condition  con- 
traire. 

Un  fait  curieux,  c'est  que  les  trois  ou  quatre  premiers 
bains  alcalins  pris  par  Mademoiselle  R...  lui  produisirent 
comme  un  effet  de  sinapisme  sur  la  partie  de  l'hypocondre 
droit,  siège  de  la  douleur  ;  nous  laisserions  à  d'autres  le  soin 
d'expHquer  ce  phénomène,  si  nous  ne  l'avions  pas  vu  se  ré- 
péter pour  les  douleurs  de  rhumatismes  et  si  nous  n'avions 
pas  lu  dans  Touvrage  de  M.  Herpin,  de  Metz,  si  plein  d'ensei- 
gnement, que  l'acide  carbonique  dans  les  eaux  alcalines,  tout 
comme  dans  un  bain  de  ce  gaz  pur,  rappelle  souvent  à  la 
peau,  voisine  d'une  lésion  morbide,  de  la  rougeur  et  même 
un  peu  de  douleur,  signes  favorables  d'un  commencement  de 
résolution. 


HYrERTROl>HIE  ET  TUMEURS  ANOMALES. 

De  l'inflammation  à  l'hypertrophie  il  n'y  a  qu'un  pas.  Dans 
la  première,  comme  le  dit  Virchow,  il  y  aune  irritation  fonc- 
tionnelle, c'est-à-dire  une  augmentation  de  fonction. 

Dans  la  seconde  ou  hypertrophie,  l'organe  soumis  à  une 
exagération  de  fonction  et  de  nutrition  se  modifie.  Le  contenu 
cellulaire  augmente  au  point  de  déchirer  son  enveloppe,  les 
noyaux  et  les  granulations  des  cellules  deviennent  peu  à  peu 
plus  nombreux  et  plus  volumineux,  de  sorte  que  les  pre- 
mières cellules,  perdant  leurs  formes,  disparaissent  et  font 
place  à  une  nouvelle  série  de  nombreuses  cellules,  provenant 
des  noyaux  et  pouvant  subir  à  leur  tour  la  même  transfor- 
mation. 

L'organe  a,  dès  lors,  acquis  un  accroissement  qui  rend  im- 
possibles ou  difficiles,  suivant  le  degré  d'altération ,  ses  fonctions 
naturelles,  et  ne  permet  guère  de  le  modifier  par  un  traite- 
ment; cependant,  comme  ce  n'est  pas  l'augmentation  de 
volume  des  éléments  cellulaires,  mais  leur  transformation 
successive  qui  produit  l'hypertrophie,  doit-on  essayer,  par 
les  eaux  alcalines,  d'empêcher  cette  prolification  des  éléments 
nouveaux. 

Comme  dans  toutes  les  autres  glandes,  l'hypertrophie  du 
foie  peut  se  présenter  sous  deux  aspects,  et  porter,  ou  sur  les 
cellules,  ou  sur  les  éléments  du  tissu  conjonctif  qui  circons- 
crivent les  cellules  hépatiques. 

Dans  le  premier  cas,  c'est  l'hypertrophie  ordinaire  qui  est 
quelquefois  partielle,  mais  le  plus  communément  étendue  à 
tout  l'organe. 

L'autre  hypertrophie,  celle  du  tissu  conjonctif,  forme  plus 
spécialement  ce  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  tumeurs 
fibreuses,  tumeurs  anomales  du  foie,  se  développant  lente- 
ment, sans  grandes  douleurs,  sans  altération  fonctionnelle 
grave,  et  pouvant  stationner  ainsi  nombre  d'années. 


—  122  — 

On  a  dû  souvent  confondre  l'hépatite  avec  l'hypertrophie 
du  foie.  Cependant  il  est  très  utile  d'en  faire  la  distinction  et  de 
revenir,  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire,  à  l'examen  desanté- 
cédants  de  la  maladie,  pour  comprendre  ce  que  peuvent  pro- 
mettre et  tenir  les  eaux  alcalines  gazeuses  de  Vais,  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  états  morbides. 

Ces  eaux  toutes  puissantes  pour  la  cure  des  engorgements 
du  foie  (hépatite  aiguë  ou  chronique),  n'ont  qu'une  action 
bornée  dans  les  hypertrophies  générales,  et  les  tumeurs 
anomales.  La  malade  qui  a  fait  le  sujet  de  l'observation  sui- 
vante est  une  preuve  que  le  traitement  thermal  de  Vais  est 
néanmoins  utile  dans  les  hypertrophies  partielles  du  foie. 

OBSERVATION  d'UNE  TUMEUR  ANOMALE  DU  FOIE. 

M"^  G.,  de  Dijon,  est  envoyée  à  Vais,  le  26  juin,  par  M.  le 
docteur  Vétu,  de  Dijon.  Elle  n'est  plus  réglée  depuis  troisans 
et  en  a  51.  Elle  se  plaint  d'anorexie, 'de  mauvaises  digestions, 
de  constipation  et  d'autres  troubles  dyspeptiques.  Sa  langue 
est  blanche,  recouverte  d'un  enduit  saburral  ;  le  pouls  est 
lent,  régulier.  Son  teint  est  terne,  tirant  sur  le  jaune,  mais 
l'altération  morbide  la  plus  remarquable  est  constituée  par 
une  tumeur  dans  l'hypocondre  droit,  ayant  7  centimètres 
de  long  sur  2  1/2  de  large. 

Examinée  au  bain,  cette  tumeur  paraît  comme  .  incrustée 
dans  la  surface  convexe  du  foie,  elle-même  incUnéeen  avant, 
et  cet  organe  présente  un  volume  plus  considérable  que 
dans  l'état  normal,  car  il  descend  au  niveau  de  l'ombilic. 
Jadis  cette  hypertrophie  partielle  a  été  le  siège  de  souffrances 
assez  vives  et  l'occasion  de  symptômes  ictériques  très  pro- 
noncés; aujourd'hui  elle  est  indolore,  et  si  on  cherche  à  la 
faire  mouvoir,  on  sent  qu'elle  est  adhérente,  dure,  mais  non 
rénitente. 

La  nature  de  cette  tumeur  est  obscure,  mais  d'après  les 
symptômes  qui  ont  été  graves,  il  y  a  8  ou  10  ans,  qui  sont 
peu  intenses  actuellement,  on  est  autorisé  à  croire,  qu'il 
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s'agit  ici  d'une  hypertrophie  partielle  fibreuse  du  foie,  ayant 
succédé  à  une  hépatite  d'abord  aiguë,  puis  chronique. 

Pendant  neuf  années  consécutives,  la  malade  est  allée  à 
Vichy,  et  là,  sous  l'influence  des  eaux  thermales,  écrit  Tho- 
norable  confrère  qui  dirigeait  son  traitement  à  Vichy,  M.  le 
docteur  Nicolas,  les  symptômes  s'amendent,  pour  reprendre 
au  bout  de  quelques  mois  leurs  allures  habituelles. 

Le  26  juin,  nous  lui  prescrivons  l'eau  de  la  source  Précieuse, 
2  verrées  matin  et  soir,  etun  bain  alcalin  d'une  heure  chaque 
matin.  Au  4®  jour,  l'eau  de  la  Précieuse  a  produit  de  la  diar- 
rhée, et,  en  conséquence,  nous  faisons  alterner  l'eau  de  cette 
source  avec  celle  de  la  Magdeleine,  de  manière  à  avoir  des 
selles  réguHères.  Le  10  juillet,  le  ventre  examiné  au  bain, 
nous  semble  devenu  plus  souple  ;  la  tumeur  elle-même  paraît 
aplatie  et  comme  diminuée,  mais  toujours  incrustée  dans 
la  surface  convexe  du  foie.  Déjà  la  malade  se  trouve  plus 
forte  et  nous  dit  que  ses  fonctions  se  font  mieux. 

Le  26  août,  elle  prend  son  27*' bain;  la  tumeur  n'offre  plus 
que  5  cent.,  sur  deux  de  surface  ;  on  croirait  qu'elle  marche 
vers  la  résolution.  Toujours  est-il,  que  les  symptômes  dys- 
peptiques ont  cédé  ,  et  qu'en  partant,  la  malade  nous  expri- 
me le  désir  et  l'espoir  de  revenir  l'an  prochain  compléter  sa 
guérison. 

COLIQUES  ET  CALCULS  HÉPATIQUES. 

Nous  arrivons  à  une  maladie  très  grave,  mais  qui  l'était 
encore  plus,  avant  que  l'usage  des  eaux  carbo-sodiques  pour 
la  combattre  ne  se  fût  autant  répandu.  Sans  doute  que  les 
anciens  avaient  déjà  quelques  données,  sur  l'utilité  des  alca- 
lins dans  ce  genre  d'affeclions,  carilsen  administraient  quel- 
ques-uns parmi  lesquels,  la  poudre  d'yeux  d'écrevisse  et  la 
magnésie  n'étaient  pas  oubliées.  Mais  aussi,  dans  ces  temps , 
que  de  remèdes  inutiles  donnés  avec  confiance  aux  malades; 
et  quelle  bonne  foi  de  la  part  des  médecins,  môme  les  plus 
célèbres. 
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Pour  combattre  les  calculs  biliaires,  Morgani  prétend  qu  a 
l'exemple  de  Boerrhaave,  de  Glisson,  de  Sylvius  et  de  Van- 
Svvieten  il  ne  trouve  rien  de  préférable  à  T usage  des  moyens 
qui  lui  paraissent  les  plus  innocents ,  comme  le  suc  de  pis- 
senlit ou  celui  de  gazon  frais,  que  tout  le  monde  loue,  dit-il , 
contre  cette  maladie. 

Depuis  lors,  la  thérapeutique  des  maladies  du  foie  a  fait  un 
assez  grand  progrès,  et  parmi  les  moyens  de  traitement  pré- 
conisés avec  raison  contre  les  calculs  hépatiques,  les  eaux  al- 
calines, mais  mieux  encore  les  eaux  alcalines  gazeuses  de  Vais, 
sont  mises  au  premier  rang. 

On  sait  que  les  coliques  hépatiques  sont  le  résultat  de  la 
difficulté  éprouvée  parles  calculs,  quand  ils  s' engagent  dans  les 
conduits  biliaires  ou  les  traversent.  L'étroitesse  de  ces  der- 
niers, et  notamment  du  canal  cholédoque,  rend  les  coliques 
plus  fréquentes  et  plus  aiguës,  et  parfois  elles  sont  si  doulou- 
reuses, qu'elles  arrachent  des  cris  à  l'homme  le  plus  insen- 
sible; elles  s'accompagnent  alors  de  nausées,  de  vomissements, 
de  fièvre  et  d'autres  troubles  locaux  et  généraux,  puis  elles 
cessent,  quand  le  corps  étranger  est  parvenu  dans  l'intestin. 

A  partir  de  ce  moment,  les  symptômes  morbides  disparais- 
sent peu  à  peu  et  complètement,  pour  revenir  lors  d'une 
nouvelle  crise.  Souvent  ils  persistent,  et  le  malade  éprouve 
de  mauvaises  digestions ,  de  la  constipation  ;  son  teint  est 
ictérique  ;  én  un  mot  il  est  sous  l'influence  d'une  mauvaise 
santé,  et  d'appréhensions  continuelles. 

L'emploi  des  alcahns,  et  surtout  des  eaux  alcalines  gazeuses 
de  Vais,  'précipite  cette  migration  du  corps  étranger ,  et 
rend  les  crises  moins  longues,  sinon  moins  douloureuses. 
L'action  résolutive  des  eaux  sur  les  membranes  des  conduits 
hépatiques,  dont  l'étroitesse  tient  le  plus  ordinairement  à  un 
état  de  phlogoseet  par  suite  à  l'épaississement  de  leurs  parois, 
est  ici  très  utile.  On  considère  d'ailleurs,  comme  certain, 
qu'en  activant  la  combustion  interstitielle,  en  rendant  la  bile 
alcaline  ,  les  eaux  sodiques  suspendent  ou  empêchent  la 
formation  des  calculs  du  foie, 
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Les  notions  sur  le  mode  de  formation  des  calculs  eux-mê- 
mes,,leur  pathogénie  en  un  mot,  est  encore  peu  avancée, 
quoique  Ton  s'en  soit  occupé  d'une  manière  sérieuse,  comme 
pour  toutes  les  affections  dont  l'origine  est  obscure,  et  que 
l'on  est,  faute  de  mieux,  disposé  à  rattacher  à  une  prédisposi- 
tion diathésique  :  on  a  invoqué  pour  celle-ci  l'influence  héré- 
ditaire, ce  qui  apprend  peu  de  chose;  et  quant  aux  causes  dé- 
terminantes ou  occasionnelles,  on  les  a  cherchées  tour  à  tour 
dans  les  altérations  des  conduits  hépatiques  ou  de  la  vésicule 
biliaire,  dans  des  conditions  d'âge,  de  sexe,  de  climat  et  d'a- 
Umentation,  sans  pouvoir  s'arrêter  à  rien  de  positif  à  ce 
sujet. 

On  sait  que  les  calculs  prennent  naissance  dans  toute  l'é- 
tendue des  canaux  biliaires,  dans  la  vésicule,  et  jusqu'aux 
abords  des  granulations  du  foie  ,  tout  comme  les  concrétions 
uriques  dans  le  rein.  Nous  chercherions  en  vain  la  véritable 
parmi  toutes  les  hypothèses  expliquant  la  cause  originelle 
des  calculs  biliaires,  et  nous  ferons  mieux  de  dire  comme 
M.  le  docteur  Ghabanne  :  «  Erreur  de  nutrition  ou  résultat 
d'un  vice  constitutionnel,  le  calcul  hépatique  est  toujours 
atteint  par  les  eaux  de  Vais.  »  Ajoutons  en  outre  :  Par  cette 
médication,  sa  formation  est  prévenue,  résultat  que  les 
malades  trouveront  encore  préférable. 

On  a  conseillé  les  voyages  en  prétendant  que  les  secousses 
imprimées  au  foie  par  les  mouvements  de  la  voiture  aidaient 
à  détacher  ces  corps  étrangers.  Quand  ce  moyen  aurait  une 
certaine  valeur,  il  ne  donnerait  pas  cependant  la  raison  des 
nombreux  cas  de  guérison  ou  d'amendement  observés 
chaque  année  à  nos  thermes  et  dont  nous  allons  présenter 
deux  exemples. 

OBSERVATION  DE  COLIQUES  ET  DE  CALCtJLS  HÉPATIQUES. 

Madame  A...,  de  Bresne,  prèsdeSoissons,  est  affectée  depuis 
cinq  ans  d'un  malaise  et  d'une  pesanteur  dans  la  région  du 
foie.  Tous  les  quatre  mois,  elle  y  éprouve  de  violentes  dou- 
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leurs,  suivies,  un  ou  deux  jours  après,  de  l'émission  par  les 
selles  de  quelques  petits  calculs  d'un  brunverdâtre  et  arron- 
dis. Dans  les  moments  de  crise,  la  peau  revêt  une  couleur 
jaune  pain-d'épice  très  prononcée.  Ce  symptôme  disparaît 
ensuite  peu  à  peu,  pour  se  montrer  derechef,  à  l'occasion 
d'une  nouvelle  crise  hépatique. 

_  La  malade  a  56  ans.  Elle  a  reçu  les  soins  assidus  de  M.  le 
docteur  Hutin,de  Bresne.  A  Paris,  elle  a  consulté  M.le  profes- 
seur Piorry  et  y  a  été  traitée  avec  beaucoup  de  zèle  par  un 
de  ses  parents  M.  le  docteur  Grimault,  qui  l'envoie  à  Vais 
avec  une  note  très  détaillée  sur  les  antécédents  et  sur  la  mé- 
dication qui  a  été  suivie. 

Le  7  juin,  Madame  A.,  autrefois  très  grosse  et  très  forte, 
offre  un  état  d'amaigrissement  considérable.  Son  teint  est 
chlorotique;  son  pouls  a  75,  et  s'accélère  après  les  repas,  car 
si  l'appétit  existe,  la  digestion  est  lente  et  difficile.  La  langue 
est  blanche,  le  ventre  souple,  mais  sensible  au  toucher  dans 
riiypocondre  droit,  où  cependant  le  foie  ne  paraît  pas  volu- 
mineux; l'estomac  est  rénitent. 

Déjà  la  malade  était  allée  deux  années  à  Vichy,  et  dans  l'in- 
tervalle des  saisons  thermales,  elle  faisait  usage  de  l'eau 
minérale  de  cette  station.  Elle  n'avait  pas  guéri,  et  avait 
suivi  plus  tard  un  traitement  à  Soultzmatt,  où  M.  le  docteur 
Grimault  lui  avait  dit  :  «  Allez  à  Vais,  les  eaux  sont  plus  fon- 
dantes. »)  Depuis  deux  mois,  il  n'y  avait  pas  eu  de  crise 
hépatique,  mais  la  douleur  que  lui  avait  fait  éprouver  la 
précédente,  était  toujours  si  présente  à  sa  mémoire,  qu'elle 
frémissait  en  pensant  à  la  possibilité  d'en  subir  un  retour 
prochain. 

De  la  grande  habitude  que  la  malade  avait  des  eaux  alca- 
lines, naissait  l'indication  de  lui  en  donner  une  des  plus  mi- 
néralisées de  Vais;  nous  lui  conseillâmes  celle  de,  la  source 
Magdeleine,  d'abord  quatre,  puis  six  verrées  par  jour;  c'est-à- 
dire,  jusqu'à  lui  faire  absorberi6  grammes  environ  par  jour  de 
bi-carbonate  de  soude.  Des  bains  minéraux  quotidiens  com- 
plétèrent ce  traitement  qui  fut  suivi  avec  beaucoup  de  régularité 
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et  qui  amena  la  cessation  des  crises  hépatiques  et  toutes  les 
apparences  d'une  bonne  santé,  état  qui  se  maintient  encore 
depuis  8  mois. 

Lorsque  les  coliques  et  les  calculs  hépatiques  surviennent 
chez  un  malade  préalablement  atteint  d'un  rhumatisme  ar- 
ticulaire chronique,  mais  seulement  après  la  disparition  de 
ce  dernier,  on  est  volontiers  tenté  d'admettre  des  relations 
pathogéniques  entre  ces  deux  affections.  Commençons  par 
constater  que  dans  ces  conditions,  les  eaux  alcalines  gazeuses, 
loin  de  faillir  à  leur  réputation  de  cholalogues,  semblent  au 
contraire  la  mériter  davantage,  alors  même  que  la  fièvre  n'est 
pas  encore  complètement  tombée. 

M.  le  professeur  Pétrequin,  deLyon,  nous  adonné  l'occasion 
d'observer  un  fait  de  cette  nature.  Dans  de  semblables  cir- 
constances, il  est  bon  de  le  remarquer,  on  doit  éviter  d'exciter 
trop  vivement  le  malade  parles  bains  alcalins,  et  pour  cela 
ne  les  prescrire  que  tous  les  deux  ou  trois  jours,  ou  bien 
employer  l'eau  ordinaire  ou  simplement  additionnée  d'ami- 
don. ; 

OBSERVATION  DE  COLIQUES  ET  DE  CALCULS  HÉPATIQUES. 

M.  C...,  âgé  de  55  ans,  habite  Crest  (Drôme),  où  il  occupe 
une  position  honorable  dans  l'industrie.  D'un  tempérament 
nervoso-sanguin,  il  est  replet,  gros  et  vigoureux  ;  il  avait 
éprouvé,  à  diverses  reprises, des  douleurs  articulaires  rhuma- 
tismales qu'il  comparait  à  des  accès  de  goutte.  Il  fut  envoyé,  il 
y  a  deux  ans,  à  Vichy,  par  son  médecin  l'honorable  docteur 
Briquet,  et  ne  s'en  était  pas  mal  trouvé.  A  la  seconde  année,  il 
en  fut  autrement,  et  il  ressentit  à  Vichy  même,  une  coliqi^e 
hépatique,  qui,  depuis  lors,  s'est  renouvelée  5  à  6  fois. 

Au  printemps  dernier  il  se  décide  à  aller  à  Lyon,  consulter 
une  de  nos  célébrités  médicales.  M.  le  docteur  Pétrequin, 
après  lui  avoir  fait  suivre  un  traitement  réguher  et  énergique, 
l'envoie  à  Vais  où  il  arrive  le  20  juillet. 

Dans  l'étude  étiologique  de  cette  affection,  au  sujet  de  ce 
malade,  nous  ne  trouvons  pas  les  troubles  de  l'âme  dont 
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parle  Morgani,  et  nous  cherchons  en  vain  les  causes  pertur- 
batrices signalées  par  d'autres  auteurs,  car  cet  homme  mène 
une  vie  sobre,  régulière  et  heureuse.  Acceptons,  faute  de 
mieux,  comme  point  de  départ,  un  processus  morbide  rhu- 
matismal, car  M.  G...  aime  à  s'occuper  et  ne  ménage  guère 
ses  pas,  dit-il.  Il  est  souvent  exposé  à  des  refroidissements 
subits  qui  donnent  l'éveil  au  rhumatisme,  dont  la  manifesta- 
tion est  aujourd'hui  sur  la  glande  hépatique. 

Quelle  qu'en  soit  la  cause,  la  maladie  est  facile  à  reconnaître, 
puisque  nous  avons  dans  le  commémoratif  5  à  6  crises  hépa- 
tiques violentes,  et  que  de  petits  graviers  biliaires  ont  été  re- 
trouvés dans  les  matières  fécales,  un  ou  deux  jours  après  les 
coliques.  Ajoutons  que  la  sclérotique  est  jaune,  et  que  toute  la 
peau,  celle  de  la  face  surtout,  est  couleur  pain-d'épice,  en 
même  temps  qu'elle  est  le  siège  d'une  démangeaison  incom- 
mode et  plus  vive  quand  le  malade  a  chaud.  La  langue  est 
blanche,  la  bouche  amère,  le  pouls  donne  80,  l'appétit  est 
nul,  quoique  la  digestion  soit  facile.  Enfin  les  urines  sont 
noires,  les  selles  rares,  difficiles  et  blanchâtres.  En  examinant 
le  ventre,  nous  le  trouvons  un  peu  gros,  mais  indolore,  égal 
et  souple.  Le  rebord  antérieur  du  foie  est  un  peu  dur  et 
abaissé  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt  au-dessous  de  sa 
position  ordinaire. 

L'état  de  constipation  habituelle  du  malade  indiquait  l'em- 
ploi de  l'eau  sodo-magnésienne  de  la  source  Désirée,  Le  ma- 
lade en  prit  deux,  puis  trois  verrées  matin  et  soir,  tout  le 
temps  de  son  traitement,  et  l'effet  laxatif  ne  commença  à  se 
produire  qu'après  une  semaine  par  des  selles  plus  faciles,  plus 
régulières  et  moins  blanches. 

Le  12  du  mois  d'août,  après  24  jours  de  traitement  dont  il 
est  inutile  de  rappeler  ici  toutes  les  péripéties,  le  malade  prit 
la  route  de  Grest,  dans  un  état  d'amélioration  remarquable  ; 
il  avait  retrouvé  de  la  force  ,  la  figure  n'avait  plus  sa  teinte 
jaune-olive,  et  la  sclérotique  était  presque  blanche.  Le  rebord 
antérieur  du  foie  semblait  avoir  repris  sa  place  ordinaire,  et 
les  fonctions  se  faisaient  régulièrement.  Seule,  la  démangeai- 
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son  à  la  peau  persistait,  comme  cela  a  presque  toujours  Heu 
à  la  fm  des  maladies  du  foie  ;  nous  avons  appris  depuis,  que 
les  crises  n'avaient  pas  reparu. 

CIRRHOSE. 

Anatomiquement,  cette  maladie  est  en  général  caractérisée 
parle  dépôt  dans  un  organe  (foie,  rate,  poumon,  etc.)  de 
particules  spéciales,  ayant,  comme  l'amidon  végétal,  la  pro- 
priété de  donner  une  belle  couleur  bleue,  si  l'on  vient  à  les 
mêler  avec  de  l'iode.  En  outre,  les  tissus  frappés  de  cirrhose 
deviennent  d'un  blanc  mat,  comme  transparents,  et  prennent 
une  consistance  dure,  lardacée. 

Le  point  de  départ  de  ces  modifications,  ou  tout  au  moins 
leur  siège,  est  dans  les  artérioles,  d'où  riufiUration  s'étend 
au  parenchyme,  et  finit  peu  à  peu  par  détruire  la  perméabi- 
lité des  vaisseaux,  de  sorte  que  l'organe,  ne  recevant  plus 
de  sang,  se  décolore  et  se  ratatine. 

La  matière,  dont  les  dépôts  successifs  constituent  la  cir- 
rhose (dégénérescence  amyloide),  apparaît  ordinairement 
dans  plusieurs  organes  en  même  temps,  ce  qui  a  fait  penser 
qu'elle  est  charriée  et  déposée  par  le  sang,  et  tient  à  un  état 
morbide  général.  Evidemment,  pour  qu'un  traitement  par 
les  eaux  alcalines  soit  utile,  il  ne  faut  pas  attendre  que  la 
matière  amyloide  ait  obstrué  tous  les  vaisseaux.  Dans  le  prin- 
cipe du  mal,  et  quelle  qu'en  soit  l'origine,  les  eaux  carbo- 
sodiques  de  Vais,  en  fluidifiant  le  sang,  en  favorisant  la  cir- 
culation, même  peut-être  aussi  la  résorption  de  la  matière 
déposée,  en  modifiant  surtout  la  constitution  générale,  pour- 
ront suspendre  la  marche  de  la  cirrhose,  comme  nous  croyons 
l'avoir  observé  dans  l'exemple  suivant. 

OBSERVATION  DE  CIRRHOSE. 

M.  D...,  cultivateur  à  Roybon  (Isère),  âgé  de  56  ans,  éprouve 
dansThypocondre  droit  un  malaise,  une  pesanteur  qui  durent 
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depuis  deux  années.  Cette  douleur  obscure  parut  céder  pour 
quelque  temps,  dans  le  commencement  de  la  maladie,  à  un 
traitement  dont  les  détails  ne  peuvent  nous  être  transmis. 
D...  se  souvient  seulement  d'avoir  été  soulagé  par  une  appli- 
cation de  benjoin,  qu'il  a  longtemps  portée  sur  la  région 
du  foie. 

Ce  malade  nous  est  adressé  par  l'un  des  chirurgiens  de 
FHôtel-Dieu  de  Lyon,  M.  Ollier,  avec  cette  indication  :  cirrhose 
du  foie,  et  peut-être  aussi  lésion  organique  de  l'estomac.  La 
peau  offre  la  teinte  jaune-pâle  des  chlorotiques  ;  un  sentiment 
de  pesanteur  apparaît  toujours  vers  la  glande  hépatique,  dont 
le  volume  nous  semble  un  peu  diminué.  Les  digestions  sont 
mauvaises  et  l'anorexie  est  accusée  par  le  malade,  qui  dit 
ne  trouver  rien  de  bon.  La  diarrhée  est  fréquente ,  le  pouls 
donne  80,  enfin,  un  commencement  d' œdème  se  montre  jus- 
qu'au niveau  des  malléoles.  Tout  semble  ici  confirmer  le  diag- 
nostic de  l'éminent  chirurgien,  mais  l'estomac  nous  paraît 
exempt  de  lésion  organique. 

Notre  intention  était  de  renvoyer  ce  malade,  arrivé  le 
25  août  ;  nous  désespérions,  en  effet,  de  pouvoir  rien  obtenir 
par  le  traitement  thermal  contre  une  altération  aussi  pro- 
fonde. Il  demanda  à  rester  quelques  jours  pour  se  refaire  de 
la  fatigue  causée  par  le  voyage,  et,  dans  le  but  de  modérer  la 
fréquence  des  selles  diarrhéïques,  nous  lui  laissâmes  prendre 
deux  à  trois  verrées  par  jour  de  l'eau  de  la  source  Rigolette. 
Dix  jours  se  passent,  pendant  lesquels  le  malade  a  un  peu 
augmenté  la  dose  d'eau  minérale  prescrite,  et  à  notre  grand 
étonnement,  nous  le  trouvons  notablement  transformé.  Ses 
pieds  ne  sont  plus  enflés,  les  urines  sont  devenues  abondantes 
et  les  selles  naturelles.  Les  jours  suivants,  le  malade  continue 
à  aller  de  mieux  en  mieux  ;  ses  joues  se  colorent,  ses  forces 
reviennent;  il  prend  quelques  bains  alcalins.  Enfin  il  s'en  re- 
tourne le  20  septembre,  reconstitué  et  guéri,  en  apparence 
du  moins,  pour  un  temps  indéterminé  ;  mais  il  est  néan- 
moins permis  de  conclure  que,  même  dans  les  affections  or- 
ganiques, les  eaux  carbo-sodiques  de  Vais  seront  quelquefois 
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favorables,  alors  que,  a  priori,  on  aurait  été  disposé  à  les 
rejeter  comme  étant  contre  indiquées  ou  tout  au  moins 
inutiles. 

FOIE  GRAS. 

On  sait  qu'à  l'état  normal  les  graisses  émulsionnées  dans 
l'intestin  passent  par  les  rameaux  de  la  veine-porte  dans  le 
l'oie,  et  de  celui-ci  dans  la  bile,  pour  être  conduites  ensuite  par 
les  vaisseaux  lymphatiques  dans  le  torrent  circulatoire  san- 
guin. 

Si  l'on  suppose  cette  migration  interrompue  par  quelque 
obstacle,  les  particules  graisseuses  retenues  s'accumuleront 
dans  les  cellules  hépatiques  et  y  constitueront  des  gouttes  de 
graisse  qui  rempliront  peu  à  peu  les  cellules. 

Tel  est  le  mode  de  formation  de  la  dégénérescence  grais- 
seuse, appellation  impropre,  car  les  éléments  du  foie  ne  sont 
pas  altérés  et  l'affection  peut  être  guérie  si  l'on  combat  les 
obstacles  qui  favorisent  la  rétention  des  matières  graisseuses  et 
si  on  facilite  leur  circulation.  Les  eaux  alcalines  gazeuses  sont 
dans  les  conditions  les  plus  convenables  pour  remplir  ce  but, 
tant  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'altération  des  éléments  propres 
du  foie,  combinée  avec  l'élat  graisseux,  ce  qui  constitue  alors 
une  autre  affection  plus  grave,  et  dont  aucune  médication 
n'a  pu  encore  jusqu'ici  suspendre  les  progrès. 

L'Hypocondrie  rapportée,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  par 
la  plupart  des  nosographes  à  une  lésion  du  foie,  est  presque 
toujours  l'expression  d'une  névropathie  générale  et  se  relie, 
par  voie  de  sympathie,  à  divers  troubles  morbides  dont  le 
siège  organique  est  le  plus  souvent  impossible  à  déterminer. 
Nous  n*en  parlerons  donc  ici  que  par  occasion  et  pour  dire 
que  ces  lésions,  causes  de  l'hypocondrie,  sont  fréquemment 
modifiées  très  heureusement  à  la  station  thermale  de  Vais. 

Si,  comme  nous  le  croyons,  il  est  vraiment  établi  que  l'ac- 
tion spéciale  des  eaux  carbo-sodiques  a  principalement  pour 
effet  la  stimulation  de  l'élément  nerveux,  les  médecins  ne 


manqueront  pas  d'en  tirer,  pour  les  mélancoliques  et  les  hy 
pocondriaques,  les  conséquences  les  plus  logiques. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  n'oublions  pas  de  faire  re- 
marquer, avec  tous  les  praticiens,  l'état  d'inertie  fonctionnelle 
de  la  peau  dans  la  plupart  des  altérations  du  foie.  Or,  pour 
ne  pas  voir  s'éterniser  les  maladies  de  cet  organe,  il  est  in- 
dispensable de  ramener  la  transpiration,  et  mieux  encore  la 
pcrspiration  cutanée.  Dans  ce  but,  les  bains  alcalins  deviennent 
de  précieux  auxiliaires  pour  triompher  des  engorgements  ou 
des  atrophies  de  la  glande  hépatique. 

De  ce  qui  précède,  la  conclusion  est  :  que  les  eaux  alcalines 
gazeuses  de  notre  station  thermale  ont  une  utilité  incontesta- 
ble dans  un  grand  nombre  d'états  morbides  du  foie.  Pour  em- 
ployer ces  eaux  avec  discernement,  on  fera  bien  de  suivre, 
pour  ces  maladies,  les  mêmes  règles  déjà  données  pour  les 
altérations  du  tube  intestinal  et  de  prescrire,  quand  la  douleur 
est  prédominante,  l'eau  de  la  source  St-Jean.  Si  la  constipa- 
tion est  un  des  phénomènes  constants,  les  eaux  des  sources 
Désirée  et  Précieuse  légèrement  laxatives  seront  indiquées, 
tandis  que  dans  un  état  contraire,  et  lorsque  l'anémie  ou  l'af- 
faissement de  l'innervation  tendent  à  s'établir,  c'est  aux 
sources  Rigolette  tXMagdeleine,  dont  les  eaux  sont  toniques  et 
reconstituantes,  qu'il  convient  de  s'adresser. 


CHAPITRE  V. 


MALADIES  DU  SYSTÈME  NERVEUX.   —  DIABETE. 
ALBUMINURIE  ET  CHLOROSÉ. 


L'état  diabétique  ou  la  présence  du  sucre  dans  les  urines, 
entrevu  par  les  anciens  médecins,  observé  par  ceux  des  xvn® 
et  xviii"  siècles,  était  encore,  il  y  a  vingt  ans,  expliqué  par  des 
théories  hypothétiques,  et  sous  le  rapport  de  son  étiologie  et 
de  son  traitement,  dans  un  chaos  inextricable. 

Depuis  lors,  grâce  aux  recherches  des  savants  tant  chimis- 
tes que  médecins,  qui  s'en  sont  occupés  avec  une  louable  per- 
sévérance, son  histoire  pathogénique  et  sa  thérapeutique  ont 
fait  de  grands  progrès.  On  n'attend  plus  que  les  malades 
soient  tombés  dans  l'état  cachectique  ,  pour  constater  le 
caractère  matériel  de  cette  anomalie  morbide,  et  les  moyens 
qu'on  lui  oppose  aujourd'hui  ont  toujours  au  moins  l'a- 
vantage de  prolonger  parfois  longtemps  la  vie  ,  et  très 
souvent  aussi  celui  de  guérir  la  maladie. 

Nous  ferons  mieux  apprécier  l'influence  thérapeutique  des 
eaux  alcalines  gazeuses  de  Vais  dans  le  diabète,  si  nous  don- 
nons un  court  aperçu  des  conditions  pathogéniques  qui  le 
produisent. 

Destiné  à  soutenir,  en  brûlant  dans  le  poumon,  la  caloricité, 
et  à  compléter  les  fonctions  si  importantes  de  l'hématose,  de 
la  respiration  et  de  la  circulation,  le  sucre  est  sécrété  unique- 
ment par  le  foie,  et  cela,  indépendamment  de  l'alimentation, 
puisqu'on  l'a  trouvé  aussi  abondant  chez  les  carnivores  que  chez 
les  animaux  nourris  de  substances  sucrées  ou  féculentes. 

La  glande  hépatique  est  l'unique  agent,  disons-nous,  delà 
fonction  ^luco-génique  ;  telle  est  la  conséquence  légitime  à 
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laquelle  sont  arrivés  MM.  Cl.  Bernard  et  Schiff  par  des  voies 
expérimentales  diverses.  Ainsi  le  foie  des  animaux  sacrifiés 
par  le  premier,  contient  toujours  du  sucre  ;  en  outre,  le  sang 
de  la  veine-porte  n'en  contient  pas,  tandis  que  l'on  en  trouve 
dans  les  vaisseaux  sus-hépatiques.  M.  Schiff  parvient  à  la  même 
démonstration  en  liant  des  vaisseaux  abdominaux,  de  manière 
à  augmenter  ou  à  diminuer  l'abord  du  sang  dans  le  foie  et 
produire  immédiatement  ou  empêcher  la  formation  du  sucre 
dans  cet  organe.  De  même  encore,  s'il  enlève  le  foie  à  des 
grenouilles,  leur  sang  cesse  dès  lors  de  contenir  du  glucose. 

Quand  la  matière  sucrée  est  sécrétée  en  excès,  de  telle  sorte 
qu*elle  ne  puisse  être  toute  brûlée  dans  le  poumon,  le  sur- 
plus s'en  échappe  par  les  urines  :  c'est  ce  qui  constitue  le 
diabète f  et  cette  manifestation  morbide,  disent  MM.  Cl.  Bernard 
et  Schiff,  tient  à  une  hypersécrétion  du  foie  ;  ils  le  prouvent 
par  leurs  recherches  expérimentales. 

En  effet,  la  quantité  de  sucre  produit  doit  être  juste  ce 
qu'il  en  faut  pour  équilibrer  les  fonctions,  et,  si  dans  les  ex- 
périences faites  pour  éclairer  ce  sujet,  on  a  trouvé  dans  le 
sang  plus  de  sucre  après  le  repas  qu'à  jeûn,  il  faut  l'attribuer 
à  l'excitation  pour  ainsi  dire  mécanique  du  foie  par  le  travail 
de  la  digestion. 

A  mesure  qu'il  est  sécrété,  le  sucre  est  entraîné  dans  la 
circulation  pulmonaire,  puis,  au  bout  d'un  certain  temps 
après  le  repas,  on  ne  trouve  plus  le  sucre  dans  le  sang  qui 
sort  du  poumon  ;  tel  est  l'état  normal.  Le  diabétique,  au  con- 
traire, sécrète  trop  de  sucre  ;  ce  qui  échappe  à  Fhématose, 
traverse  le  rein  comme  un  fdtre,  et  dans  cet  état  morbide, 
les  digestions  excitant  encore  le  foie,  augmentent  la  sécré- 
tion et,  par  conséquent,  Tentraînement  d'une  plus  grande 
quantité  de  glucose  par  les  urines. 

.  Des  expériences  ingénieuses  ont  prouvé  que  l'hypérémie 
du  foie  est  à  son  tour  la  cause  prochaine  de  l'hypersécrétion 
du  sucre  ou  du  diabète,  et  ces  conclusions  physiologiques 
pouvaient  être  prévues  d'après  les  autopsies  pratiquées  par 
M.  Andral,  dans  lesquelles  ce  professeur  a  constaté  l'hyperlro- 
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phie  hypérémique  de  la  glande  hépatique,  chez  des  sujets 
ayant  succombé  aux  ravages  du  diabète. 

Nous  venons  de  voir  que  le  foie  est  chargé  de  sécréter  une 
substance  sucrée,  très-semblable,  mais  non  identique  au 
glucose  de  raisin  ou  d'amidon  ;  que  l'excès  de  cette  produc- 
tion ou  le  diabète  est,  en  dernière  analyse,  le  résultat  d'une 
hypérémie  du  foie.  Il  nous  reste  à  répondre  à  une  dernière 
question  qui  vient  naturellement  se  placer  ici  :  à  quoi  tient 
cette  hypérémie  ? 

On  peut  la  rattacher  à  deux  ordres  de  faits  :  les  uns  pas- 
sagers et  produisant  un  diabète  curable  ;  les  autres  perma- 
nents et  donnant  lieu  à  un  diabète  presque  toujours  irrémédia- 
ble. Nous  indiquerons,  parmi  les  premiers,  ceux  qui  agissent 
directement  sur  le  foie  :  1°  les  traumatismes,  comme  dans 
Texemple  rapporté  par  M.  Cl.  Bernard,  d'un  homme  frappé  à 
l'hypocondre  droit  d'un  coup  de  pied  de  cheval,  et  par  cet 
accident  devenu  glucosurique  pour  quelque  temps;  2°  les 
excitations  directes  de  la  glande  hépatique ,  telles  qu'en  a 
produit,  par  des  expériences  rapportées  dans  la  clinique  de 
M.  Trousseau ,  l'injection  ,  dans  la  veine-porte,  de  l'azotate 
d'uranium,  d'ammoniaque  ou  d'éther;  3°  les  irritations  du  tube 
intestinal  par  des  aliments  de  mauvaise  nature,  ou  mieux 
par  des  substances  toxiques  ;  4°  enfin,  les  commotions  mo- 
rales vives,  les  fatigues  physiques  et  les  excès  de  tous 
genres. 

Quant  aux  causes  permanentes,  on  peut  en  prendre  con- 
naissance dans  le  nouveau  chapitre  ajouté  à  l'histoire  du 
diabète  par  M.  Cl.  Bernard.  Cet  habile  physiologiste  a  trouvé 
que  la  piqûre  du  quatrième  ventricule  du  cerveau  engendre 
aussitôt  la  glucosurie,  et  ses  expériences  sur  le  système 
nerveux  vasa-moteur  prouvent  que  ce  système  est  le  frein 
de  la  circulation  générale ,  en  sorte  que  la  lésion  du  qua- 
trième ventricule  amène ,  par  la  paralysie  des  nerfs  vasa- 
moteurs,  une  excitation  de  la  circulation  hépatique,  dont 
l'effet  est  une  hypérémie  du  foie. 

M.  Schiff  étend  ces  données  en  prouvant,  par  des  recher- 
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ches  expérimentales,  que  la  lésion  des  nerfs  vasa-moteurs 
peut  avoir  lieu,  non-seulement  dans  le  quatrième  ventricule, 
mais  encore  dans  le  cordon  antéro-latéral  de  la  moëlle. 

Êes  conclusions  pathologiques  à  tirer  de  ces  travaux  ont  une 
excessive  importance,  et  il  en  résulte  que  certaines  lésions 
médullaires  dans  les  parties  citées  plus  haut  sont  des  causes 
de  diahète,  ce  qui  était  complètement  ignoré  il  y  a  peu  de 
temps. 

Après  cette  excursion  dans  le  champ  de  la  physiologie 
pure,  nous  nous  retrouvons  d'accord  avec  les  altérations  ana- 
tomiques  constatées  par  les  autopsies  de  sujets  diabétiques. 
Celle  relatée  dans  la  clinique  de  M.  le  professeur  Trousseau 
démontre  une  lésion  profonde  des  cellules  nerveuses  (régres- 
sion graisseuse)  des  parties  dont  nous  avons  parlé.  La  tumeur 
colloïde  au  quatrième  ventricule,  dont  a  fait  mention,  dans 
sa  thèse  inaugurale,  M.  le  docteur  Levrat-Perrotton  (de  Lyon), 
est  aussi  un  exemple  de  ces  diabètes  incurables  et  dépendant 
de  lésions  profondes  et  permanentes  du  système  nerveux. 

De  cette  étude  physiologique,  il  résulte  que  la  glucosurie 
peut  être  divisée  en  aiguë  et  en  chronique.  Sous  la  première 
forme,  alors  qu  elle  est  la  suite  de  causes  éphémères  ou  d'un 
ébranlement  général  des  nerfs  sans  paralysie,  la  maladie  est 
essentiellement  curable;  on  la  voit  guérir  spontanément  par- 
fois, ou  céder  à  un  traitement  approprié,  mais  plus  sûrement 
et  plus  vite  encore  par  les  eaux  carbo-sodiques  de  Vais. 

Quant  au  diabète  chronique,  sur  lequel  s'épuisent  tous  les 
efforts  de  la  médecine  expérimentale ,  né  d'une  paralysie 
des  nerfs  vasa-moteurs,  c'est  lui  qui  amène  ces  symptômes 
de  dépérissement  causés  par  la  déperdition  incessante  du 
sucre  sécrété  en  excès. 

La  thérapeutique  du  diabète  doit,  en  conséquence,  avoir 
pour  but  :  d'abord  de  s'attaquer  à  cette  paralysie,  qui,  heu- 
reusement, n'est  pas  toujours  complète,  et  dont  on  ralentit 
les  progrès  ou  l'on  atténue  les  effets,  par  les  eaux  alcalines 
gazeuses  de  Vais.  L'effet  ordinaire  de  celles-ci,  nous  le  répé- 
tons encore,  est  une  excitation  du  système  nerveux,  produite 
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par  l'acide  carbonique,  ainsi  que  l'ont  démontré  expérimen- 
talement MM.  Brown-Séquart,  Herpin  (de  Metz)  et  d'autres 
physiologistes. 

Une  deuxième  indication  très  importante  milite  en  faveur 
de  ce  traitement,  c'est  qu'il  faut  s'opposer  au  dépérissement 
général  du  malade  en  maintenant  Fintégrité  dos  fonctions 
digestives.  Cette  opinion  toute  rationnelle,  admise  par  l'uni- 
versalité des  praticiens,  trouve  également  une  commode 
formule  dans  les  eaux  carbo-sodiques  de  Vais,  car  si  leur 
action  spéciale,  nous  le  répétons  à  dessein,  est  la  stimulation 
de  l'innervation,  elle  a  pour  conséquence  l'amélioration  des 
fonctions  assimilatriccs. 

La  lésion  ou  la  cause  première  qui  entretient  l'état  diabé- 
tique est  la  plupart  du  temps  difficile,  sinon  impossible,  à 
reconnaître.  Cela  importe  peu  pour  le  traitement  ;  en  effet, 
lors  môme  que  la.glucosurie  se  relierait  à  une  lésion  incura- 
ble, à  une  paralysie  complète,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  rare,  on 
n'en  devrait  pas  moins  tenter  quelque  chose  en  faveur  du 
malade,  et  rien  jusqu'ici  ne  nous  a  paru  préférable  aux  eaux 
bi-carbonatées  sodiques  les  plus  minéralisées.  Elles  ne  gué- 
rissent pas  la  paralysie,  pas  plus  que  la  strychnine  et  les 
autres  médicaments  sthéniqucs,  mais  en  obtenant  de  meil- 
leures digestions,  en  soutenant  dans  les  nerfs  encore  vivants 
une  certaine  énergie,  nécessaire  aux  actes  d'assimilation, 
elles  peuvent  parfois  relarder  de  quelques  années  le  moment 
d'une  terminaison  fatale. 

Quand,  au  contraire,  cette  paralysie  est  incomplète  ou 
que  le  foie  est  hypérémié  par  une  cause  en  dehors  de 
l'état  nerveux,  alors  les  eaux  de  Vais  deviennent  toute-puis- 
santes, et  déjà  les  observations  de  diabètes  traités  par  les 
eaux  des  sources  Rigolettc  ou  Magdeleine,  ont  constaté  des 
résultats  qui  ne  laissent  aucun  doutera  cet  égard. 

Comment  expliquer  ce  succès  ?  Ici  nous  devons  faire  un 
retour  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  l'action  physiologique  de 
l'acide  carbonique  :  ce  gaz,  si  abondamment  contenu  dans 
les  eaux  des  sources  citées  plus  haut,  après  sa  pénétration 
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dans  réconomie,  excite  les  nerfs  à  la  manière  de  l'électricité, 
leur  redonne,  s'ils  ne  sont  pas  complètement  paralysés,  assez 
de  vigueur  pour  permettre  aux  nerfs  vasa-moteurs  de  rede- 
venir les  modérateurs  de  la  circulation  et  d'empêcher  une 
trop  grande  quantité  de  sang  d'aborder  la  glande  hépatique. 

Ce  surcroît  d'énergie  communiqué  aux  nerfs  se  renouvelle 
tant  que  l'on  suit  la  même  médication,  et  il  est  d'autant  plus 
durable  que  d'autres  éléments  minéralisateurs  viennent  en 
aide  à  l'acide  carbonique.  C'est  pourquoi  il  convient  de  choi- 
sir les  sources  dont  les  eaux  sont  dans  les  meilleures  condi- 
tions pour  produire  des  effets  toniques  et  reconstituants.  A 
Vais,  l'eau  de  la  source  Magdeleine,  étant  la  plus  chargée  de 
bi-carbonate  de  soude  et  de  sel  ferro-manganique,  nous  a 
toujours  paru  la  plus  apte  au  traitement  du  diabète,  même 
pour  celui  dépendant  d'une  cause  permanente,  car  si  elle  ne 
le  guérit  pas,  elle  en  retarde  les  progrès  ou  en  amende  les 
symptômes. 

Le  bi-carbonate  de  soude,  regardé  aujourd'hui  comme  le 
remède  presque  spécifique  du  diabète  par  son  action  directe 
sur  la  nutrition,  puis  sur  l'hématose,  c'est-à-dire  sur  le  sang, 
et  en  définitive  sur  l'innervation,  mérite-t-il  la]  place  qui  lui 
est  assignée  dans  le  traitement  de  la  glucosurie  ?  Doit-il  encore, 
vu  sa  grande  proportion  dans  les  eaux  de  Vais,  leur  maintenir 
la  primauté  sur  les  autres  moyens  de  combattre  cette  affec- 
tion? Un  doute  semble  en  ce  moment  s'élever  sur  ce  sujet. 

Dans  un  récent  article  du  nouveau  Dictionnaire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  pratique,  M.  le  docteur  Hirtz,  le  savant 
professeur  de  thérapeutique  de  Strasbourg,  s'appuyant  sur 
ses  propres  observations  et  sur  un  travail  de  M.  Griesinger  de 
Tubingue,  affirme  que  dans  le  traitement  du  diabète,  le  bi- 
carbonate de  soude  n'a  aucune  influence  thérapeutique. 

Le  nom  et  l'autorité  de  M.  Hirtz,  donnent  trop  d'impor- 
tance à  une  semblable  opinion  pour  que  nous  n'essayions 
pas  d'en  suspendre  les  conséquences  pratiques,  qui  nous  pa- 
raissent difficiles  à  admettre  aujourd'hui,  môme  sous  bénéfice 
d'inventaire. 
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En  effet,  cette  négation  d'influence  fronde  la  manière  de 
voir  de  la  très  grande  majorité  des  médecins,  qui,  sans  avoir 
pour  le  bi-carbonate  de  soude  tout  l'engouement  importé 
dans  l'école  par  les  théories  de  MM.  Mialhe  et  Bouchardat, 
croient  pourtant  à  son  efficacité,  sinon  absolue,  du  moins 
considérable;  aussi,  opposant  opinion  à  opinion,  invoquerons- 
nous  celle  de  M.  le  professeur  Trousseau,  qui,  d'accord  en  cela 
avec  presque  tous  les  praticiens,  reconnaît  (clinique)  que  les 
alcalins  bien  maniés,  aidés  par  l'emploi  alternatif  des  amers, 
ont  le  pouvoir,  sinon  de  guérir  complètement,  du  moins  de 
conserver  le  malade  beaucoup  plus  longtemps  et  dans  de 
bien  meilleures  conditions  qu'on  n'eût  pu  le  faire  autrefois. 
Nous  ajouterons  qu'il  y  a  peu  de  jours  encore,  dans  une 
discussion  à  la  société  de  chirurgie  de  Paris,  M.  Verneuil 
attribuait  hautement  ,  à  l'emploi  des  alcalins,  la  guérison 
d'accidents  chirurgicaux  observés  chez  des  diabétiques,  acci- 
dents dont  tout  le  monde  connaît  la  gravité,  depuis  la  publi- 
cation du  beau  livre  de  M.  Marchai  (de  Galvi). 

D'ailleurs,  qu'on  se  reporte  par  la  pensée  aux  théories 
qu'on  émettait  sur  le  diabète,  il  y  a  seulement  30  ans,  et  au 
traitement,  c'est-à-dire,  à  la  liste  des  drogues  qu'on  lui  oppo- 
sait alors,  laquelle  comprenait  tous  les  agents  de  la  matière 
médicale,  depuis  la  substance  la  plus  inerte  jusqu'à  la  plus 
corrosive,  la  créosote,  par  exemple;  mais  de  bi-carbonate  de 
soude,  point  ! 

A  cette  époque,  nous  nous  le  rappelons  bien,  les  gluco- 
suriques  dépérissaient  et  disparaissaient  à  vue  d'œil,  en  quel- 
ques mois.  C'était,  comme  le  dit  Rochoux,  une  fonte  de  tout 
le  corps,  quoiqu'on  eut  très  bien  reconnu  alors  qu'il  fallait 
utiUser  les  forces  de  l'estomac  et  lutter,  par  l'emploi  des 
analeptiques,  contre  les  envahissements  des  désordres  cachec- 
tiques produits  par  le  diabète 

Dix  ans  plus  tard,  on  commence  à  donner  aux  glucosuri- 
ques  du  bi-carbonate  de  soude,  mais  avec  parcimonie,  un  ou 
deux  grammes  par  jour.  Néanmoins,  malgré  cette  trop  mi- 
nime quantité  de  sel  alcalin,  la  vie  des  diabétiques  s'allonge 
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considérablement  ;  ils  ne  meurent  plus^en  quelques  mois  ;  ils 
vivent  deux  ou  trois  ans,  nourris  de  viande,  de  pain  de  glu- 
ten, gorgés  de  quinquina  et  de  ferrugineux,  selon  les  erre- 
ments de  l'époque  :  c'était  déjà  un  grand  progrès. 

Dix  ans  se  passent  encore  ;  on  ne  recule  plus  devant  la  pro- 
portion à  donner  de  bi-carbonate  de  soude,  et  on  reconnaît 
que  le  meilleur  moyen  de  l'administrer  est,  sans  contredit, 
de  le  faire  prendre  dilué  naturellement  dans  une  eau  minérale. 
Aussi  tout  à  coup,  la  grande  majorité  des  diabétiques  se  met- 
tent à  vivre  comme  tout  le  monde,  et  même,  pour  quelques- 
uns,  sans  toutes  ces  précautions  de  régime  poussées  à  un 
moment  jusqu'à  l'excès. 

Cette  histoire  contemporaine  n'est  pas  une  preuve  suffi- 
sante, peut-être,  en  faveur  de  l'action  du  bi-carbonate  de 
soude,  et  par  conséquent  des  eaux  alcalines  dans  le  diabète  ; 
et  cependant,  étant  donnés  deux  diabétiques,  quel  médecin 
aujourd'hui,  ne  voulant  pas  expérimenter  m  animé  viliy 
hésitera  sur  le  traitement  à  suivre  et  croira  ne  pas  abuser  de 
son  omnipotence  et  de  la  confiance  qui  lui  est  accordée,  en 
livrant  l'un  à  une  mort  prochaine,  à  une  fonte  corporelle, 
malgré  tous  les  toniques,  au  lieu  de  lui  concéder,  comme  à 
fautre,  une  prolongation  dévie  presque  certaine  par  l'emploi 
des  eaux  alcalines,  avec  les  conditions  d'une  santé  passable 
ou  d'un  état  morbide  ramené  à  celui  de  simple  infirmité. 

Le  bi-carbonate  de  soude  est  aujourd'hui  universellement 
employé  dans  la  thérapeutique  du  diabète  ;  bien  des  années 
se  passeront  après  nous  qu'il  n'en  sera  pas  encore  sorti.  Il 
réussit  d'autant  mieux  qu'il  est  plus  dilué  et  donné  avec  des 
substances  toniques  et  reconstituantes,  circonstances  qui  ren- 
dent précieuses  les  eaux  minérales  alcaUnes  gazeuses  et  fer- 
rugineuses dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Pourquoi  agit-il  favorablement  dans  le  diabète?  Précisément 
parce  qu'il  remplit  mieux  que  tout  autre  médicament  la 
première  indication  à  suivre,  celle  de  veiller  à  fintégrité  des 
fonctions  digestives,  et  de  rendre  par  là  au  sang,  les  qualités 
nutritives  dont  le  défaut  avait  laissé  fléchir  l'action  vitale  du 
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système  nerveux.  Ainsi  les  alcalins  et  les  toniques  s'entr*ai- 
dent  pour  retarder  les  progrès  de  la  glucosurie,  quand  ils  ne 
la  guérissent  pas,  et  si  nous  insistons  sur  l'utilité  de  cette 
médication,  suivie  aujourd'hui  par  la  grande  majorité  des 
médecins,  c'est  que  nous  sommes  comme  eux,  convaincu 
qu'en  définitive  :  stimuler  l'innervation,  est]  le  but  principal 
que  doit  se  proposer  le  traitement  rationnel  du  diabète. 

Aussi  les  eaux  bi-carbonatées  sodiques  de  Vais,  fortement 
minéralisées,  sont-elles  appelées  dorénavent  à  former  la  base 
du  traitement  de  la  glucosurie,  et  ajoutons  qu'elles  peuvent 
l'être  sans  préjudice  de  tous  les  moyens  pharmaceutiques  ou 
hygiéniques  dont  le  médecin  sait  disposer.  Faisons  seulement 
la  remarque  suivante  pour  étayer  notre  dire  ;  la  strychnine 
stimule  le  système  nerveux,  mais  ne  le  nourrit  pas  ;  les  eaux 
alcalines  gazeuses  le  stimulent  et  facilitent  sa  nutrition  par 
leur  influence  modificatrice  sur  l'appareil  digestif,  sur  l'hé- 
matose et  sur  le  système  nerveux  lui-même. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  d'une  maladie 
qui  fixe  aujourd'hui  l'attention  du  monde  médical  avec  un 
redoublement  d'intérêt,  nous  croyons  pouvoir  conclure  : 

l*»  Que  le  diabète  est  une  hypersécrétion  glucogénique  du 
foie,  dépendant  d'une  hypérémie  de  cet  organe. 

2°  Que  l'hypérémie  ou  la  cause  du  diabète  est  le  résultat, 
tantôt  de  causes  éphémères,  tantôt  de  causes  permanentes, 
dont  la  plus  commune  est  la  paralysie  des  nerfs  modérateurs 
de  la  circulation  sanguine. 

5^  Que,  dans  tous  les  cas,  la  conduite  à  tenir  de  la  part  du 
médecin  est  de  réveiller  et  de  soutenir  l'innervation  et  en 
même  temps  les  forces  digestives,  et  que  le  moyen  le  plus 
;  simple  et  peut-être  aussi  le  plus  efficace  nous  semble  consis- 
ter dans  l'emploi  des  eaux  carbo -sodiques* 

4"  Enfin  que,  parmi  ces  eaux,  il  est  encore  utile  de  choi- 
sir les  plus  chargées  en  acide  carbonique,  en  bî-carbonate  de 
soude,  en  sel  de  fer  et  en  autres  principes  reconstituants  : 
c'est  désigner  les  sources  Rigolette  et  Magdeleine  de  Vais. 
Nous  terminerons  ce  travail,  déjà  peut-être  un  peu  trop 
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long,  par  une  seule  observation  :  elle  mérite  l'attention  des 
médecins  qui  s'intéressent  à  notre  station  thermale. 

OBSERVATION  DE  DIABÈTE  CHRONIQUÉ. 

M.  C...  est  âgé  de  50  ans;  il  y  en  a  6  déjà  qu'il  est  glucosu- 
rique.  Longtemps  ses  urines  ont  offert  25  sur  1000  de  glucose. 
Nous  l'avons  nous-même  dirigé  5  années  consécutives  sur 
Vichy,  où  il  avait  reçu  les  excellents  conseils  de  l'honorable 
docteur  Amable  Dubois.  Reconnaissons  que  le  traitement  a 
été  favorable  et  a  suspendu  les  progrès  du  mal. 

La  sixième  année,  il  vient  nous  rejoindre  à  Vais  le  20  juil- 
let. Instruit  et  intelligent,  il  sait  lui-même  analyser  ses  urines 
et  y  constate  20  sur  mille  de  sucre.  Il  a  la  langue  blanche, 
digère  mal,  est  oppressé,  mais  ne  tousse  pas  ;  son  pouls  est 
à  72. 

Habitué  aux  alcalins,  il  boit  six  verrées  par  jour  de  l'eau 
de  la  Magdeleine,  arrive  bientôt  à  huit,  et  continue  ainsi 
quelque  temps.  Il  prend  aussi  chaque  matin  un  bain  alcalin. 
Tous  les  trois  ou  quatre  jours,  il  constate  une  diminution 
dans  la  production  du  sucre  diabétique;  après  18  jours  de 
traitement,  il  en  restait  à  peine  des  traces.  Néanmoins  le 
malade  ne  s'en  va  qu'après  le  25%  n'étant  plus  oppressé,  di- 
gérant bien,  et  dans  de  bonnes  conditions  de  santé. 

De  retour  chez  lui,  où  il  ne  suit  aucun  régime  particulier, 
il  est  pris  d'une  maladie  furonculeuse,  effet  que  nous  avons 
déjà  remarqué  être  produit  quelquefois  par  l'usage  des  eaux 
alcalines.  Quant  à  la  présence  du  sucre  dans  les  urines,  elle 
s'est  un  peu  manifestée  pendant  la  jetée  furonculeuse  pour  ne 
plus  reparaître  depuis  5  mois,  qu'en  proportion  à  peine  ap- 
préciable. 

Ce  travail  était  achevé,  quand  il  nous  est  tombé  sous  la  main 
un  compte-rendu  de  l'Académie  de  médecine,  d'après  lequel 
M.  Mialhe,  modifiant  ses  opinions  chimiques  au  sujet  de  la 
nature  du  diabète,  l'attribuait,  comme  les  physiologistes 
Bernard  et  Schiff,  à  une  altération  nerveuse  primitive.  Pour 
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lui,  ce  te  altération  siégerait  dans  le  système  nerveux  tout 
entier;  ce  serait  une  névrose  générale,  alors  que  pour  M.  Ber- 
nard, ce  serait  une  névrose  du  nerf  pneumo-gastrique,  et  pour 
M.  Schiff  une  lésion  du  plancher  du  quatrième  ventricule  et 
du  cordon  antéro-latéral  de  la  moelle,  en  un  mot,  des  nerfs 
vasa-moteurs  sur  tout  leur  trajet.  Cette  sorte  d'adhésion  ne 
fait  que  donner  une  plus  grande  valeur  aux  théories  et  à  la 
thérapeutique  que  nous  avons  énoncées  en  détail. 

ALBIMINURIE. 

La  présence  de  l'albumine  dans  les  urines  (dans  la  maladie 
de  Brighl)  constitue  le  caractère  matériel  d'une  affection  géné- 
rale, grave,  et  qu'on  reconnaît  facilement  par  les  réactifs  or- 
dinaires de  l'albumine  :  la  chaleur  ou  l'acide  nitrique,  ce  qui 
permet  souvent  de  traiter  la  maladie  dans  ses  commence- 
ments, et  de  s'opposer,  mieux  qu'on  ne  pouvait  le  faire  au- 
trefois,  à  ses  progrès. 

Dans  l'exposé  sommaire  que  nous  donnons  ici  de  l'albu- 
minurie, nous  ne  parlerons  ni  de  l'anasarque,  ni  des  autres 
symptômes  de  cette  affection,  mais  nous  rappellerons  que  les 
plus  récentes  études  dont  elle  a  été  l'objet,  portent  à  admettre 
que  le  plus  ordinairement  elle  procède  d'un  état  morbide 
général,  pervertissant  les  fonctions  hémato-poiétique,  et  ayant 
pour  résultats,  d'abord  une  production  en  excès  d'albumine, 
laquelle  traverse  le  rein  comme  un  filtre,  puis,  peu  à  peu,  quand 
la  cause  du  mal  est  persistante,  l'affaiblissement  du  sujet  qui 
finit  par  tomber  dans  l'état  de  cachexie. 

Ainsi,  le  rein  n'est  pas  primitivement  lésé  dans  tous  les  cas 
d'albuminurie;  mais  à  une  époque  avancée  de  l'affection,  il 
est  presque  toujours  atteint  d'altérations  diverses,  facilitant 
encore  la  transsudation  de  l'albumine  à  travers  cet  organe  ; 
en  conséquence,  la  maladie,  en  raison  de  ses  causes  ou 
des  effets  produits  déjà,  est  tantôt  éphémère,  tantôt  durable 
et  présentant  un  caractère  d'extrême  gravité. 
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Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  voir  une  phlegmasie ,  notam- 
ment celle  des  reins,  les  suites  de  la  scarlatine,  l'état  de 
grossesse,  la  répercussion  d'un  exenthème  ou  d'autres  causes 
transitoires,  rendre  les  urines  albumineuses,  puis  ensuite  la 
guérison  survenir,  soit  spontanément,  soit  par  un  traitement 
approprié.  Si  dans  ces  circonstances  les  eaux  alcalines  ne  sont 
pas  indispensables,  néanmoins,  données  à  propos,  elles  faci- 
litent le  retour  de  la  santé,  tant  par  les  modifications  qu'elles 
apportent  dans  la  constitution  du  sang,  que  par  leur  action 
sur  la  sécrétion  urinai re  et  sur  l'exhalation  cutanée.  Leur 
influence  apparaîtra  plus  vite  encore,  si  on  emploie  les  eaux 
légèrement  purgatives  des  sources  sodo-magnésiennes  Dési- 
rée et  Précieuse. 

Quand,  au  contraire,  l'albuminurie  reconnaît  une  cause 
plus  grave,  de  nature  plus  permanente,  le  traitement  thermal 
en  est  long  et  ses  effets  douteux  ;  mais  cependant,  comme 
chez  le  diabétique,  parfois  il  guérit,  souvent  il  prolonge  quel  • 
que  temps  la  vie,  en  retardant  les  progrès  de  l'émaciation, 
et  en  soutenant  les  synergies  vitales  languissantes. 

Malheureusement,  les  malades  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'observer  à  Vais,  y  étaient  venus  dans  un  état  tellement 
grave,  que  nous  avons  toujours  été  obligé  d'adjoindre  au 
traitement  thermal,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  même  suivre 
régulièrement,  une  médication  complexe  ;  il  nous  a  été  im- 
possible de  constater  l'influence  des  eaux^carbo-sodiques  fer- 
rugineuses dans  l'albuminurie  [maladie  de  Bright  ou  né- 
phrite albumineuse  de  M.Rayer),et,demême,  les  bons  résul- 
tats que  nous  en  avons  obtenus  à  Lyon,  dans  des  anasarques 
scarlatineuses,  peuvent  être  attribués  tout  aussi  bien  aux 
autres  remèdes,  qu'aux  eaux  de  Vais,  administrées  en  même 
temps. 

Toutefois,  malgré  l'absence  d'observations  bien  concluan- 
tes en  faveur  des  eaux  carbo-sodiques,  en  présence  de  l'état 
progressif  de  détérioration  et  de  marasme  dans  lequel  est 
conduit  le  malade  livré  sans  défense  aux  ravages  d'une  affec- 
tion peu  connue  dans  son  histoire  pathogénique,  mais  qu'on 
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croit  dépendre  d'abord  d'un  vice  d'innervation  et  de  sangui- 
fication,  n'est-il  pas  permis  de  conseiller  les  eaux  alcalines- 
gazeuses  comme  le  moyen  le  plus  apte  à  prévenir  la  perte 
des  forces  et  de  l'embonpoint,  à  retarder  la  période  cachec- 
tique, alors  même  que  la  production  des  urines  albumineu- 
ses  serait  sous  la  dépendance  de  causes  permanentes. 

Parmi  les  moyens  proposés  pour  combattre  l'albuminurie, 
il  faut  citer  le  fer,  le  chlorure  de  sodium  et  d'autres  agents 
médicinaux  toniques.  Il  est  presque  superflu  de  répéter  ici, 
que  les  eaux  de  plusieurs  des  sources  alcalines-gazeuses  de 
Vais  sont  ferrugineuses  et  possèdent  à  un  très-haut  degré  la 
propriété  de  vitaliser  le  sang,  de  le  reconstituer,  non-seule- 
ment en  lui  redonnant  le  chiffre  normal  de  ses  globules,  en 
rendant  son  plasma  plus  fluide,  mais  aussi  en  agissant  sur  les 
phénomènes  primordiaux  d'innervation,  qui  président  dès  le 
principe  à  la  sanguification.  Si  nous  ajoutons  qu'elles  régu- 
larisent les  fonctions  digestives,  disposent  les  hypérémies  à  la 
résolution,  il  nous  restera  à  conclure,  théoriquement,  il  est 
vrai,  mais  en  nous  tenant  dans  les  conséquences  logiques  des 
principes  émis  déjà  plusieurs  fois  dans  ce  recueil,  il  nous 
restera  à  conclure,  disons-nous,  que  ces  eaux  seront  pour 
l'albuminurique,  comme  pour  les  diabétiques,  la  meilleure 
base  de  traitement  que  l'on  connaisse  encore. 

Puis,  si  on  se  souvient  que  Wundt  a  prouvé,  par  son  ex- 
périence personnelle,  qu'il  rendait  son  urine  albumineuse  en 
se  privant  de  sel,  et  que  nos  sources,  la  Rigolette,  notamment, 
et  la  Magdeleine,  contiennent  du  chlorure  de  sodium,  en 
même  temps  que  du  fer,  et  plus  de  bi-carbonate  de  soude 
qu'aucune  eau  médicinale  connue ,  on  accordera  sans  peine 
que  nous  avons  à  Vais  les  eaux  minérales  naturelles  les  plus 
efficaces  à  rétablir  la  fonction  hématosique  et  à  s'opposer,  par 
ce  fait,  au  dépérissement  de  l'albuminurique. 
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CHLOROSE, 

Il  vient  à  Vais  chaque  année,  nombre  de  jeunes  filles  chlo- 
rotiques;  elles  en  repartent  après  20  à  21  jours  de  traitement 
thermal,  ayant  retrouvé  de  la  force,  un  teint  naturel,  et  dé- 
livrées des  palpitations  de  cœur,  de  l'essoufflement  et  des 
autres  anomalies  fonctionnelles  qui  caractérisent  l'état  mor- 
bide vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  pâles-couleurs.  La 
plupart  de  ces  malades  doivent  leur  guérison  à  l'usage  qu'elles 
y  ontfait  de  l'eau  acide  ferro-arsenicale  de  la  source  Dominique^ 
dont  il  sera  question  dans  la  troisième  partie  de  ce  recueil. 

Cependant,  lorsque  les  phénomènes  dyspeptiques  nous 
paraissent  très  prononcés,  quand  l'estomac  est  irrité,  nous 
donnons  de  préférence  Tune  des  eaux  alcalines  gazeuses  et 
ferrugineuses  de  Vais.  Leur  réussite,  le  plus  souvent  complète, 
nous  a  permis  de  constater  que  Petit,  de  Vichy,  n'avait  en 
rien  exagéré  l'efficacité  des  eaux  alcalines,  dans  la  chlorose, 
contrairement  à  ce  qu'on  en  a  écrit  depuis. 

Cette  affection,  en  effet,  généralement  considérée  aujour- 
d'hui comme  une  névrose,  ne  provient  pas  de  ce  que  le  sang 
est  dépourvu  de  fer,  ni  de  ce  qu'il  est  trop  séreux,  ni  encore 
d'autres  phénomènes  consécutifs  qu'il  faut  combattre,  il  est 
vrai,  mais  qu'on  ne  vaincra  pas  d'une  manière  durable,  si  on 
se  borneà  donner  au  malade  des  préparations  martiales,  tandis 
que  l'on  parviendra  bien  mieux  à  guérir  une  chlorose ,  en 
rétablissant  l'énergie  normale  du  système  nerveux,  condition 
essentielle  d'une  bonne  digestion  et  en  général  du  cours  ré- 
gulier des  autres  fonctions. 

Ce  disant,  nous  venons  de  rappeler  précisément  la  marche 
que  suivent  les  eaux  carbo-sodiques,  dans  leurs  effets 
physiologiques.  Parla  rectification  de  l'innervation,  les  goûts 
bizarres  font  place  à  un  véritable  appétit,  à  une  nutrition  plus 
complète,  et  dès  ce  moment  aussi,  l'organisme  sait  trouver 
du  fer,  dans  les  substances  qui  en  laissent  à  peine  découvrir 
à  l'analyse  chimique  elle-même. 
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D'ailleurs  la  plupart  des  eaux  alcalines  de  Vais  sont  ferrugi- 
neuses, mais  elles  ne  le  seraient  pas,  qu'elles  n'auraient  pas 
sur  le  sang  d'effet  spoliateur.  Elles  l'élendent,  le  fluidifient, 
l'alcalinisent  sans  le  priver  d'aucun  de  ses  éléments;  bien 
mieux,  en  lui  en  apportant  de  nouveaux,  elles  le  rendent 
plus  apte  à  subir  l'action  hématosique,  et  à  devenir  plus 
riche  et  plus  réparateur. 

Or,  reconnaître  au  bi-carbonate  de  soude  la  propriété 
d'agir  sur  la  digestion  et  sur  l'hématose,  c'est  faire  entrevoir 
qu'une  chlorose  sera  plus  vite  enrayée  par  quelques  prises  de 
ce  sel  alcalin,  données  chaque  jour,  que  par  la  plupart  des 
antispasmodiques  et  môme  des  ferrugineux,  et  c'est  dire  que 
nous  croyons  avec  Petit,  de  Vichy,  à  l'efficacité  des  eaux 
alcalines  dans  cette  névrose.  Néanmoins,  nous  reconnaissons 
volontiers  que  si  l'eau  minérale  contient  en  outre  comme 
celle  de  Vais,  de  l'acide  carbonique  et  du  fer,  les  chances  de 
guérison  en  sont  notablement  augmentées,  ainsi  que  nous 
l'avons  souvent  constaté  expérimentalement  à  nos  thermes, 
où  nous  appliquons  la  régie  suivante  ; 

Quand  la  chlorose  paraît  tenir  à  une  simple  perversion  de 
l'innervation,  nous  soumettons  la  malade  au  régime  de  l'eau 
de  la  source  Dominique.  Si  elle  s'accompagne  de  troubles 
dyspeptiques  sérieux,  et  semble  se  relier  à  une  irritation  des 
viscères  abdominaux  (utérus,  intestins,  etc.),  nous  prescrivons 
les  bains  alcahns,  et  comme  boisson,  c'est  à  l'eau  des  sour- 
ces Higolette  et  Magdeleine  que  nous  avons  recours. 


CHAPITRE  Vr. 


GRAVELLE  ET    CALCULS  VÉSICAUX. 
CATARRHE  DE  VESSIE  ET  ENGORGEMENTS  DE  LA  PROSTATE. 

CYSTITE.   —  MÉTRITE.    LEUCORRHEE. 

AMÉNORRHÉE  ET  STÉRILITÉ. 


Les  vertus  lithontriptiqiies  des  eaux  alcalines  ont  été  célé- 
brées sur  tous  les  tons,  et  dès  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin,  calculeux  et  graveleux  se  dirigent  en  nombre  sur  notre 
station  thermale,  d'où  on  leur  a  expédié,  pendant  les  autres 
époques  de  l'année,  d'énormes  quantités  d'eaux  minérales. 

C'est  qu'en  effet  la  gravelle  est  une  maladie  très  commune, 
et  l'utilité  des  eaux  de  Vais  pour  la  combattre  commence  à 
être  généralement  reconnue.  Ce  que  nous  allons  dire  des 
causes  et  de  la  nature  de  cette  affection  justifiera,  en  faisant 
ressortir  l'efficacité  des  eaux  alcalines  dans  la  gravelle,  la 
grande  confiance  qu'on  leur  accorde. 

On  sait  que  les  graviers  urinaires  sont  de  petits  corps  gra- 
nuleux, de  couleurs  et  de  consistances  diverses,  composés  de 
molécules  inorganiques,  réunies  par  cristallisation  ou  par  du 
mucus. 

Sous  le  rapport  de  leur  composition  chimique,  les  uns  sont 
formés  d'acide  urique  et  de  bases  alcalines  et  coïncident  avec 
des  urines  très  acides.  Les  autres  constitués  par  du  carbonate 
de  chaux,  du  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque,  ou 
de  l'oxalate  de  chaux,  prennent  naissance  dans  les  urines  alca- 
lines, et  sont  fréquemment  le  résultat  de  Tétat  catarrhal,  ou 
d'un  autre  processus  morbide. 

Considérés  sous  le  point  de  vue  de  leur  pathogénie,  les 
graviers  se  divisent  en  deux  genres  :  les  uns  ont  pour  origine 
un  état  diathésique  provoquant  l'excès  de  leurs  éléments 


dans  l'économie,  tandis  que  les  autres,  formés  sur  place,  dans 
la  vessie  ou  dans  les  reins,  semblent  être  le  résultat  d'une 
fermentation  urinaire. 

D'après  cette  dernière  division,  nous  remarquerons  d'abord 
que  les  graviers  du  premier  genre,  pour  la  plupart  consti- 
tués par  l'acide  urique,  rencontrent  leurs  conditions  patho- 
géniques  les  plus  favorables  dans  la  diathôse  goutteuse,  avec 
laquelle  la  gravelle  a  une  grande  relation  étiologique,  car 
pour  les  deux  maladies,  le  caractère  saillant  est  la  prédomi- 
nance anormale  de  l'acide  urique  dans  le  sang,  et  on  les  voit 
parfois  coexister  ou  se  manifester  alternativement. 

Les  graviers  du  second  genre,  ceux  formés  de  carbonate 
de  chaux  ou  de  phosphate  ammoniaco -magnésien,  doivent 
leur  existence  à  la  décomposition  de  l'urine  dans  les  reins, 
dans  les  urétères  ou  dans  la  vessie,  à  l'intérieur  desquels 
selon  la  théorie  de  M.  Schérer,  ils  se  passerait  deux  espèces 
de  fermentation. 

L'une  acide,  naîtrait  du  contact  du  mucus  naturel  des  voies 
urinaires,  sur  lequel  certaines  conditions  morbides  auraient 
produit  une  notable  altération.  Des  lors  les  matières  extrac- 
tives  et  colorantes  de  l'urine  se  transformeraient  en  acide 
lactique  et  celui-ci  se  substituant  à  l'acide  urique,  le  précipi- 
terait. 

L'autre  fermentation  serait  alcaline,  et  alors,  toujours  sous 
l'influence  du  mucus  altéré,  l'urée  serait  transformée  en  car^ 
bonate  d'ammoniaque  et  donnerait  lieu,  par  la  loi  de  double 
décomposition,  à  la  formation  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  constituant  une  grande  partie  des  graviers  vési- 
caux. 

Notons  ici,  que  le  phosphate  est  normalement  tenu  en  dis- 
solution dans  l'urine  à  l'état  de  phosphate  acide  ou  de  bi- 
phosphate,  et  que  si  l'excès  d'acide  est  neutralisé  dans  la  fer- 
mentation alcaline,  il  s'établit  un  nouveau  dépôt  de  phosphate 
de  chaux  insoluble. 

Cette  théorie  essentiellement  chimique,  bien  que  n'expli- 
quant pas  la  formation  de  tous  les  graviers,  nous  paràît 
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donner  cependant  la  raison  de  l'origine  du  plus  grand  nom- 
bre, sous  la  réserve  d'une  influence  héréditaire,  qui  nous  a 
paru  toujours  dominer  l'étiologie  de  cette  maladie,  comme 
celle  de  la  goutte. 

Sans  doute  il  resterait  à  dire  comment  il  se  fait  que  cer- 
tains catarrhes  vésicaux  produisent  une  gravelle  phosphatique 
presque  immédiatement,  et  pourquoi  d'autres  ne  le  font 
qu'après  un  temps  très  long,  ou  même  jamais.  L'étroitesse 
des  conduits  d'émission  retenant  le  muco-pus,  chez  quelques 
sujets,  donne  peut-être  la  raison  de  cette  anomalie  morbide 
dans  le  premier  cas. 

Le  phénomène  chimique  producteur  de  certains  graviers, 
c'est-à  dire  la  fermentation  de  l'urine,  a  lieu  sous  l'influence 
de  deux  ordres  de  conditions. 

1*  Les  obstacles  à  la  sortie  de  l'urine,  comme  la  paralysie 
plus  ou  moins  complète  de  la  vessie  ou  la  tuméfaction  de  la 
glande  prostatique.  Alors,  en  effet,  le  liquide,  comme  s'il  était 
exposé  dans  un  vase  à  l'air  libre  et  à  une  haute  température, 
fermente,  se  décompose,  et  donne  lieu  à  une  gravelle.  Le 
cathétérisme  faisant  entrer  plus  d'air  dans  la  vessie,  précipite 
souvent  ce  mouvement  de  décomposition. 

2*  Les  autres  conditions  consistent  dans  l'altération  du 
mucus ,  effet  des  catarrhes  de  vessie.  Le  mucus  devient 
bientôt  un  ferment  qui  décompose  l'urine,  et  cette  action 
chimique  est  accélérée  par  la  présence  du  pus,  les  catar- 
rhes chroniques  ayant  souvent  pour  effet  consécutif  l'ulcé- 
ration de  la  muqueuse  vésicale.  Dans  cette  dernière  circons- 
tance, il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  urines  des  vibrions 
ou  des  boctéries,  et  le  pus,  produit  de  l'ulcération,  activant 
la  fermentation,  donne  naissance  aux  graviers  à  base  de  chaux 
ou  de  magnésie,  à  ceux  en  un  mot  qu'on  est  convenu  d'appe- 
ler graviers  alcalins. 

Le  même  processus  morbide  peut  s'appliquer  aux  graviers 
uriques,  mais  ce  mode  de  formation  est  plus  rare  pour  eux. 

Avec  ces  données,  on  explique  encore  facilement  Torigine  et 
la  constitution  des  calculs.  En  effet,  que  sous  l'influence  d'un 


état  général,  ou  sous  celle  d'une  icrmentalion  locale,  il  vienne 
à  se  former  de  petits  graviers,  ils  ne  tardent  pas  à  se  précipiter 
sur  un  flocon  de  mucus,  car  on  retrouve  toujours  au  centre 
d'un  calcul,  soit  le  mucus  lui-même,  soit  les  sels  calcaires 
qui  en  sont  le  résidu  ;  là  ils  se  soudent  parTintermédiaire  du 
mucus  épaissi,  plus  cohérent,  et  ils  forment  une  petite  masse 
qui  servira  de  noyau,  où  de  nouveaux  graviers  viendront 
peu  à  peu  se  déposer  et  grossir  le  calcul.  Celui-ci,  par  sa 
présence,  irritera  la  vessie,  éternisera  le  catarrhe  déjà  exis- 
tant, fera  se  produire  de  nouveaux  graviers  qui  augmente- 
ront la  masse  primitive  en  s'y  arrêtant,  comme  ils  s'incrus- 
tent sur  un  corps  quelconque,  une  sonde,  par  exemple, 
abandonnée  dans  la  vessie. 

Quelquefois  une  fermentation  acide  succède  à  une  fer- 
mentation alcaline,  et  ainsi  s'explique  l'hétérogénéité  de  ces 
calculs  dont  le  rentre  est  de  l'acide  urique,  et  dont  la  péri- 
phérie est  composée  de  sels  alcalins. 

De  cet  exposé  pathogénique  (chimique  et  mécanique)  sur  la 
formation  des  graviers  et  des  calculs,  on  peut  légitimement 
conclure  qu'ils  naissent  tantôt  d'une  affection  générale,  c'est-à- 
dire,  de  la  diathèse  goutteuse,  tantôt  d'une  altération  locale 
de  la  vessie;  enfin  que  pour  la  création  des  calculs  d'un 
certain  volume,  on  peut  invoquer  l'influence  de  ces  deux 
causes  réunies. 

Gravelle  urique.  —  Dans  le  chapitre  suivant,  en  parlant 
de  la  diathèse  goutteuse,  nous  reviendrons  sur  quelques  faits 
concernant  l'histoire  de  la  gravelle  urique,  qui  en  est 
souvent  une  manifestation.  Remarquons  seulement  que  les 
eaux  carbo-sodiques  de  Yals,  quand  elles  ne  le  devraient  qu'à 
leur  propriété  d'être  très  alcalines,  ont  le  privilège  de  porter 
sur  les  graviers  uriques,  leur  action  désagrégeante  normale, 
d'en  diminuer  le  volume  et  d'en  rendre  plus  facile  l'expulsion 
par  les  voies  naturelles. 

Nous  ajouterons  à  cette  occasion  que  nos  eaux  les  plus 
chargées  en  bi-carbonate  de  soude  et  en  acide  carbonique, 
telles  que  celles  des  sources  Wgolelte  et  Magdeleine^  sont 
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celles  qui  conviennent  le  mieux,  à  cause  de  cette  action  désa- 
grégeante plus  grande  chez  elles  que  dans  les  eaux  des  sources 
voisines  :  Rappelons  nous,  en  effet,  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'acide  carbonique  à  propos  des  calculs  biliaires  et  appliquons- 
le  ici  :  ce  gaz  qui  désagrège  les  roches  feldspathiques  et  mica- 
cées, ne  pourrait-il  rien  sur  des  calculs  d'urate  de  chaux  ? 

Quelques  faits,  observés  à  Vais  pendant  Tété  de  1866,  ten- 
dent fort  à  nous  faire  pencher  vers  une  réponse  affirmative  , 
nous  avons  même  essuyé  de  la  part  de  quelques  malades  une 
explosion  de  mécontentement  contre  nos  eaux,  quand  au 
bout  de  6  ou  8  jours ,  un  ou  plusieurs  petits  graviers  s' étant 
détachés  des  reins  et  ghssant  dans  l'urétère,  leur  faisaient 
éprouver  ces  douleurs  lombaires  qui  précèdent  ordinaire- 
ment de  quelques  heures  la  sortie  du  corps  étranger,  ainsi 
qu'on  en  aura  un  exemple,  dans  l'observation  suivante  : 

ORSERVATION  DE  GRAVELLE  URIQUE. 

M.  G.  de  Lyon,  moulinier  en  soie,  âgé  de  38  ans,  replet, 
vigoureux  et  sanguin,  est  atteint  de  la  gravelle  depuis  plu- 
sieurs années,  et  a  déjà  rendu,  à  diverses  reprises,  des  gra- 
viers de  la  grosseur  d'une  lentille,  rougeâtres,  rugueux  et 
friables.  M.  le  docteur  Girin  l'envoie  à  Vais,  où  il  arrive  le 
9  juin. 

Il  se  plaint  d'éprouver  une  pesanteur,  un  malaise  vers  la 
région  rénale  droite  ;  sa  langue  est  blanche,  l'appétit  nul,  et 
il  digère  lentement.  Ses  urines  rougissent  fortement  le  papier 
de  tournesol  ;  son  pouls  est  à  65. 

Mis  immédiatement  à  l'usage  de  l'eau  de  la  source  Magde- 
leine  en  boisson  (6  verrées  par  jour)  et  à  celui  des  bains  al- 
calins, le  12  il  est  déjà  sous  l'influence  des  eaux  carbo-sodi- 
ques  ;  les  urines  ne  donnent  plus  de  réaction  acide,  mais  le 
malade  se  lamente  de  ne  pas  rendre  la  moitié  de  ce  qu'il 
boit,  car  en  outre  de  ce  qu'il  consomme  d'eau  pour  son  trai- 
tement, il  fait  usage  à  ses  repas  de  celle  de  la  S t- Jean. 

Le  13,  la  douleur  dans  les  reins  devient  intolérable  :  aussi 
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M.  C...  veut  s'en  aller  et  n'entendre  à  rien;  mais  le  14  le 
mal  a  disparu  du  rein  et  siège  dans  le  testicule  droit,  qui  est 
fortement  rétracté;  le  16,  un  calcul  urique  du  volume  d'un 
gros  pois  est  expulsé  de  la  vessie. 

Dès  lors  le  malade  va  bien  ;  son  appétit  a  reparu  et  ses 
digestions  se  font  bien  ;  il  boit  jusqu'à  8  verrées  par  jour 
de  l'eau  de  la  Magdaleine,  et  il  s'en  retourne  à  Lyon  le 
1^' juillet,  dans  un  état  de  santé  qui  paraît  s'être  soutenu 
jusqu'à  ce  jour. 

L'excès  de  l'acide  urique,  dans  l'économie,  se  traduit  assez 
souvent  par  des  sables  rouges  qui  se  déposent  au  fond  du 
vase  dans  lequel  on  laisse  séjourner  de  l'urine  ;  ce  trouble 
morbide  s'accompagne  souvent  de  pesanteur  dans  les  reins 
et  de  dyspepsie. 

On  en  voit  fréquemment  des  exemples  à  Vais  ;  nous  en 
prenons  un  au  hasard. 

OBSERVATION  DE  SABLES  URIQUES. 

M.  le  docteur  OUier,  de  Lyon,  nous  envoie,  le  17  août,  une 
dame  J...,  de  St-Bonnet-le-Château  :  elle  est  âgée  de  54  ans 
et  présente  une  corpulence  si  énorme  qu'elle  attire  l'attention 
de  tout  le  monde.  La  gravelle  urique,  en  effet,  se  rencontre 
souvent  chez  les  personnes  mangeant  beaucoup  de  viande  et 
chargées  d'embonpoint. 

La  malade  rend  mal  compte  de  son  état,  et  attribue  ses 
douleurs  de  reins  à  une  métrite  :  un  examen  attentif  nous  fait 
reconnaître  tout  simplement  une  gravelle  urique  et  des  sables 
rouges  dans  les  urines.  Pendant  22  jours,  elle  boit  soir  et 
matin  5  à  6  verrées  de  l'eau  de  la  source  Magdeleine,et  même 
parfois  beaucoup  plus  sans  en  être  incommodée.  Chez  elle  la 
tolérance  des  graveleux  pour  les  eaux  alcalines  est  manifeste. 
Le  9  septembre,  elle  quitte  Vais  bien  portante,  et  aucune  ré- 
cidive n'a  encore  eu  lieu  au  moment  où  nous  écrivons. 

Nous  pourrions,  s'il  en  était  besoin,  multiplier  ces  obser- 
vations ;  nous  terminerons  par  la  suivante ,  dans  laquelle 
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apparaissaient  alternativement  les  sables  et  les  graviers  uri- 
ques,  et  dans  laquelle  on  verra  un  malade,  inutilement  traité 
à  d'autres  thermes,  ne  trouver  qu'à  Vais  laguérisondesa  gra- 
velle  urique, 

OBSEaVATION  DE  GRAVIERS  ET  DE  SABLES  ROUGES. 

M.  R...,  de  Clermont  (Hérault),  âgé  de  52  ans,  de  profes- 
sion sédentaire,  et  menant  une  vie  morale  et  exemplaire, 
vient  à  Vais,  où  il  nous  est  adressé  par  M.  le  docteur  Beau- 
clair. Sa  maladie  est  une  gravelle  urique,  produisant  des 
sables  rouges  et  parfois  de  petits  graviers  dont  il  nous  mon- 
tre 3  échantillons,  qui  ont  été  expulsés  à  différentes  époques 
sans  beaucoup  de  douleurs. 

Les  urines  sont  faciles  et  donnent  une  très-forte  réaction 
acide  ;  la  langue  est  un  peu  blanche  et  les  phénomènes  dys- 
peptiques sont  prononcés.  Nous  constatons  aussi  des  douleurs 
rénales. 

Ce  malade  nous  raconte  que  M.  le  docteur  Beauclair  l'a 
envoyé  deux  fois  à  Vichy,  deux  fois  à  Andabre,  et  aussi  pren- 
dre des  bains  dans  une  station  thermale  dont  le  nom  nous 
écliappe.  Il  nous  dit  que  tous  ces  traitements  ont  été  des  pal- 
liatifs d'un  jour,  et  n'ont  rien  ou  presque  rien  changé  à  sa 
position.  Il  paraît  souffrant  et  abattu.  Nous  lui  conseillons 
Veau  deldL  Magdeleine  en  boisson,  2  verrées  soir  et  matin, 
elles  bains  alcalins. 

Le  traitement  est  suivi  jusqu'au  2P  jour,  en  augmentant 
la  dose  d'eau  minérale  alternée,  quand  il  y  a  de  la  consti- 
pation, avec  celle  de  la  source  Précieuse. 

Bientôt  les  urines  deviennent  moins  acides,  puis  cessent  de 
l'être,  et  les  sables  disparaissent. 

Le  vingtième  jour  la  cure  est  complète,  l'état  général  très 
bon,  le  teint  coloré,  et  le  malade  présente  à  son  départ  tous 
les  signes  d'une  guérison  parfaite.  Il  ne  craint  pas  de  témoi- 
gner par  ses  paroles  sa  reconnaissance  pour  les  vertus  lithon- 
triptiques  des  eaux  de  Vais,  bien  supérieures  selon  lui,  à  celles 
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des  autres  IhernTes,  où  il  avait  été  envoyé  les  années  précé- 
dentes. 

C'est  qu'en  effet,  dès  qu'on  les  a  expérimentées,  il  est 
impossible  de  ne  pas  accorder,  aux  eaux  carbo-sodiques  de 
notre  station,  une  large  et  heureuse  part  d'influence,  non- 
seulement  dans  la  gravelle  urique,  mais  encore  dans  celles 
qui  sont  le  produit  de  la  fermentation  alcaline,  et  ne  consi- 
dérant les  faits  qu'à  un  point  de  vue  général,  on  peut  dire 
que  dans  toutes  les  espèces,  la  médication  alcaline,  surtout 
par  les  eaux  minérales,  a  pour  effet,  comme  le  disait  Petit, 
de  Vichy,  d'augmenter  et  de  renouveler  la  sécrétion  urinaire, 
de  dissoudre  les  mucosités  agglomérées  et  de  suspendre  la 
fermentation.  Ces  eaux  portent  réellement  sur  le  catarrhe  de 
la  vessie  leur  action  modificatrice  et  préventive. 

Si  l'on  vient  à  considérer  les  graviers  sous  le  rapport  de 
leur  nature  chimique ,  on  n'est  pas  étonné  de  voir  les 
alcalins  agir  directement  sur  ceux  dont  l'origine  se  trouve 
dans  la  fermentation  acide,  et  l'on  comprend  que,  dans  ce 
cas,  l'acide  urique  insoluble  étant  transformé  en  urate  de 
soude  soluble,  par  l'usage  prolongé  des  eaux  sodiques,  non- 
seulement  on  guérit  la  gravelle,  mais  encore  on  la  pré- 
vient. 

Gravelle  phosphatée.  —  Si  les  lois  de  la  chimie  ne  se  prê- 
tent pas  encore  à  démontrer  complètement,  de  la  part  des 
eaux  sodiques,  un  pouvoir  de  désagrégation  directe  sur  la 
gravelle  phosphatique,  l'expérience  est  là  pour  prouver 
l'utilité  de  ces  eaux  dans  le  traitement  de  la  gravelle  alca- 
line. Les  modifications  qu'elles  produisent  alors,  peuvent 
s'expliquer  par  la  propriété  désagrégeante  et  dissolvante 
qu'elles  ont  sur  le  mucus,  et  aussi  par  le  nouveau  faciès 
qu'elles  impriment  au  catarrhe  de  la  vessie  lui-même,  soit 
qu'elles  appellent  sur  la  muqueuse  une  sorte  d'irritation 
substitutive,  soit  aussi  que  les  eaux  alcalines  de  Vais,  très- 
gazeuses,  agissent  par  l'acide  carbonique  sur  cette  mem- 
brane, en  vertu  des  propriétés  qu'on  lui  reconnaît  aujour- 
Ahuiy  celles  d'être  stimulant  et  anti-septique. 
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iPôur  ce  qui  concerne  les  véritables  calcals,  sans  partager, 
à  l'égard  des  eaux  alcalines,  une  exagération  d'influence  que 
l'on  a  cru  devoir  accréditer,  nous  dirons  que  les  eaux  sodi- 
ques  de  Vais,  pour  lesquelles  nous  ne  revendiquons  pas  le 
pouvoir  de  désagréger  complètement  ces  gros  corps  étran- 
gers, ont  certainement  pour  effet  de  modifier  heureusement 
l'état  de  la  muqueuse  vésicale,  de  diminuer  le  catarrhe  qui 
en  a  été  la  cause  première  ou  tout  au  moins  qui  l'accompa- 
gne toujours,  d'empêcher  ce  calcul  de  prendre  un  plus 
grand  volume,  mais  tout  cela  comme  moyen  adjuvant,  sans 
préjudice  des  procédés  chirurgicaux. 

Depuis  longtemps  déjà,  on  avait  cherché  par  un  traitement 
local,  par  une  réaction  chimique  opérée  sur  les  calculs  vé- 
sicaux,  à  faciliter  leur  expulsion,  et  le  chirurgien  Bonnet  (de 
Lyon)  avait  même  fait  sur  ce  sujet  un  mémoire  qui  fut  re- 
marqué. 

De  nos  jours  encore ,  en  Angleterre  ,  Benjamin  Brodie  , 
Iloskins,  Roberts,  ont  de  nouveau  essayé  ce  genre  de  médi- 
cation, et  ce  dernier  emploie  en  injections  des  solutions  très 
étendues  de  bi-carbonate  de  soude.  Selon  ce  médecin,  l'eau 
contenant  1  sur  100  de  sel  alcalin,  serait  préférable  à  une  eau 
qui  en  serait  plus  chargée,  et  tel  est,  à  peu  de  chose  près,  le 
degré  de  saturation  alcaline  de  l'eau  de  la  source  Magdeleine 
de  Vais. 

Sans  prétendre  dissoudre  les  calculs  à  l'aide  de  nos  eaux 
alcalines,  nous  pensons  néanmoins  qu'elles  pourraient  être 
utilement  employées  en  injections,  en  se  servant  de  l'irriga- 
teur  Eguisier,  vanté  par  M.  le  docteur  Bouchardat,  dans  son 
dernier  Annuaire  thérapeutique,  et  à  l'aide  d'une  sonde  à 
double  courant. 

Dans  tous  les  cas,  le  calcul  une  fois  parti,  ce  traitement 
pourrait  prévenir  la  formation  de  nouveaux  graviers  dans  la 
vessie,  et  les  eaux  alcahnes  prises  en  boisson,  activant  la  dés- 
assimilation  organique,  diminueraient  la  proportion  d'acide 
urique  et  des  urates,  produits  d'une  combustion  incomplète. 

M.  le  docteur  Demarquay,  dans  le  but  d'activer  cette  com- 
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bustion,  emploie  dans  sa  pratique  les  inhalations  d'oxygène  ; 
mais  il  fait  précéder  ces  inhalations  de  l'usage  des  eaux  so- 
diques,  afin  que,  le  sang  étant  rendu  alcalin,  la  solubilité  de 
l'oxygène  devienne  par  là  plus  facile. 

Catarrhe  vésicalet  engorgement  prostatique.  —  Le  catar- 
rhe de  la  vessie  est  commun  chez  les  vieillards,  pour  lesquels 
il  est  souvent  une  cause  de  gravelle  quand  il  n'en  est  pas  un 
effet,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Cette  maladie  ne  doit 
pas  nous  arrêter  longtemps  après  ce  qui  vient  d'être  rap- 
porté ;  et  tout  le  monde  sait  qu'elle  peut  être  consécutive  à 
une  lésion  des  reins  ou  de  la  prostate.  11  nous  suffira  de 
rappeler  que  cet  état  morbide  altère  promptement  la  consti- 
tution, jette  le  malade  dans  l'abattement  et  le  conduirait 
promptement  au  marasme,  si  les  eaux  carbo-sodiques,  em- 
ployées à  propos,  ne  venaient  heureusement  soutenir  les 
forces  digestives,  faciliter  et  régulariser  l'excrétion  des  uri- 
nes ,  et ,  par  leurs  propriétés  antiseptiques  et  résolutives , 
modifier  utilement  la  muqueuse  vésicale. 

L'engorgement  de  la  prostate  est  ordinairement  très 
rebelle;  son  traitement  par  les  eaux  de  Vais  est  néan- 
moins indiqué,  surtout  en  vue  de  leurs  propriétés  résolu- 
tives. Il  amène  souvent  d'heureux  résultats  :  Par  la  mobilité 
du  voyage  qui  influe  sur  l'état  hypocondriaque  du  malade, 
par  l'amélioration  que  les  eaux  impriment  à  la  digestion, 
sorte  de  pivot  de  la  santé,  et  enfin,  en  diluant  les  urines  dont 
elles  facilitent  la  sortie.  Ces  eaux  sont  encore  très  utiles  en 
prévenant  ou  en  guérissant  le  catarrhe  vésical,  consé- 
quence presque  inévitable  de  l'engorgement  de  la  prostate. 

Cystite  chronique,  —  Ce  qui  précède  s'applique  également 
à  la  cystite  chronique,  et  on  pourrait  déduire  aussi  l'influence 
thérapeutique  des  eaux  carbo-sodiques  de  Vais,  dans  cette 
maladie,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  eaux  alcalines, 
depuis  A.  Fabre,  Dupasquier,  jusqu'à  MM.  Pétrequin  et  Soc- 
quet.  Ces  derniers  nous  disent  en  effet  :  «  Par  l'emploi  des 
»  eaux  alcalines,  les  urines  tendent  à  devenir  plus  abon- 
»  dantes,  plus  limpides;  on  y  remarque  la  diminution  et 
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y>  Souvent  la  disparition,  plus  tard,  du  dépôt  muqueux  que  le 
I)  refroidissement  ou  le  repos  y  développe.  On  voit  aussi 
»  disparaître  le  sédiment  briqueté  qu'elles  présentent  lors- 
•  qu'elles  sont  fortement  acides  ;  enfin,  elles  perdent  leurs 
»  principes  colorants,  ne  déposent  plus  ni  mucus,  ni  acide, 
»  passent  à  l'état  neutre  et  finissent  par  devenir  alcalines.  » 

Métrite,  leucorrhée,  ainénorrhée  et  stérilité, —  C'est  encore 
à  MM.  Pétrequin  et  Socquet  que  nous  emprunterons  quelques 
lignes  pour  édifier  le  lecteur  sur  l'influence  des  eaux  carbo- 
sodiques  dans  ces  différents  états  morbides.  On  lit  dans  leur 
excellent  Traité  des  Eaux  minérales  :  «  Chez  la  femme,  les 
»  eaux  alcalines  exercent  une  action  physiologique  complexe 
»  sur  le  système  utérin.  Elles  diminuent  les  sécrétions  ca- 
»  tarrhales,  et  nous  trouvons  le  même  résultat  signalé  pour 

»  la  leucorrhée  Quant  aux  troubles  de  la  menstruation, 

»  qui  se  lient  soit  à  une  chlorose,  soit  à  un  engorgement  de 
»  la  matrice  (docteur  Willemain),  ils  sont  avantageusement 

»)  combattus  aux  mêmes  sources          C'est  sans  doute  par 

»  cet  ensemble  de  circonstances  qu'elles  peuvent  favoriser  la 
»  fécondation  :  c'est  à  ce  point  de  vue  que  Ton  a  pu  les  pré- 
»  coniser  contre  la  stérilité.  » 

A  propos  de  cette  dernière  proposition,  si  elle  était  avancée 
d'une  manière  trop  absolue,  il  serait  inutile,  croyons-nous, 
de  faire  observer  que  nous  en  déclinerions  la  responsabilité. 
Nousdirons  cependant,  que  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une  stérilité 
congénitale  et  pour  ainsi  dire  organique,  mais  d'une  infécon- 
dité par  cause  morbide  acquise,  nous  avons  depuis  longtemps 
remarqué  des  cas  de  stérilité  éventuelle  ayant  cédé  à  l'usage 
des  eaux  de  Plombières,  et,  à  notre  connaissance,  le  même 
fait  s'est  répété  pour  les  eaux  de  Vais,  employées  en  boissons 
et  en  bains. 


CHAPITRE  VII 


DIAÏHÈSE  GOUTTEUSE. 


Comme  pour  tant  d'autres  lésions  morbides,  sous  le  rapport 
de  son  étiologie,  l'histoire  de  la  goutte  repose  sur  des  données 
incertaines  et  obscures,  quoique  depuis  Hippocrate,  cette 
maladie  ait  été  observée,  étudiée  et  décrite  par  la  plupart 
des  nosographes. 

Un  grand  pas  cependant  parait  avoir  été  fait  de  nos  jours, 
relativement  à  la  cause  prochaine  de  la  goutte;  et  l'on  en 
donne,  comme  lésion  explicative,  la  présence  de  l'acide  uri- 
que  en  excès  dans  le  sang  (Garrod). 

On  n'en  est  donc  plus,  comme  au  temps  où  régnaient  les 
théories  de  l'Ecole  de  Broussais,  à  la  considérer  comme  le 
résultat  d'une  inflammation  des  articulations,  ni  à  rechercher 
avec  Chomel,  si  le  rhumatisme  et  la  goutte  sont  une  même 
affection,  ne  variant  que  par  la  forme  et  le  siège  de  ses 
manifestations. 

Erasme  l'avait  appelée  la  sœur  de  la  gravelle,  car  on  avait 
déjà  remarqué  depuis  longtemps  que  les  goutteux  sont  sujets 
à  une  sorte  de  gravelle  (urique)  et  vice, versa. 

On  connaît  les  douleurs  atroces  dont  se  plaignent,  au  mo- 
ment des  accès,  les  gens  atteints  de  la  goutte,  les  divers 
symptômes  qui  l'accompagnent  et  les  concrétions  tophacées 
qu'elle  laisse  parfois  dans  les  articulations,  où  elle  a  révélé 
son  existence.  Que  sait-on  aujourd'hui  de  ses  conditions 
pathogéniques? 

Rien  autre,  sinon  qu'elle  paraît  dépendre  d'une  prédis- 
position héréditaire,  et  qu'elle  atteint  de  préférence  les  per- 
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sonnes  adonnées  aux  excès  de  table,  et  celles  que  des  oc- 
cupations trop  sédentaires  privent  de  mouvements  et  d'exer- 
cice. 

Avec  ces  données,  dont  une  seule  a  une  véritable  valeur 
(l'excès  d'acide  urique  dans  le  sang),  on  a  formulé  la  théorie 
suivante  pour  expliquer  la  diathèse  goutteuse,  et  l'on  a  dit  : 
Elle  est  constituée  par  un  excès  d'apport  dans  l'économie 
d'une  part,  et  un  défaut  d'assimilation  d'autre  part. 

C'est  qu'en  effet,  pour  l'entretien  de  la  vie  normale,  il  est 
nécessaire  que  le  double  travail  que  subissent  les  substances 
alimentaires,  soit  convenablement  équilibré,  c'est-à-dire,  que 
les  molécules  nouvelles,  apportées  dans  les  tissus  pour  en 
faire  partie,  ou  l' assimilation,  soient  en  corrélation  de  quan- 
tité exacte  avec  le'départ  des  molécules  anciennes  et  leur  rejet 
du  corps,  autrement  dire,  avec  la  désassimilation. 

Ce  dernier  travail  a  pour  principal  élément  la  formation 
et  l'excrétion  d'un  principe  azoté,  de  l'urée  ou  mieux  de 
l'acide  urique  :  Or  si  l'assimilation  vient  à  l'emporter  nota- 
blement sur  les  pertes,  c'est-à-dire,  s'il  y  a  production  en 
excès  d'acide  urique  par  le  fait  d'une  nourriture  trop 
copieuse  ou  trop  succulente  et  que  la  désassimilation  soit 
plus  que  compensée  par  cette  alimentation  trop  substantielle, 
par  des  boissons  nutritives,  telles  que  la  bière,  le  vin,  etc.,  il 
est  tout  naturel  de  retrouver,  en  proportion  anormale  trop 
grande,  l'acide  urique  dans  le  sang  des  goutteux,  dans  leur 
peau,  et  surtout  dans  leurs  articulations,  où  il  constitue  les 
tophus,  en  s'y  combinant  avec  la  chaux  ou  la  soude. 

A  cette  théorie,  on  objecte  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  gour- 
mands que  de  goutteux.  En  effet,  nous  sommes  loin  d'admet- 
tre les  excès  de  table  comme  la  cause  unique  de  la  diathèse 
goutteuse,  mais  bien  seulement  comme  déterminant  l'explo- 
sion d'un  état  morbide,  renfermé  en  puissance  dans  un  orga- 
nisme héréditairement  prédisposé. 

Chez  les  podagres,  on  trouve  l'acide  urique,  non-seulement 
dans  le  sang  et  les  tissus  dont  nous  avons  parlé,  mais  encore 
dans  les  glandes  rénales,  dans  les  tubes  urinifères  des  pyra- 
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mides,  ainsi  que  cela  ressort  des  travaux  de  Garrod  et  de  Cor- 
nille,  et  notamment  des  recherches,  dont  ce  dernier  a  con- 
signé les  résultats  dans  Fouvrage  qu'il  a  publié  sur  la  goutte, 
en  1865. 

Par  ce  fait,  on  comprend  la  sorte  de  parenté  que  l'on  a 
cru  reconnaître  depuis  longtemps  entre  cette  maladie  et  la 
gravelle,  puisque  pour  cette  dernière,  comme  pour  la  goutte, 
souvent,  par  l'excès  de  l'acide  urique  dans  l'économie,  des 
concrétions  uratiques,  développées  à  l'intérieur  des  reins, 
s'en  détachent,  puis  descendent  par  Furétère  dans  la  vessie, 
où,  en  outre,  par  leur  contact  irritant,  elles  donnent  lieu 
d'abord  à  un  état  catarrhal,  et  bientôt  après,  à  la  forma- 
tion sur  place  d'une  nouvelle  gravelle  locale. 

Après  cette  courte  digression  sur  la  gravelle,  nous  rentre- 
rons dans  notre  sujet,  en  disant  qu'il  est  à  peu  près  établi,  que 
la  goutte  est  le  résultat  d'une  disproportion  entre  la  nourri- 
ture assimilée  et  l'urée  excrétée;  et  nous  ajouterons  que  la 
pathologie  de  cette  affection  vient  appuyer  cette  théorie  phy- 
siologique. 

En  effet,  pendant  quelque  temps  on  voit  les  goutteux  jouir 
d'un  grand  bien-être  et  d'une  santé  parfaite,  aussitôt  après 
qu'un  accès  de  goutte  aiguë  est  passé.  La  raison  en  est  que  le 
malade  vient  d'éprouver  une  fièvre  violente  qui  augmente 
ses  pertes;  car,  tous  les  médecins  le  savent,  dansl'état  fébrile, 
la  respiration  et  les  autres  fonctions  désassimilatrices  s'accé- 
lèrent. Rapportons  le  bénéfice  de  ce  fait  au  cas  particulier  qui 
nous  occupe,  et  nous  admettrons  une  élimination  prompte  et 
rapide  de  la  proportion  excédante  de  l'acide  urique  ;  nous 
y  verrons  aussi  que  dans  une  certaine  mesure,  l'opinion  an- 
cienne de  la  criticité  de  la  goutte  est  assez  fondée. 

Le  meilleur  des  guides,  la  nature,  nous  montre  ainsi  la 
voie  à  suivre  dans  la  médication  de  la  goutte  :  exciter  la  dés- 
assimilation  par  l'exercice,  et,  en  outre,  empêcher  les  excès 
de  nutrition  ;  tels  sont  les  deux  pivots  sur  lesquels  on  fait 
reposer  la  thérapeutique  de  cette  diathèse,  et,  pourremphr  la 
première  indication  par  un  autre  procédé.  Cadet  de  Vaux 
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conseillait  de  faire  boire  de  l'eau  par  grande  quantité,  une 
demi-verrée  toutes  les  demi-heures.  Ce  moyen,  qui  augmente 
en  effet  la  quantité  d'urée  excrétée,  constituait,  pour  ce  mé- 
decin, le  traitement  exclusif  de  la  goutte. 

L'exercice  a,  de  son  côté,  une  grande  importance  ;  car  il 
accélère  la  circulation  et  la  respiration,  et  soumet  ainsi  plus 
souvent  les  éléments  nutritifs  qui  voyagent  dans  le  sang  à 
Faction  des  organes  excréteurs,  les  véritables  agents  de  la 
désassimilation.  Ici  nous  devons  nous  souvenir,  que  nous 
écrivons  au  point  de  vue  de  la  thérapeutique  des  eaux  de  Vais, 
et  dire  que  tout  en  acceptant  volontiers  les  autres  moyens 
médicinaux  et  hygiéniques,  propres  à  remplir  les  deux  médi- 
cations formulées  ci-dessus,  nous  avons  souvent  trouvé  dans 
les  eaux  alcalines  de  Vais,  dans  les  tempérantes  surtout 
{St-Jean),  parfois  dans  les  laxatives.  Désirée  et  Précieuse,  un 
moyen  de  diminuer,  par  leurs  propriétés  anti-plastiques,  la 
pléthore,  effet  des  excès  de  nutrition,  et  cause  de  la  goutte. 

Dans  sa  marche,  cette  affection  nous  montre  encore  d'au- 
tres faits  particuliers,  qui  viennent  plaider  en  faveur  de  nos 
eaux.  D'abord  la  diathèse  goutteuse,  qui,  pendant  un  certain 
temps,  s'était  manifestée  seulement  par  des  accès  très  aigus, 
ne  paraissant  qu'à  des  intervalles  très  éloignés,  devient  plus 
tard  irrégulière  ou  chronique,  et  les  accès,  s'ils  n'ont  plus  la 
même  intensité,  la  môme  fixité  que  les  précédents,  sont  pré- 
cédés et  annoncés,  considération  importante  pour  nous,  par 
des  prodromes  la  plupart  du  temps  dyspeptiques. 

Dans  cette  deuxième  phase  de  la  diathèse  goutteuse,  les 
eaux  de  Vais  sont  très  utiles,  en  apaisant  les  symptômes  im- 
médiats et  en  prévenant  de  nouveaux  accès. 

De  l'état  chronique,  la  goutte  tend  à  passer  à  une  troisième 
période,  dans  laquelle  une  thérapeutique  débilitante  serait 
nuisible.  Les  malade's  deviennent  languissants,  faibles,  amai  • 
gris,  car  leur  digestion  ne  se  fait  plus.  Dans  cet  état  de  pros- 
tration, leurs  douleurs  influent  davantage  sur  leur  moral,  et 
bientôt  ils  sont  hypocondriaques.  C'est  une  véritable  cachexie 
goutteuse,  et  alors,  tout  en  surveillant  le  régime,  le  moment 
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est  venu  de  permettre  l'usage  des  toniques  et  de  donner  les 
eaux  alcalines  reconstituantes,  celles  de  la  Magdeleine  ou  de 
la  Bigolette,  par  exemple. 

Nous  nous  résumerons  donc  en  disant,  que  les  eaux  al- 
calines gazeuses  de  Vais  sont  indiquées  dans  les  trois  degrés 
de  cette  maladie  : 

1°  A  la  première  période,  les  tempérantes  {S t- Jean,  etc.), 
par  leurs  qualités  anti-plastiques,  et  par  la  grande  quantité 
que  l'on  peut  en  faire  prendre  aux  malades  sans  inconvénient. 

2°  Dans  la  période  chronique,  les  laxatives,  à  cause  de 
leurs  qualités  dérivatives  sur  Tintestin  et  de  leur  influence 
sur  la  sécrétion  urinaire,  et  aussi  parce  qu'elles  favorisent 
les  digestions. 

3"»  Enfin,  dans  la  période  ultime  ou  cachectique,  les  eaux 
toniques  et  reconstituantes,  Magdeleine  et  Rigolette,  qui  ont 
du  fer,  du  chlorure  de  sodium, et  partant,  toutes  les  propriétés 
des  eaux  alcalines  gazeuses  altérantes  et  rohorantes. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  moyens  un  régime  approprié,  la  mo- 
dération dans  l'usage  du  vin,  du  thé,  de  la  bière  et  du  café, 
l'entretien  de  l'activité  musculaire,  la  distraction  du  voyage, 
l'agrément  du  séjour  à  la  campagne,  on  aura  rempli  les 
principales  indications  réclamées  par  la  thérapeuthique  de 
la  goutte,  et  on  pourra  trouver  à  Vais  tout  ce  qu'il  faut 
pour  obvier  aux  effets  d'une  diathèse  profondément  enraci- 
née dans  l'économie,  pour  en  rendre  les  manifestations  plus 
rares  et  empêcher  celles  ci  d'être  par  trop  préjudiciables 
à  la  santé.  L'observation  suivante  va  étayer  nos  assertions. 

OBSERVATION  DE  DIATHÈSE  GOUTTEUSE. 

Mademoiselle  St-M...  (de  Lyon),  âgée  de  50  ans,  nous  est 
adressée  par  M.  le  docteur  Chassagny  ;  elle  est  sous  l'influence 
d'une  ancienne  diathèse  goutteuse,  ainsi  que  Font  été,  dit- 
elle,  sa  mère  et  sa  grand'mère. 

Deux  articulations  de  la  main  droite  (à  l'annulaire  et  à 
l'index)  sont  gonflées  et  douloureuses,  et  offrent  l'apparence 
de  ce  que  l'on  appelle  à  Lyon  un  rhumatisme  noueux.  Il  y  a 
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deux  ans,  la  malade  a  éprouvé  également,  au  gros  orteil  du 
pied  gauche,  de  la  rougeur,  de  la  douleur  et  du  gonfle- 
ment, en  un  mot,  un  véritable  accès  de  goutte.  Elle  ne 
présente  aujourd'hui  que  des  phénomènes  dyspeptiques  peu 
prononcés,  pas  de  réaction  fébrile  ;  seulement  les  articula- 
tions de  la  main  droite  gonflées  sont  très  sensibles,  et  il 
existe  en  outre  une  faiblesse  générale. 

Elle  commence  son  traitement  le  î  5  juin,  en  prenant  l'eau 
de  la  source  Rigolette,  4  verrées  par  jour,  et  un  bain  d'eau 
minérale  chaque  jour,  tout  le  temps  de  la  cure  thermale. 

Le  19,  nous  la  mettons  à  l'usage  de  l'eau  de  la  Magdeleine, 
et,  peu  soumise  à  nos  prescriptions,  elle  en  prend  jusqu'à  10 
verrées  par  jour.  Après  quelques  oscillations  en  bien  et  en 
mal,  la  tolérance  s'était  établie,  lorsque  le  30  juin,  M"*^  St-M. 
est  prise  tout  à  coup  d'un  indicible  dégoût  pour  les  eaux 
alcahnes,  même  les  moins  minéralisées.  Nous  suspendîmes 
le  traitement  deux  jours,  et  la  malade  put  le  continuer  ensuite 
jusqu'au  12  juillet  et  en  éprouver  un  notable  soulagement; 
car  à  cette  date  ses  douleurs  avaient  disparu,  et  le  gonfle- 
ment des  articulations  avait  considérablement  diminué. 
Nous  pûmes  écrire  à  notre  excellent  confrère  M.  le  D"^  Chas- 
sagny  :  «  La  diathèse  goutteuse  chez  votre  malade  est-elle 
suffisamment  combattue?  c'est  ce  que  l'avenir  seul  révélera; 
mais  pour  le  moment  l'état  général  est  excellent,  et  c'est, 
croyons-nous,  tout  ce  que  l'on  pouvait  espérer  d'une  pre- 
mière saison  à  Vais.  » 


CHAPITRE  VIII 


RHUMATISME  CHRONIQUE  EN  GÉNÉRAL. 

La  goutte,  avons-nous  dit,  n'est  plus  confondue  aujour- 
d'hui avec  le  rhumatisme  ;  ce  sont  deux  maladies  distinctes, 
mais  les  conditions  pathogéniques  du  dernier  sont  plus 
obscures  encore  que  celles  de  la  diathèse  goutteuse.  Il  a  été 
le  sujet  d'études  sérieuses  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
médecins  célèbres,  dont  les  recherches  anatomo -pathologi- 
ques ont  fait  connaître  les  résultats  ultimes  de  la  maladie, 
sans  apprendre  beaucoup  sur  sa  nature  et  son  étiologie. 

Par  l'acuité  de  la  douleur,  par  ses  retours  brusques  et 
parfois  périodiques,  le  rhumatisme  affecte  une  certaine 
analogie  avec  la  goutte,  comme  celle-ci,  par  sa  position  dans 
les  articulations,  par  sa  manifestation  soudaine  à  l'occasion 
d'un  refroidissement  subit,  rappelle  quelquefois  ce  qui  se 
passe  chez  un  malade  qui  vient  d'être  atteint  d'un  rhumatisme 
aigu.  Enfin  leurs  symptômes  apparents,  transportés  parfois 
d'un  organe  sur  un  autre,  font  admettre  pour  l'une  comme 
pour  l'autre,  la  préexistence  d'un  état  morbide  chez  le  sujet 
malade,  et  leur  donnent  une  certaine  ressemblance  que  les 
pathologistes  rejettent  bientôt,  quand  ils  étudient  et  constatent 
les  altérations  anatomiques  produites  par  le  rhumatisme  et 
par  la  goutte. 

Ainsi,  entre  ces  deux  états  morbides,  les  points  de  contact 
n'existent  qu'en  apparence  et  dans  leurs  expressions  symptô- 
matiques  s^îcondaires  ;  et  tandis  que  la  diathèse  goutteuse  est 
caractérisée  par  la  présence  en  excès  de  l'acide  urique  dans 
le  sang,  celui-ci  offre  chez  le  rhumatisant  une  plasticité 
anormale,  et  une  augmentation  considérable  dans  la  propor- 
tion de  sa  fibrine,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  analyses  de 
MM.  Andral,  Gavaret,  Nasse,  Simon ,  Rodier,  etc. 

Par  son  caractère  récidiviste  et  par  quelques-uns  de  ses 
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symptômes,  le  rhumatisme  paraît  se  rattacher  le  plus  ordinai- 
rement à  un  état  constitutionnel,  opinion  corroborée  par  la 
manière  de  voir  d'un  grand  nombre  d'auteurs,  qui  admettent 
une  prédisposition  héréditaire,  et  dans  ses  savantes  et  récen- 
tes leçons  faites  à  la  Salpétrière,  M.  le  D""  Charcotdit,  en  effet, 
que  cette  maladie  se  relie  souvent  à  une  diathèse  hémorrha- 
gique. 

Quant  à  sa  cause  occasionnelle,  Sydenham,  Boerhaave,  et 
presque  tous  les  praticiens  ont  reconnu,  comme  fait  d'obser- 
vation, que  dans  la  majorité  des  cas,  l'invasion  du  rhuma- 
tisme est  précédée,  sur  tout  le  corps  ou  sur  la  partie  doulou- 
reuse, d'une  action  de  contact  prolongée  d'un  froid  sec  ou 
humide. 

Sans  nous  arrêter  à  retracer  les  diverses  m.anifestations  du 
rhumatisme,  puisque  nous  l'étudions  ici  seulement  au  point 
de  vue  de  sa  thérapeutique  par  les  eaux  alcalines  de  Vais, 
nous  ne  mettrons  en  relief  qu'un  petit  nombre  des  désordres 
morbides  qu'il  produit,  et  contre  lesquels  le  traitement 
thermal  a  prise  pour  les  amender  toujours  et  quelquefois 
pour  les  guérir. 

L'anémie  suit  de  près  l'invasion  du  rhumatisme  aigu.  Ce 
phénomène,  noté  avec  insistance  par  les  médecins  modernes, 
a  également  heu  d'une  manière  tout  aussi  prononcée  dans 
l'état  sub-aigu  (D"^  Gharcot),  et  nous  ferons  remarquer  que 
l'anémie  existe  à  plus  forte  raison  dans  la  forme  chronique, 
et  peut  même  aller  jusqu'à  l'état  de  cachéxie. 

Un  sang  trop  plastique  nourrit  mal,  avons-nous  dit,  dans 
notre  examen  des  éléments  minéralisateurs  des  eaux  alcali- 
nes de  Vais;  partant  il  engendre  des  maladies,  et  ultérieure- 
ment l'anémie.  Dès  lors,  il  est  donc  rationnel  de  s'adresser 
au  bi-carbonate  de  soude,  à  nos  eaux  alcalines  gazeuses 
surtout,  pour  rendre  au  sang  sa  fluidité  normale,  et  secon- 
dairement pour  mettre  à  profit  les  effets  stimulants  et  re- 
constituants de  la  médication  hydro-alcaline. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  mettre  ce  précepte  en  pra- 
tique, même  dans  le  rhumatisme  aigu,  et  nous  en  avons 
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traité  par  nos  eaux  sodiques  les  plus  minéralisées,  celles 
des  sources  Désirée  et  Macjdeleine,  Elles  ont  répondu  à 
nos  désirs,  en  procurant  aux  malades  des  résultats  heureux 
et  prompts.  Nous  n'avons  pas  craint  de  provoquer,  par  cette 
médication,  une  métastase  delà  manifestation  morbide  ;  bien 
mieux,  nous  avons  espéré  la  prévenir  et  nous  avons  réussi. 
Nous  avons  même  appris  plus  tard  avec  plaisir,  que  des  prati- 
ciens distingués  avaient  également  obtenu  de  très  bons  ré- 
sultats de  l'emploi  du  bi-carbonate  de  soude  dans  des  formes 
aiguës  de  rhumatisme.  Par  les  eaux  de  Vais  {Désirée  et 
Magdeleinc],  nous  donnions  10  à  12  grammes  de  sel  alcaUn 
par  24  heures,  et  nous  obtenions  'en  cinq  à  six  jours  le  ra- 
lentissement du  pouls,  descendant  de  120  pulsations  à  80  par 
minute  (Gazette  des  Hôpitaux ,  29  mai  1866),  tandis  que 
MM.  les  docteurs  Jacaud,  Vulpian  et  Gharcot  en  ont  adminis- 
tré de  20  à  40  grammes  dans  un  jour,  et  les  docteurs  anglais 
Golding,  Bird,  Dickinson  et  Garrod  sont  allés  jusqu'à  40  et 
50  grammes.  Loin  de  s'en  repentir,  ils  ont  constaté,  comme 
nous  par  l'emploi  des  eaux  de  Vais,  la  diminution  des  dou- 
leurs, le  ralentissement  du  pouls,  et,  en  conséquence,  l'abais- 
sement de  la  chaleur  fébrile. 

Est-il  donc  imprudent,  comme  nous  ont  paru  le  craindre 
quelques  médecins,  d'administrer  en  lioissons  les  eaux  alca- 
lines dans  les  trois  formes  du  rhumatisme,  et  notamment  dans 
la  forme  chronique,  alors  qu'il  faut  s'opposer  aux  progrès  de 
l'anémie  prononcée  ou  de  la  cachexie  menaçante  ? 

Si,  d'autre  pari,  nous  portons  notre  attention  sur  les  chan- 
gements éprouvés  par  quelques-unes  des  sécrétions  chez  les 
rhumatisants,  nous  trouvons  la  saUve  acide  ;  la  sueur  le  de- 
vient plus  que  dans  l'état  normal,  plus  même  que  dans  la 
goutte.  Les  urines  contiennent  des  dépôts  uratiques.  L'abon- 
dance des  matières  colorantes  que  cette  dernière  sécrétion 
présente,  semble  indiquer  (docteur  Gharcot)  la  destruction 
des  globules  du  sang  ;  l'urine  est  aussi  moins  aqueuse  et 
renferme  plus  d'urée  que  dans  l'état  normal,  ce  qui  tend  à 
donner  plus  promptement  à  la  maladie  le  caractère  anémi- 
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que  ;  enfin  les  sérosités  épanchées  dans  le  péricarde  et  les 
articulations  sont  aussi  acides.  Si  le  contraria  contrariis  cu- 
rantur,  a  encore  quelque  chose  de  vrai,  c'est  dans  le  rhuma- 
tisme qu'il  faut  ne  pas  oublier  l'action  spéciale  des  eaux  al- 
caUnes  gazeuses  et  compter  sur  leurs  propriétés,  pour  com- 
battre avantageusement  la  débilité  fonctionnelle  générale  et 
pour  alcaliniser  les  sécrétions. 

Une  opinion  récente  et  d'origine  anglaise  voudrait  expli- 
quer les  phénomènes  particuliers  du  rhumatisme  (chaleur, 
douleur  et  gonflement  dans  les  tissus  atteints)  par  l'hypothèse 
suivante  :  l'acide  lactique  se  formant  par  la  désassimilation 
des  tissus  fibreux  et  venant  à  être  produit  en  excès,  se  dépose 
dans  les  organes  et  donne  à  la  maladie  rhumatismale  ses  ca- 
ractères distinctifs. 

Cette  théorie  serait  exacte,  ce  qui  est  mis  en  doute  par  le 
savant  médecin  de  la  Salpétrière,  ou  bien  l'affection  présen- 
terait, dans  ses  effets  immédiats,  l'existence  dans  le  sang  de 
quelques  matières  étrangères  à  la  constitution  de  ce  fluide 
nourricier,  que,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  les  eaux 
bi-carbonatées  sodiques  de  Vais  n'en  seraient  pas  moins  un 
des  meilleurs  moyens  pour  combattre,  non-seulement  la 
manifestation  rhumatique,  (douleur,  chaleur,  gonflement, 
etc.),  mais  aussi  l'anémie  générale  consécutive. 

Nous  avons  vu,' en  effet,  que  le  bi-carbonate  de  soude  a  été 
administré  avec  succès,  quoique  à  très  haute  dose,  alors  qu'il 
y  avait  une  réaction  fébrile  intense,  de  la  douleur,  et  tous  les 
autres  symptômes  de  la  période  aiguë;  il  est  évident  que 
dans  la  forme  chronique,  son  action  sera  encore  plus  favora- 
ble, surtout  si  on  le  donne  en  boisson,  dilué  dans  une  eau 
minérale  naturelle,  et  si  en  même  temps  on  y  joint  l'influence 
résolutive  du  bain  alcalin. 

Presque  toutes  les  eaux  minérales  ont  la  propriété  d'exciter 
les  fonctions  de  la  peau,  et  c'est  pour  cela  qu'elles  ont  toutes 
des  succès  dans  le  traitement  du  rhumatisme.  Mais  les  eaux 
alcalines  portant  leur  influence  jusque  dans  la  profondeur 
des  tissus,  modifiant  les  humeurs,  s'attaquant,  pourainsi  dire, 
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à  la  diathèse  et  en  changeant  la  constitution  générale,  obtien- 
nent des  effets  plus  durables  que  les  autres  médications  hydro- 
minérales, qui  s'adressent  plus  directement  à  la  manifestation 
morbide  locale. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  eaux  sodiques,  allant  chercher 
le  maljusque  dans  sa  racine,  ramener,  soit  parles  boissons, 
soit  par  les  bains,  quelques  symptômes  de  douleur  dans  les 
premiers  jours  du  traitement.  Ce  phénomène,  dont  il  n'y  a 
pas  à  s'inquiéter,  car  il  disparaît  assez  vite,  indique  un  com- 
mencement de  réaction  très  utile  à  la  guérison  ;  aussi  affecte- 
t-il  de  préférence  les  organes  les  plus  spécialement  atteints. 

On  s'est  beaucoup  occupé,  dans  ces  derniers  temps,  des 
relations  métastatiques  qu'il  y  a  entre  l'urétrite  blennorrha- 
gique  et  le  rhumatisme  ;  on  sait  que  ce  dernier  en  montre 
d'autres,  et  que,  véritable  protée,  changeant  parfois  la  forme 
de  ses  manifestations,  il  en  transporte  aussi  la  scène  des  or- 
ganes de  la  vie  de  relation  sur  ceux  delà  vie  animale.  Nous 
en  dirons  un  mot  dans  le  chapitre  suivant,  lorsqu'il  sera  ques- 
tion de  l'état  catarrhal,  et  sans  nous  arrêter  à  décrire  les 
symptômes  si  nombreux  et  si  variés  du  rhumatisme,  consi- 
déré ici  seulement,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  au 
point  de  vue  de  son  traitement  par  les  eaux  alcalines,  nous 
rappellerons  un  de  ces  nombreux  exemples,  comme  nous  en 
voyons  communément  à  Vais,  et  dans  lesquels  la  maladie, 
par  un  effet  réflexe,  va  porter  le  trouble  dans  des  organes 
bien  éloignés  de  ceux  où,  d'abord,  elle  a  pris  naissance. 

OBSERVATION,  RHUMATISME  VISCÉRAL. 

M""*  L.  R...,  âgée  de  48  ans,  forte  et  replète,  occupée  assi- 
dûment dans  un  grand  magasin  ouvert  à  tous  les  vents, 
froid  et  humide,  est  depuis  longtemps  affectée  d'un  rhuma- 
tisme, dont  elle  a  été  légèrement  soulagée  par  la  cure  ther- 
male qu'elle  a  faite  à  Vichy,  il  y  a  deux  ans. 

A  son  arrivée  à  Vais,  où  l'envoie  M.  le  docteur  Bossu,  de 
Lyon,  elle  est  pâle,  anémique,  quoique  de  forte  corpulence. 
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La  langue  est  blanche,  la  digestion  se  fait  très  mal,  et  la 
diarrhée  est  fréquente.  Le  rhumatisme  ne  se  manifeste  plus 
sur  les  jambes  qui  étaient  son  lieu  d'élection  ordinaire. 

Le  ventre  est  un  peu  obèse  ;  il  n'offre  pas  d'altération  grave, 
mais  un  peu  de  sensibiUté  à  l'estomac.  Un  peu  de  diarrhée, 
avons-nous  dit,  est  un  des  phénomènes  morbides  prédomi- 
nants; en  conséquence  nous  conseillons  4  1/2  verrées  matin 
et  soir  de  l'eau  de  la  source  Rigolette  et  des  bains  alcalins.  La 
dose  de  boisson  est  augmentée  à  mesure  que  l'estomac  la 
supporte  mieux.  Le  traitement  fut  suivi  ainsi  pendant  22 
jours,  et  en  fm  de  compte  la  malade  put  retourner  à  Lyon, 
ne  se  ressentant  plus  de  sa  dyspepsie  rhumatismale.  L'estomac 
avait  repris  l'intégrité  de  ses  fonctions,  et  l'anémie,  par  ce 
fait,  avait  peu  à  peu  disparu. 

A  mesure  que  le  rhumatisme  cédait  du  côté  des  organes 
digestifs,  les  douleurs  faisaient  une  apparition  autour  des  mal- 
léoles où  elles  se  firent  sentir  vives,  mais  fugaces  ;  car  la 
malade  en  fut  entièrement  délivrée  au  bout  de  quelques 
jours.  Depuis  lors,  la  dyspepsie  rhumatique,  et  les  autres 
symptômes  pour  lesquels  M""^  L.  R...,  était  venue  à  Vais  n'ont 
pas  reparu^  ainsi  que  nous  l'avons  appris  avec  plaisir  de  notre 
excellent  confrère  M.  le  docteur  Bossu. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  la  liste  nombreuse  et  presque 
indéfinie  des  drogues  préconisées  contre  l'affection  dont 
nous  venons  de  parler,  drogues  dont  les  effets,  infidèles  ou 
éphémères,  laissent  constamment  planer  sur  le  malade  la 
crainte  trop  bien  fondée  d'une  rechute  ;  quand  on  peut  dire 
encore,  comme  au  temps  de  Scudamorc,  que  l'expérience 
des  siècles  ne  nous  offre  aucun  remède  certain  contre  le 
rhumatisme,  et  enfin,  quand  on  voit  les  médecins  d'aujour- 
d'hui avouer  que  cette  maladie  est  presque  toujours  rebelle 
aux  moyens  de  l'art  le  plus  méthodiquement  employé,  on 
reste  convaincu  que  son  traitement  par  les  eaux  alcalines 
est  encore,  somme  toute,  le  plus  sage  et  le  plus  rationnel. 


CHAPITRE  IX 


ÉTAT    CATARRHAL  EN   GÉNÉRAL.  —  BRONCHORRHÉE, 

Bien  que  l'on  n'en  soit  plus,  comme  aux  temps  d'Hippo- 
crate  ou  de  Celse,  à  se  demander  si  les  flux  muqueux  des 
bronches  descendent  du  cerveau,  on  pourrait  encore  être 
tenté  de  rechercher  avec  Galien,  sinon  les  différences  qui 
existent  entre  cet  état  morbide  et  le  rhumatisme,  mais  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  commun  entre  ces  deux  maladies  :  état 
catarrhal  et  état  rhumatique. 

C'est  qu'en  effet,  on  n'exerce  pas  longtemps  la  médecine 
dans  une  ville  populeuse,  froide  et  humide,  surtout  pendant 
l'hiver,  sans  avoir  été  nombre  de  fois  témoin  de  transforma- 
tions souvent  brusques  du  catarrhe  en  rhumatisme,  et  réci- 
proquement. Alors  aussi,  on  est  tout  disposé  à  admettre  pour 
ces  deux  affections  une  identité  d'origine,  se  traduisant  sous 
deux  formes  différentes,  selon  les  conditions  pathogéniques 
qui  président  à  leur  développement  et  à  leurs  manifestations. 

Celui  qui  partage  cette  opinion  n'est  pas  loin  de  s'étonner 
de  ne  pas  voir  les  eaux  bi-carbonatées  sodiques  plus  fréquem- 
ment employées  comme  tisanes,  dans  les  catarrhes  en  général, 
et  dans  la  bronchorrhée  en  particulier.  Puisque  les  eaux 
de  cette  nature  ont  une  heureuse  influence  modiflcatrice 
dans  le  rhumatisme,  il  est  assez  logique  de  se  demander  si 
elles  ne  seraient  pas  également  efflcaces  dans  le  catarrhe  des 
voies  respiratoires. 

D'une  part,  il  est  constant  que  le  traitement  thermal  alcalin 
modifie  et  guérit  souvent  les  flux  muqueux  de  la  vessie  et 
ceux  d'autres  organes,  comme  nous  n'avons  pas  manqué  de 
le  rappeler  dans  le  VP  chapitre. 

D'autre  part,  nous  ferons  remarquer  qu'une  réaction  dans 
le  sens  de  la  médication  alcaline  commence  à  se  manifes-. 
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ter,  puisque  depuis  quelques  années  les  eaux  alcalines 
gazeuses  d'Ems,  dans  le  duché  de  Nassau,  ressemblant,  par 
leur  composition  chimique,  à  celles  de  nos  sources  de  Vais 
peu  minéralisées,  sont  spécialement  fréquentées  en  vue  de 
leur  action  curative  sur  les  catarrhes  chroniques.  De  quelle 
raison  pourrait-on  arguer  pour  ne  pas  reconnaître  aux  eaux 
de  Vais,  une  aussi  grande  propriété  curative  qu'à  celles 
d'Ems,  dans  le  traitement  du  catarrhe  des  voies  respira- 
toires, affection  que  l'on  dirige  d'une  manière  encore  plus 
spéciale  sur  les  stations  d'eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  et 
des  Alpes,  ou  sur  celles  d'eaux  salines  de  l'Auvergne? 

Sans  chercher  à  empiéter  sur  les  domaines  bien  acquis 
par  les  thermes  auxquels  nous  faisons  allusion,  il  est  cepen- 
dant permis  de  chercher  à  apprécier  ce  que  l'on  peut  espérer 
obtenir  des  eaux  carbo-sodiques  dans  les  affections  catarrha- 
les  bronchiques,  en  dehors  même  de  ce  qu'il  est  prouvé 
qu'elles  donnent  dans  les  flux  muqueux  en  général. 

Evidemment,  si  l'on  connaissait  la  nature  intime  de  l'état 
catarrhal,  on  irait  droit  au  but,  et  on  lui  opposerait  des 
moyens  spécifiques,  si  toutefois  on  en  avait.  Or  ici,  l'on  se 
trouve,  comme  pour  tant  d'autres  lésions,  réduit  à  constater 
des  effets,  et  malgré  tous  les  progrès  promis  par  le  rationna- 
lisme  médical,  il  y  a  quelques  années,  on  en  est  encore  à  faire 
la  chasse  aux  symptômes  et  à  poursuivre  la  destruction  des 
manifestations  pathologiques  plutôt  que  l'élément  morbide 
qui  les  a  développées. 

Comme  nos  confrères,  nous  connaissons  et  apprécions 
toute  la  valeur  thérapeutique  des  agents  médicinaux  affectés 
au  traitement  des  flux  muqueux,  et  comme  eux,  nous  som- 
mes tout  disposé  à  faire  appel  à  la  matière  médicale  toutes 
les  fois  que  cela  peut  être  utile.  Mais  ils  savent  comme  nous, 
que  ces  agents  ne  répondent  pas  toujours  à  nos  espérances, 
et,  tout  en  faisant  des  vœux  pour  que  l'action  des  médica- 
ments ordinaires,  préconisés  contre  les  catarrhes,  soit  mieux 
précisée,  nous  croyons  ne  pas  agir  contre  l'intérêt  des  ma- 
lades en  faisant  entrer  dans  la  liste  des  moyens  déjà  employés, 
un  médicament  anti-catarrhal  de  plus. 


Nous  allons  donc  examiner  quelques-uns  des  caractères  de 
la  broncliorrée,  et  ce  que  nous  en  dirons  pourra  s'appliquer 
en  grande  partie  aux  différents  flux  muqueux  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  ce  recueil. 

Le  catarrhe  bronchique,  sous  le  rapport  de  la  nature  et  de 
la  quantité  de  la  matière  sécrétée,  présente  de  notables 
différences  selon  l'époque  où  on  l'observe  ;  il  en  existe  éga- 
lement dans  les  altérations  éprouvées  par  la  membrane 
muqueuse,  siège  de  la  sécrétion  morbide.  A  un  moment 
donné,  la  maladie  ne  présente  plus  aucun  des  traits  de  l'in- 
flammation; c'est  un  état  passif,  paraissant  déterminé  par 
une  modification  spéciale  imprimée  à  l'innervation,  et  dans 
lequel  on  remarque  r  la  sécrétion  expectorée  viciée,  des 
troubles  dans  la  circulation,  et  même  aussi  l'altération  de  la 
muqueuse,  offrant  parfois  une  turgescence  qui  rappelle  celle 
de  la  membrane  interne  de  l'estomac  dans  le  catarrhe  stoma- 
cal des  Allemands,  ou  la  gastrite  des  médecins  français. 

Dans  ces  nuances  de  la  maladie,  les  eaux  alcalines  résolu- 
tives et  fluidifiantes  ont  souvent  leur  à-propos  d'application  : 
elles  produisent,  sur  le  siège  du  mal,  une  sorte  d'irritation 
substitutive  qui  facilite  la  résolution  de  la  membrane  mu- 
queuse engorgée,  et,  lors  même  que  l'état  morbide  de  cette 
membrane  irait  jusqu'au  ramollissement,  l'acide  carbonique 
libre  viendrait  ici  en  aide  pour  redonner  de  la  tonicité  aux 
tissus  altérés. 

La  difficulté  de  la  respiration  est  encore  un  phénomène 
fréquent  du  catarrhe  bronchique,  que  le  bi-carbonate  de 
soude  tend  à  diminuer  par  son  action  sur  l'hématose,  et 
aussi  l'acide  carbonique,  par  celle  qu'il  possède  sur  les 
muscles  qui  facilitent  la  respiration. 

La  viscosité  de  la  matière  expectorée,  son  odeur  putride, 
sont  diminuées  par  l'usage  des  eaux  alcalines  gazeuses,  et 
quand  celles-ci  commencent  à  ramener  la  fluidité  des  cra- 
chats, on  est  en  droit  d'espérer  une  prochaine  résolution  de 
la  maladie. 

Les  sueurs  ne  sont  abondantes  que  si  Tétat  catarrhal  tou- 
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che  à  son  terme,  et  les  eaux  carbo-sodiqiies  sont  propres  à 
précipiter  le  moment  d'arrivée  de  ce  phénomène  critique, 
en  augmentant  considérablement  les  fonctions  de  la  peau. 

Une  même  remarque  a  été  faite  au  sujet  de  la  sécrétion  uri- 
naire  ;  elle  devient  abondante,  trouble  et  sédimenteuse  dans 
la  dernière  période  du  catarrhe.  Or  cette  crise  heureuse  se  fait 
moins  attendre  quand  le  malade  est  mis  à  l'usage  des 
eaux  de  Vais,  que  s'il  est  soumis  au  régime  des  tisanes  soi- 
disant  diurétiques. 

Enfin,  et  c'est  ici  que  l'influence  des  eaux  carbo-sodiques  est 
en  dehors  de  toute  contestation,  l'état  catarrhal  est  nuisible 
par  l'épuisement,  l'anémie  qu'il  entraîne  à  sa  suite  ;  il  l'est 
également  parce  qu'il  est  entretenu  par  la  détérioration  du 
malade  ;  donc,  quelle  qu'en  soit  la  forme,  aiguë  ou  chronique, 
quelle  qu'en  soit  la  nature,  inflammatoire,  rhumatique  ou 
névro-pathique ,  l'une  des  indications  les  plus  urgentes  est 
d'aller  au-devant  des  effets  désorganisateurs,  et,  pour  attein- 
dre ce  but,  on  ne  saurait  faire  mieux  que  de  s'adresser  aune 
médication  tonique  et  reconstituante,  et  notamment  à  celle 
fournie  par  les  eaux  alcalines  gazeuses,  dont  l'action  locale 
sur  la  muqueuse  bronchique  se  traduit  d'abord  par  une 
excitation  substitutive  suivie  de  résolution,  action  qui  tend 
aussi  à  amoindrir  les  symptômes  de  viscosité  et  de  purulence 
dans  l'expectoration  et  à  diminuer  la  gêne  de  la  respiration^ 
puis  d'une  manière  générale  à  rectifier  les  fonctions  nutri- 
tives, et  en  un  mot  à  relever  les  synergies  vitales  du  système 
nerveux. 

Parfois ,  dans  le  but  d'imiter  le  mouvement  diarrhéique 
qui  s'établit  dans  la  dernière  période  du  catarrhe  des  bron- 
ches à  l'état  aigu,  il  est  utile  d'exciter  un  peu  les  évacuations 
alvines.  On  obtient  cet  effet  par  les  eaux  des  sources  Désirée 
et  Précieuse  ;  mais  si  l'on  se  propose  seulement  la  reconstitu- 
tion du  sujet,  il  est  préférable  d'employer  celles  des  sources 
Rigolette  ou  Magdeleine, 

Bientôt ,  en  parlant  de  l'établissement  thermal  de  Vais , 
nous  insisterons  sur  l'utilité  des  bains  alcalins  dans  la  plu- 


part  des  maladies  clironiqiies.  On  pcul  en  effet  considérer 
le  tégument  externe  comme  une  sorte  de  dynamomètre  qui 
aide  à  mesurer  la  gravité  d'une  affection  et  dont  il  dénonce  à 
l'avance  la  terminaison  fatale,  quand  on  ne  trouve  aucun 
moyen  de  s'opposer  à  la  persistance  de  ses  altérations  phy- 
siologiques. 

Dans  l'état  catarrhal  l'affaiblissement  des  fonctions  de  la 
peau,  la  diminution  dans  sa  circulation  et  ses  sécrétions,  se 
traduisent  souvent  par  sa  décoloration,  par  un  refroidissement 
insolite,  difficile  à  vaincre,  très  pénible,  renaissant  dès  que 
l'on  s  éloigne  d'un  foyer  de  calorique.  Cet  affaiblissement 
fonctionnel  est  toujours  l'indice  soit  d'un  état  anémique,  soit 
de  la  production  d'un  sang  trop  acide,  trop  coagulable  et 
circulant  avec  lenteur  dans  les  organes  affaiblis,  ainsi  disposés 
à  rester  le  siège  d'altérations  morbides. 

Or  quel  que  soit  l'état  pathologique  interne  que  produisent 
la  irop  grande  plasticité  du  sang  ou  son  appauvrissement, 
tant  que  la  peau  reste  froide,  décolorée,  sans  réaction,  il  n'y 
a  nulle  espérance  deguérison.  Donc,  il  importe  avant  tout  de 
vaincre  l'atonie  des  capillaires  de  la  membrane  tégumentaire, 
dont  l'intégrité  fonctionnelle,  attendu  ses  nombreuses  sym- 
pathies avec  les  autres  appareils  organiques,  est  si  nécessaire 
au  retour  et  à  l'entretien  de  la  santé. 

C'est  là  un  des  triomphes  des  eaux  alcalines  gazeuses  deVals, 
et  aucune  eau  sous  ce  rapport  ne  peut  leur  être  comparée! 
En  stimulant  le  système  nerveux,  puis  les  muscles,  et  notam- 
ment le  cœur,  influence. reconnue  au  gaz  carbonique,  en 
diffluant  le  sang  et  en  lui  permettant  mieux  d'atteindre  e't  de 
pénétrer  les  vaisseaux  capillaires  du  derme,  les  eaux  alcalines 
gazeuses  de  Vais  sont  très  aptes  à  fournir  les  éléments  d'une 
réaction  salutaire  de  l'intérieur  à  la  périphérie  du  corps,  et 
à  facihter  par  ce  fait  une  sorte  de  débâcle  des  matériaux 
ou  mieux  des  influences  morbides  internes. 

On  comprend  donc,  que  l'action  des  bains  alcalins  et  gazeux 
ne  soit  pas  à  dédaigner,  et  nous  montrerons  plus  tard  com- 
ment  elle  peut  rappeler  et  accroître  l'excitation  à  la  peau 
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Nous  remarquerons  pourtant  que  cet  appel  au  derme  n'est 
pas  produit  par  les  bains  alcalins  seulement,  mais  qu'il  est 
obtenu  aussi  par  les  eaux  prises  en  boissons  ;  aussi  avons- 
nous  vu  bien  des  personnes  frileuses  et  débilitées,  que  Ton 
aurait  dit  ne  tenir  à  la  vie  que  par  le  lien  le  plus  faible, 
éprouver  bientôt,  après  avoir  bu  de  l'eau  de  Vais,  un  sen- 
timent de  douce  chaleur  à  la  surface  du  corps,  et,  si  par 
un  léger  exercice,  ces  malades  favorisent  le  commencement 
de  la  reconstitution  des  capillaires  sous-épidermiques,  on  ne 
tarde  pas  à  voir  la  peau  blanchir,  devenir  rosée,  l'équilibre 
de  la  caloricité  se  rétablir  peu  à  peu,  et  dès  lors  l'améliora- 
tion faire  de  rapides  progrès. 

Pour  ce  qui  concerne  le  catarrhe  des  bronches,  le  bain  de 
Vais  dégageant  constamment  de  l'acide  carbonique,  devient 
un  moyen  anesthésique  pour  les  voies  respiratoires.  Cet  effet 
très  utile  des  bains  alcalins  gazeux,  journellement  vérifié 
par  les  médecins  de  Vais,  a  été  depuis  longtemps  constaté 
par  les  observations  de  MM.  Brownn-Séquart,  Herpin,  (de 
Metz),  et  d'autres  habiles  physiologistes. 


CHAPITRE  X 


MALADIES  DE  LA  PEAU  (dERMATOSES). 

Les  diverses  altérations  morbides  apparaissant  sur  le  tégu- 
ment externe,  constituent  une  classe  très  nombreuse  de  ma- 
ladies, et,  si  parmi  elles,  il  en  est  qui  ne  réclament  pas 
l'emploi  des  alcalins  comme  moyen  principal  de  traitement, 
mais  seulement  quelque  fois  dans  leur  période  ultime  ou 
cachectique,  il  en  est  d'autres  pour  lesquelles  cette  médica- 
tion, c'est-à  dire,  les  eaux  alcalines  sont  de  véritables  spécifi- 
ques. 

Ainsi,  pour  certaines  maladies  de  la  peau,  c'est  la  période 
avancée  qui  marque  le  moment  ou  les  alcalins  conviennent 
comme  remèdes  adjuvants  ;  pour  d'autres,  la  nature  même 
de  l'affection  détermine  l'emploi  presque  exclusif  des  eaux 
alcalines,  comme  un  des  meilleurs  moyens  de  les  traiter. 
Nous  allons  tâcher  de  préciser  les  faits,  en  nous  appuyant  sur 
les  divisions  théoriques  et  les  données  thérapeutiques,  les 
plus  généralement  admises  aujourd'hui  au  sujet  des  derma- 
toses. 

A  un  de  leurs  points  de  vue  étiologiques,  les  maladies  de 
la  peau  peuvent  être.divisées  en  affections  purement  locales 
et  en  manifestations,  sur  le  derme,  d'une  altération  générale 
de  l'économie. 

Parmi  les  premières,  le  groupe  des  affections  'parasitaires 
(favus,  teigne  tonsurante,  pelade,  sycosis,  etc.)  échappent  évi- 
demment dans  leurs  causes  à  l'action  des  alcalins  et  ressor- 
tent  des  moyens  parasiticides.  Encore,  pourrait-on,  jusqu'à 
un  certain  point,  par  l'emploi  des  eaux  sodiques,  corriger, 
guérir  même,  les  épiphénomènes  inflammatoires  symptôma- 
tiques  du  parasite  (impétigo),  ou  ceux  consécutifs  au  traite- 


12 


—  178  - 

ment,  qui  viennent  assez  souvent  obliger  de  suspendre  la 
médication  parasiticide. 

D'autres  maladies  purement  locales,  déterminées  par  une 
irritation  produite  sur  place,  sont  essentiellement  passagères, 
et  ne  méritent  pas  une  mention. 

Un  deuxième  groupe  de  dermatoses  comprend  celles  qui 
dépendent  de  l'altération  constitutionnelle  de  l'économie, 
telles  sont  les  scrofulides  se  reliant  à  un  tempérament 
scrofuleux,  les  herpétides  ou  herpès  et  les  syphilides, 

A  ces  lésions  de  la  peau  que  Ton  pourrait  qualifier  d'invé- 
térées, il  faut  des  remèdes  très  actifs,  de  puissants  modifica- 
teurs  du  sang  et  des  humeurs  profondément  altérés.  Nous  en 
reparlerons  dans  la  troisième  partie  de  ce  recueil,  en  faisant 
l'histoire  de  la  source  Dominique.  Nous  relaterons  alors  des 
observations  intéressantes  relevées  à  l'hospice  de  l'Antiquaille 
de  Lyon,  et  que  nous  devons  à  la  bonne  amitié  de  M.  le  doc- 
teur Bonnaric,  médecin  en  chef. 

Ici  les  alcahns  ne  sont  plus  que  des  adjuvants  souvent 
utiles  pour  soutenir  les  forces  nutritives  et  parer  à  l'anémie 
que  les  états  diathésiques  tendent  à  produire.  Dans  les  her- 
pès, leur  action  est  encore  avantageuse  à  un  autre  point  de 
vue,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Enfin  un  troisième  groupe,  que  M.  le  D'  Bazin  place  sous 
la  dépendance  de  l'arthritis,  a  de  plus  grandes  relations  avec 
les  eaux  alcalines.  Ces  affections  ou  arthrifAdes  représentent, 
dit  M.  le  D""  Pidoux,  comme  un  tronc  commun,  l'arthrite, 
lequel  se  divise  en  deux  branches  formées  par  le  rhumatisme 
et  la  diathèse  goutteuse. 

Nous  laisserons  donc  de  côté  les  syphiUdes  et  les  scrofu- 
lides dont  nous  aurons  à  parler  dans  la  3^  partie,  nous  réser- 
vant d'insister  ici  sur  l'utilité  des  eaux  alcalines  de  Vais  dans 
les  herpétides  et  les  arlhritides. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  la  nature  de  ces 
maladies,  ni  la  période  à  laquelle  elles  sont  parvenues,  et 
comme  c'est  là,  cependant,  un  point  essentiel  pour  fixer  le 
traitement,  le  médecin  a  bien  garde  de  négliger  aucun  des 


éléments  de  diagnostic,  éléments  dont  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  ici. 

Nous  dirons  seulement  que  les  arthritides  ont  été  divisées 
en  primitives,  secondaires  et  tardives  ;  c'est  sur  les  secondaires 
que  M.  Bazin  reconnaît  aux  alcalins  une  efficacité  particu- 
lière. Avec  MM.  Cazenave,  Gibert,  Hardy,  Devergie  et  Bon- 
naric  (de  Lyon),  il  les  conseille  non-seulement  comme  remède 
curatif,  mais  encore  comme  un  moyen  préservatif.  Il  insiste 
en  outre  sur  l'utilité  spéciale  des  bains  alcalins  dans  la  forme 
squammeuse  des  affections  arthritiques. 

On  comprend  d'ailleurs,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  du 
rhumatisme  et  de  la  diathèse  goutteuse,  quelle  heureuse  mo- 
dification les  eaux  sodiques  peuvent  apporter  à  l'état  local, 
qui,  en  définitive,  n'est  qu'une  expression  symptômatique 
d'un  état  général,  dans  lequel  nous  avons  vu  ces  eaux  avoir 
la  propriété  de  produire  souvent  une  amélioration  considé- 
rable et  parfois  aussi  la  guérison. 

Nous  venons  de  dire  que  la  principale  difficulté  que  pré- 
sente cette  manière  d'envisager  les  maladies  de  la  peau,  con- 
siste à  en  bien  établir  le  diagnostic.  Or  ici,  de  môme  quel'io- 
dure  de  potassium  pour  la  syphilis,  les  alcalins  serviront,  telle 
est  l'opinion  de  M.  Bazin,  comme  de  pierre  de  touche,  et  mon- 
treront, par  les  succès  ou  les  insuccès  que  l'on  en  obtiendra 
tout  d'abord,  si  l'on  a  affaire  à  une  affection  arthritique  ou 
non. 

Quant  aux  affections  herpétiques,  si  les  eaux  alcalines  n'ont 
pas  une  action  spécifique  aussi  marquée,  elles  nous  seront 
encore  utiles  en  améliorant  la  constitution,  en  agissant  sur  la 
peau  comme  substitutives  et  révulsives;  d'ailleurs  nous  trouve- 
rons à  Vais  d'autres  moyens  de  traitement  favorables,  si  nous 
voulons  utiHser,  soit  l'arsenic  de  la  source  Dominique,  soit 
l'action  légèrement  purgative  des  sources  Désirée  et  Pré- 
cieuse, 

Si,  dans  ces  notes  abrégées,  nous  n'avons  pas  parlé  des 
diflérentes  formes  des  maladies  cutanées,  c'est  que  nous  n'a- 
vons pas  voulu  embarrasser  le  cours  de  ce  recueil, de  descrip- 
tions que  tout  le  monde  connaît. 
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Nous  avons  seulement  cherché  à  rappeler  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  alcalins  peuvent  être  utiles,  et  au  lieu  de 
dire,  comme  on  faisait  autrefois  :  telle  médication  convient  à 
l'eczéma,  telle  autre  au  psoriasis,  et  ainsi  pour  toutes  les  lé- 
sions de  la  peau,  nous  avons  vu,  avec  les  dermatologues  mo- 
dernes, dans  la  cause  générale  de  l'affection,  l'indication  thé- 
rapeutique de  la  maladie;  plusieurs  formes  morbides,  en 
effet,  pouvant  dépendre  d'une  même  affection  générale,  la 
manifestation  locale  demande  le  même  traitement  que  l'al- 
tération constitutionnelle  ou  diathésique  dont  elle  est  un 
produit. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  nous  conclurons  en  disant,  que 
les  eaux  alcalines  sont  utiles  pour  combattre  les  dermatoses 
et  employées  :  T  comme  moyen  adjuvant  dans  les  formes 
purement  locales  ;  2*  comme  spécifique  dans  les  arthritides 
secondaires;  3"  enfin,  comme  reconstituantes  dans  les  états 
cachectiques,  si  fréquemment  la  suite  de  ce  genre  de  mala- 
dies, qu'ils  entretiennent,  après  avoir  été  produits  par  elles. 


CHAPriRE  XI 


DU    BAIN    EN    GÉNÉRAL.   —    DU   BAIN  TIEDE. 
DU    BAIN  ALCALIN   ET    DE   L'ÉTABLISSEMENT  THERMAL 
DE  VALS    EN  PARTICULIER. 

Dans  le  nouveau  dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratique,  M.  le  docteur  Oré,  avec  un  grand  talent  d'analyse, 
rend  compte  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  dans  la  question 
des  bains.  Nous  ne  reviendrons  pas  après  lui  sur  les  ingénieu- 
ses recherches  expérimentales,  faites  par  divers  observateurs 
dans  le  but  de  reconnaître  l'existence  et  la  valeur  des  pro- 
priétés absorbantes  de  la  peau  ;  nous  en  ferons  seulement 
connaître  les  conclusions,  opposées,  il  est  vrai,  aux  idées 
généralement  reçues  sur  l'action  des  bains,mais  représentant, 
selon  M.  le  docteur  Oré,  le  résumé  ou  le  dernier  mot  de  la 
science  à  ce  sujet.  On  nous  permettra  cependant  quelques 
légères  réserves. 

Après  l'immersion  dans  un  bain  pendant  une  ou  deux 
heures,  on  voit  que  l'eau  n'adhère  pas  au  corps  et  glisse  sur 
lui  comme  sur  une  toile  cirée,  protégée  qu'est  la  peau  par  la 
matière  grasse  sébacée  qui  en  entretient  la  souplesse  et  la 
douceur.  Aussi,  dans  un  Min  de  23  à  27  degrés  centigrades, 
le  corps  n'absorbe-t-il  que  20  à  50  grammes  d'eau,  résultat 
constaté  par  la  balance.  Dans  un  bain  de  27  à  30  degrés  cent., 
l'absorption  compense  l'exhalation  cutanée  ;  c'est  le  point  iso- 
therme, le  corps  ne  gagne  ni  ne  perd,  mais  il  y  a  échange. 
Enfin  dans  un  bain  de  30  à  36  degrés  centigrades,  le  corps 
perd  de  son  poids. 

D'autres  expériences  ont  démontré  que  les  substances  mi- 
nérales dissoutes  dans  le  bain,  ne  se  retrouvent  ni  dans  la 
salive,  ni  dans  les  urines,  et  que  les  substances  végétales 
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toxiques  ne  produisent  aucune  altération  de  fonctions,  le  cas 
réservé,  où  il  existerait  une  plaie  sur  le  derme,  ou  bien  que  ces 
agents  toxiques  auraient  sur  lui  une  action  destructive.  Ces 
faits  ont  été  prouvés  expérimentalement  par  MM.  Réveil, 
Homolle,  Daniau,  Lhébert,  Demarquay,  etc.,  et  ont  permis 
à  M,  Oré  de  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1**  «  L'augmentation  du  poids  du  corps  après  le  bain, 
quand  elle  a  lieu,  est  trop  insignifiante  pour  que  l'on  puisse 
y  trouver  un  argument  sérieux  en  faveur  de  l'absorption  par 
la  peau.  » 

2°  «  Les  substances  salines,  iodure  de  potassium,  carbo- 
nate de  soude,  etc.,  en  dissolution  dans  l'eau,  n'ayant  pas  été 
retrouvées  dans  la  salive,  ni  dans  les  urines,  et  les  substances 
végétales  toxiques  n'ayant  exercé  aucune  influence  sur  la  cir- 
culation et  l'innervation,  il  est  impossible  d'admettre  que  la 
peau  possède  dans  le  bain  la  propriété  d'absorber.  » 

«  3"  Les  bains  simples,  minéraux  ou  médicamenteux,  n'ont 
qu'une  action  de  contact,  qui  varie  selon  la  nature  des  sub- 
stances tenues  en  dissolution.  » 

On  a  reconnu  encore  que  tout  bain,  quelque  matière  qu'il 
contienne,  acide,  neutre  ou  alcaline,  a  pour  effet  constant 
d'alcaliniser  les  urines. 

Nous  voilà  donc  bien  éloigaés  de  ce  que  l'on  croit  généra- 
lement du  prétendu  fait  de  la  pénétration  de  l'eau  et  des 
substances  dissoutes  à  travers  l'épiderme,  et  de  ce  que  l'on 
trouve  écrit  dans  presque  tous  les  ouvrages  sur  les  eaux  mi- 
nérales, bien  loin  aussi  de  cette  opinion  émise  par  M.  Durand 
Fardel : 

«  La  pénétration  rapide  des  principes  minéralisateurs  ou 
médicamenteux,  circonstance  particulièrement  importante 
chez  les  malades  qui  ne  prennent  pas  ou  prennent  à  peine  de 
l'eau  en  boisson,  est  prouvée  par  la  neutralisation  ou  l'alca- 
linisation  de  l'urine.  »  (Lettres  surYichy). 

Le  même  auteur  répète,  en  parlant  des  piscines  :  «  Leurs 
propriétés  thérapeutiques  sont  de  permettre,  par  la  durée  du 
bain,  à  une  plus  grande  proportion  de  principes  médicamen- 
teux, d'être  absorbée  par  la  peau.  » 
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Sans  prendre  à  la  lettre  cette  donnée  théorique  de  l'habile 
praticien  hydropathe  de  Yichy,  en  contradiction  flagrante 
avec  les  modernes  expérimentateurs,  nous  croyons  qu'en 
faisant  abstraction  des  idées  de  rapidité  et  de  quantité,  M.  Du- 
rand Fardel  est  dans  le  vrai,  et  que  l'on  aurait  tort  de  nier 
d'une  manière  absolue  la  pénétration  des  substances  médi- 
camenteuses du  bain  alcalin  dans  Je  torrent  circulatoire. 

Remarquons  d'abord  que  l'introduction  dans  le  corps  des 
matières  du  bain  a  pu  être  constatée,  si  des  frictions,  un  bain 
de  vapeur  ou  tout  autre  procédé  détruisant  la  substance  sé- 
bacée et  l'épiderme,  ont  enlevé  à  la  peau  son  tégument  pro- 
tecteur, et  que,  en  réalité,  c'est  dans  des  conditions  un  peu 
semblables  qu'agit  l'eau  des  bains  carbo-sodiques  de  Vais.  La 
soude  détruit  la  matière  grasse  de  la  peau,  et  l'acide  carbonique 
fait  sur  elle,  en  l'excitant,  l'office  de  frictions,  comme  l'ont 
reconnu  M.  Herpin,  (de  Metz),  et  d'autres  observateurs.  Avec 
une  eau  qui  savonne  la  peau  et  la  stimule,  comme,  par  exem- 
ple, celle  de  Vais,  quand  la  température  est  favorable  à  l'ab- 
sorption (25  à  27<*),  quand  enfin  les  bains  sont  pris  chaque 
jour,  et  prolongés  de  une  à  deux  heures,  la  pénétration  du 
liquide  doit  devenir  de  plus  en  plus  considérable,  et  il  faut 
encore  faire  entrer  en  ligne  de  compte  Tidiosyncrasie  et  les 
prédispositions  particulières  de  certaines  personnes  qui  uri- 
nent abondamment,  5,  10  et  15  fois  pendant  qu'elles  sont 
dans  le  bain  et  en  sortent  avec  le  môme  poids. 

Pour  ce  dernier  fait,  nous  savons  que  l'on  peut  nous  objec- 
ter l'influence  du  milieti,  comme,  par  exemple,  de  l'air  hu- 
mide d'une  cave  sur  celui  qui  y  descend,  et  se  trouve  pris 
bientôt  d'un  subit  besoin  d'uriner.  Mais  ce  besoin  ne  se  ma- 
nifeste guère  qu'une  fois,  et  peut  être  expliqué  par  l'absorp- 
tion pulmonaire  et  la  suppression  momentanée  de  la  perspi- 
ration  cutanée. 

Quant  à  l'introduction  des  substances  médicamenteuses 
dans  l'organisme,  la  nier  absolument,  c'est  sans  doute  aller 
trop  loin.  On  fait  résoudre  chaque  jour  des  goitres  ou  d'autres 
tumeurs  anormales  par  l'emploi  de  la  teinture  d'iode  en  topi- 
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que;  les  emplâtres  d'opium,  de  belladone,  de  chlorhydrate  de 
morphine,  calment  profondément  une  douleur  ;  une  applica- 
tion largement  arrosée  de  laudanum  soulage  promptement 
les  coliques  intestinales  qui  ont  résisté  à  des  cataplasmes  sim- 
ples, et  nous  avons  eu  plusieurs  clients  qui  ne  pouvaient 
maintenir  ceux-ci  sur  le  ventre,  s'ils  contenaient  des  feuilles 
de  belladone,  sans  éprouver  bientôt  une  large  dilatation  des 
pupilles  ;  un  panaris  reste  indolore  tout  le  temps  que  l'on 
tient  le  doigt  malade  dans  une  teinture  d'opium  ;  et  enfin 
nous  avons  vu  provoquer  le  vomissement  par  l'application 
d'un  peu  d'émétique  en  dissolution,  sur  la  peau  épigastrique. 
Il  serait  donc  encore  utile  de  rechercher  expérimentale- 
ment, si  les  conclusions  de  M.  le  docteur  Oré  ne  sont  pas 
trop  négatives,  à  l'endroit  de  la  propriété  absorbante  de  la 
peau,  variable,  il  est  vrai,  dans  une  foule  de  circonstances  et 
qui  doit  être  plus  grande  chez  une  personne  faible,  maladive, 
sans  réaction,  dont  l'épiderme  est  sec,  que  chez  un  sujet  vi- 
goureux et  dans  des  conditions  constitutionnelles  tout  op- 
posées. 

Enfin,  pour  bien  apprécier  la  valeur  thérapeutique  du  bain 
alcalin,  il  ne  faudrait  pas  oublier  de  le  considérer  sous  le 
point  de  vue  clinique,  lequel  en  résumé  comporte  aussi 
bien  des  enseignements,  et  permet  aux  praticiens  de  ne 
pas  se  trouver  désarmés  et  hésitant  chaque  jour  en  face  d'une 
théorie  nouvelle,  qui  peut-être  doit  tomber  le  lendemain. 
En  effet,  par  rapport  aux  malades,  quelle  que  soit  l'idée 
spéculative  que  leurs  médecins  se  soient  formée  de  l'absorp- 
tion dans  les  bains,  tous  se  comportent  dans  l'exercice  de 
leur  art  comme  s'ils  croyaient  à  la  pénétrabilité  endosmique 
de  la  peau,  et  ont  soin  de  spécifier  exactement  la  nature  des 
substances  qu'il  faut  ajouter  aux  bains,  se  déterminant 
d'après  l'action  qu'elles  doivent  produire,  quand  elles  sont 
absorbées. 

D'ailleurs,  M.  Oré  le  dit  lui-même,  le  bain  tiède  a  au 
moins  l'avantage  de  tenir  la  peau  plus  longtemps  en  contact 
avecles substances  dissoutes  ou  délayées  dans  l'eau,  et  d'en 
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faire  mieux  éprouver  l'influence  topique  ou  sédative,  et  cette 
action  de  la  médication  balnéaire ,  estimée  à  sa  juste  valeur, 
c'est-à-dire  comme  permettant  l'introduction  dans  le  système 
capillaire  veineux  d'un  peu  d'eau  et  des  agents  minéraux  qui 
y  sont  contenus,  laisse  aux  hains  alcalins  de  Vais  une  assez 
grande  part  d'influence  sur  la  guérison  des  maladies.  Recon- 
naissons cependant  que,  par  les  bains,  on  n'obtiendra  pas  des 
résultats  aussi  sûrs,  ni  aussi  prompts  que  par  l'eau  prise  en 
boissons,  ces  dernières  étant  en  réalité  la  base  fondamentale 
de  tout  traitement  thermal,  puisque  l'estomac  est  la  grande 
et  véritable  voie  pour  conduire,  dans  les  humeurs  et  dans  les 
tissus,  d'une  manière  certaine  et  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  les  modificateurs  de  l'économie. 

Il  est  à  peine  utile  de  dire  un  mot  des  bains  froids  et  des 
bains  très  chauds  dans  lesquels  on  ne  reste  que  quelques 
minutes,  et  qui,  par  le  contact  que  l'eau  exerce  sur  la  peau, 
donnent  d'abord  une  sensation  brusque  et  vive  de  froid  ou  de 
chaleur;  puis  amènent,  plus  tard,  des  phénomènes  de  réac- 
tion, ayant  pour  résultat  de  ranimer  les  fonctions  du  derme, 
et  d'être,  par  cela  même,  souvent  très  utiles  dans  un  grand 
nombre  d'états  morbides.  Ce  genre  d'immersion,  parfois 
dangereux,  a  besoin  d'être  réglementé  par  l'avis  d'un  médecin, 
et  comme  il  ne  réclame  nullement  l'emploi  d'une  eau  miné- 
rale, nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails  à  son  sujet. 

C'est  du  bain  tiède  ou  légèrement  chaud  (de  26  à  30"  cent) , 
selon  la  disposition  du  corps,  que  nous  nous  occuperons 
d'une  manière  plus  particulière.  C'est  celui  qu'on  appelle 
avec  raison  bain  hygiénique,  et  c'est  le  plus  communément 
employé.  On  peut  y  rester,  depuis  une  jusqu'à  plusieurs  heu- 
res, et  quand  il  est  fait  avec  l'eau  alcaline  gazeuse  de  Vais, 
y  subir,  croyons-nous,  dans  une  certaine  mesure,  l'influence 
médicatrice  du  bi-carbonate  de  soude,  de  quelques  autres 
sels  dissous  dans  l'eau,  ainsi  que  celle  de  l'acide  carbonique  qui 
figure  pour  200  grammes  au  moins  dans  l'eau  de  chaque  bain. 

Le  contact  de  ce  gaz  avec  la  peau,  possède,  d'après  les  ex- 
périences de  MM.  Herpin  (de  Metz),  et  Faure  (d'Esnaux), 
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comme  nous  l'avons  dit  dans  le  deuxième  chapitre,  une  ac- 
tion énergique  sur  le  système  vasculaire  et  nerveux  ;  il  rap- 
pelle promptement  la  chaleur  et  la  transpiration  périphé- 
rique. Selon  ces  observateurs,  «  il  produit  aussi  un  excellent 
effet  dans  les  maladies  qui  ont  pour  cause  la  suppression  ou 
le  dérangement  de  la  transpiration;  il  rappelle  les  flux  san- 
guins veineux  habituels,  accidentellement  supprimés,  spé- 
cialement les  hémorroïdes,  et  surtout  la  menstruation 
qu'il  rend  plus  abondante  et  dont  il  fait  avancer  les  époques.» 

Par  ses  qualités  anti-septiques,  disent-ils  encore,  l'acide 
carbonique  assainit  et  améliore  les  plaies  et  les  suppurations 
de  mauvaise  nature,  tant  externes  que  internes.  Ajoutons 
qu'il  est  anti-leucorrhéïque,  comme  conséquence  des  effets 
reconstitutifs  dont  nous  venons  de  parler,  et  si  nous  rappe- 
lons que  le  bain  alcalin  de  Vais  contient  6  à  700  grammes  de 
bi-carbonate  de  soude,  sel  fluidifiant  et  résolutif,  (2  ou  3  fois 
la  quantité  que  nous  en  prescrivons  par  bain  dans  nos  villes^ 
on  comprendra  quelle  immense  ressource  notre  médication 
balnéaire  peut  offrir  dans  le  traitement  des  maladies  chroni- 
ques, et  particulièrement  contre  les  irritations  vaginales,  la 
métrite  chronique  et  d'autres  altérations  morbides  fréquentes 
chez  la  femme.  Le  bi-carbonate  de  soude  à  haute  dose,  comme 
il  l'est  dans  le  bain  de  Vais,  opère  une  sorte  de  lixiviation  sur 
le  tégument  externe,  en  augmente  la  faculté  absorbante  et 
exhalante,  en  diminue  la  rigidité  produite  par  les  dartres,  ce 
qui  a  permis  à  MM.  Rayer  et  Gazenave,  de  modifler  heureuse- 
ment des  eczéma  chroniques  par  des  bains  alcalins,  comme 
on  le  fait  aussi  très  fréquemment  dans  le  service  du  Bon- 
naric,  à  l'hospice  de  l'Antiquaille,  de  [Lyon,  résultats  en  tout 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  vu  se  [produire  par  les 
eaux  de  Vais.  En  effet,  nos  bains  excitent  un  peu  la  peau,  et 
la  font  légèrement  rougir,  en  provoquant  une  sorte  d'irrita- 
tion substitutive,  que  l'on  pourrait  comparer  à  celle  qu'y  cau- 
serait une  solution  très  étendue  de  nitrate  d'argent,  et  ayant 
pour  but  de  faire  tomber  les  squames  et  de  diminuer  leur 
largeur  et  leur  épaisseur,  quand  elles  se  reproduiraient. 


Les  écailles  furfuracées,  les  dartres  farineuses  disparaissent 
peu  à  peu  par  l'usage  des  bains  alcalins,  notamment  par  ceux 
de  Vais,  et  quand  on  y  adjoint  l'usage  interne  des  mêmes  eaux 
alcalines,  le  traitement  est  bientôt  suivi  d'beureux  résultats. 

En  parlant  du  rhumatisme,  nous  avons  fait  connaître  les 
bons  effets  que  l'on  obtient  contre  cette  affection  par  nos  eaux 
bi-carbonatées  sodiqucs  en  bains,  en  douches  et  en  boissons. 
Les  frictions  exercées  sur  les  parties  endolories  avec  toute 
espèce  de  liniments,  ont  pour  objet  de  ranimer  les  fonctions 
de  la  peau  sur  un  point  déterminé.  N'arrive-t-on  pas  au  môme 
but  par  nos  bains  et  nos  douches,  sans  durcir  ni  fatiguer 
le  tégument  externe,  comme  le  font  les  frictions?  Il  est 
presque  inutile  de  dire  que  le  triomphe  des  eaux  alca- 
lines en  bains,  de  celles  de  Vais  particulièrement,  se  révèle  ma- 
nifestement dans  les  engorgements  des  viscères  abdominaux 
et  dans  les  deux  affections  qu'Erasme  appelle  les  deux  sœurs: 
La  goutte  et  la  gravelle. 

Le  bain  tiède  alcalin  de  Vais,  par  l'effet  de  ses  principes  mi- 
néralisateurs,  est  un  peu  plus  excitant  et  tonique  que  le  bain 
tempéré  d'eau  douce,  en  sorte  qu'un  sujet  affaibli  par  la 
maladie,  peut  en  prendre  un  plus  grand  nombre  de  suite 
sans  voir  ses  forces  diminuer,  et  sans  être  obligé  de  les  sus- 
pendre. Si  l'action  stimulante  du  bain  sur  l'organisme  en  ar- 
rive à  causer  de  la  fatigue,  ce  qui  se  reconnaît  à  l'agitation, 
à  l'insomnie,  à  un  état  fébrile  et  à  quelques  phénomènes  ner- 
veux, comme  de  la  céphalalgie,  des  palpitations,  etc.,  on 
peut  remédier  à  cette  première  influence  des  bains  miné- 
raux, soit  en  augmentant  la  quantité  relative  d'eau  douce, 
soit  en  prenant  le  bain  moins  chaud  de  2  ou  3  degrés,  soit 
enfin  en  y  ajoutant  un  peu  d'amidon  cuit  ou  de  la  colle  de 
Flandre  dissoute. 

En  entrant  dans  le  bain  d'eau  minérale  tiède,  le  'corps 
éprouve  les  mêmes  phénomènes  physiologiques  que  dans  le 
bain  d'eau  douce;  c'est  d'abord  un  petit  sentiment  d'oppres- 
sion et  de  resserrement  de  courte  durée.  [Après  quelques  ins- 
tants c'est  une  disposition  à  la  somnolence  ;  le  pouls  devient 
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dur,  plus  large  et  plus  fréquent,  la  figure  se  colore  et  se 
perle  d'une  légère  moiteur.  Enfin  le  besoin  d'uriner  revient 
de  temps  en  temps,  et  son  produit  est  plus  abondant. 

Pendant  l'immersion  du  corps  dans  le  bain,  la  surface  du 
derme  se  déterge,  rougit  parfois  un  peu,  mais  s'adoucit  et  se 
ramollit  en  se  débarrassant  de  son  enduit  sébacé  et  des  squames 
morbides  dont  elle  peut  être  recouverte  :  en  outre,  par  cette 
lixiviation  générale,  sorte  de  pansement  en  grand,  le  bain 
d'eau  minérale  de  Vais  tend  à  restituer  à  la  peau,  si  elle  les  a 
perdues,  ses  fonctions  indispensables  :  la  transpiration  et 
l'exhalation. 

On  sait  combien  l'intégrité  de  cette  dernière  propriété  de 
la  peau  d'exhaler  constamment  de  la  vapeur  d'eau  est  néces- 
saire à  la  santé,  et  combien  deviennent  rebelles  les  maladies, 
(juand  la  perspiration  cutanée  fait  défaut,  même  incomplète- 
ment. Les  praticiens  remarquent  tous  les  jours  chez  les  per- 
sonnes atteintes  de  fièvre  consomptive,  longtemps  même 
avant  fétat  de  marasme,  que  la  peau  des  membres,  aux  côtés 
externes  surtout,  se  noircit  promptement  parla  poussière  qui 
s'y  incruste  ;  alors,  en  effet,  la  perspiration  n'y  met  plus  obs- 
tacle, et  ceux  qui  observent  attentivement,  constatent  chez 
les  dyspeptiques,  les  goutteux  et  les  gens  atteints  de  maladies 
de  foie,  que  les  fonctions  de  la  peau  sont  toujours  amoindries 
ou  perverties.  Chez  ces  malades,  le  manque  d'exhalation  cuta- 
née suspend  l'équilibre  des  sécrétions,  notamment  des  mem- 
brannes  muqueuses  pulmonaires,  ralentit  la  circulation  dans 
les  vaisseaux  capillaires,  et  fait  disparaître  la  condition  sine 
qua  non  d'une  bonne  santé. 

Si  l'on  veut  bien  se  souvenir  des  expériences  de  Balbiani, 
huilant  ou  vernissant  le  corps  d'animaux,  qu'il  voyait  par  ce 
fait  périr  en  quelques  heures,  avec  un  grand  abaissement  de 
température  ;  si  l'on  songe  que  le  végétal  lui-même,  dont  le 
tronc  a  été  verni,  ne  tarde  pas  à  sécher  et  mourir,  on  se  fera 
une  idée  de  la  grande  importance  delà  perspiration  cuta- 
née. Un  de  ses  plus  précieux  effets,  est  de  concourir  avec  la 
transpiration  au  phénomène  delà  calorification,  si  indispen- 
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sable  à  rentretien  de  la  vie,  conservant  au  corps  un  degré  à 
peu  près  égal  de  température,  quelle  que  soit  celle  de  Fat- 
mosphère,  et  pouvant  seule  permettre  à  l'homme  de  vivre 
sous  la  zône  torride  comme  dans  les  régions  boréales. 

L'expérience  clinique  est  encore  là,  pour  montrer  l'in- 
fluence heureuse  des  bains  alcalins,  même  si  l'on  admettait 
que  l'épiderme  ne  se  laisse  mouiller,  ni  traverser  par  l'eau,  et 
qu'il  n'absorbe  pas  les  substances  médicamenteuses  mises 
en  contact  avec  lui,  ce  qui  est  controuvé  pour  les  eaux  carbo- 
sodiques  de  Vais.  L'action  du  bain  serait  encore  suffisante 
pour  déterminer  des  crises  favorables,  et  devenir  un  impor- 
tant auxiliaire  du  traitement  par  les  eaux  prises  en  boissons, 
celui-ci  restant  toujours,  néanmoins,  le  plus  essentiel. 

Gontre-indiqué  très  rarement,  et  seulement  dans  les  états 
fébriles  intenses,  le  bain  alcalin  amène  dans  l'économie  des 
modifications  que  l'on  peut  regarder  comme  un  progrès  vers 
la  santé.  Le  malade  en  sort,  sauf  de  rares  exceptions,  ayant 
acquis  un  sentiment  de  bien-être  général.  Il  lui  semble  qu'il 
marche  avec  plus  de  vigueur  et  de  légèreté  et  que  son  appétit 
normal  est  revenu  ;  il  transpire. avec  plus  de  facilité,  et  ce- 
pendant il  se  sent  frais  et  dispos  :  toutes  ses  fonctions,  en  un 
mot,  lui  paraissent  avoir  gagné  à  la  fois  du  calme  et  de  la 
force. 

En  résumé,  comme  tous  les  bains  minéraux,  et  même 
mieux  que  la  plupart  d'entre  eux,  celui  de  Vais,  parce  qu'il 
contient  de  la  soude  et  de  l'acide  carbonique,  assouplit,  dé- 
terge  et  excite  la  peau,  lui  redonne  ses  propriétés  les  plus  utiles, 
augmente  toutes  les  sécrétions,  celle  de  l'urine  entr'autres 
et  les  rend  alcalines  ;  puis  en  admettant,  ce  qui  est  incontes- 
table, que  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains  et  les  mu- 
queuses baignant  dans  l'eau,  laissent  pénétrer  dans  l'écono- 
mie et  chaque  jour  de  plus  en  plus  le  liquide  du  bain,  surtout 
quand  il  est  à  la  température  de  25  à  28«  centigrades,  nous 
pourrons  dire  de  l'action  balnéaire  des  eaux  de  Vais,  ce  que 
l'observation  clinique  y  prouve  chaque  jour,  et  ce  que  M.  le 
docteur  Oré  a  écrit  avec  raison  en  parlant  du  bain  alcalin  en 
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général  :  «  Il  ranime  la  circulation  capillaire  languissante, 
imprime  une  nouvelle  direction  à  l'énergie  vitale,  ramène  à 
rétat  physiologique  les  sécrétions  viciées  ou  supprimées, 
provoque  des  éruptions,  des  furoncles,  produit  enfin  dans 
l'économie  une  transmutation  interne,  un  changement  pro- 
fond^ en  un  mot  il  retrempe  en  quelque  sorte  le  corps  du 
malade.  » 

L'Etablissement  des  bains  est  récent  (1846)  et  son  aspect 
rappelle  l'architecture  des  temps  simples  et  primitifs  ;  il  n'est 
pas  en  rapport  avec  l'importance  considérable  que  la  station 
de  Vais  cesse  de  recéler  à  l'état  latent  et  que  sa  réputation, 
établie  aujourd'hui  sur  de  larges  bases,  va  forcément  manifes- 
ter et  étendre  d'avantage  ;  on  peut  regretter  encore  qu'il  ne 
réponde  pas  davantage  aux  besoins  et  aux  habitudes  de  con- 
fort des  classes  fortunées,  qui  accourant  de  plus  en  plus,  chaque 
année,  à  nos  thermes,  ne  supputent  pas  le  prix  d'un  bain  et 
recherchent  en  tout  l'utile  et  l'agréable. 

En  présence  de  cet  établissement,  on  comprend  trop  que 
lorsqu'il  fut  bâti,  on  eut  surtout  en  vue  la  rustique  population 
formant  alors  la  clientèle  de  Vais;  mais  heureusement  on 
reprend  espérance,  quand  on  voit  les  louables  efforts  que  les 
propriétaires  des  bains  ont  faits  récemment  pour  y  apporter 
des  améliorations  relativement  très  précieuses ,  qui  sem- 
blent nous  en  promettre  d'autres,  à  mesure  que  les  besoins 
de  notre  station  le  demanderont. 

L'an  dernier,  des  cabinets  plus  grands,  mieux  aérés,  ont 
été  édifiés,  et  la  saison  prochaine  verra  fonctionner  des  ap- 
pareils de  douches,  ascendantes  ou  à  percussion,  comme 
aussi  de  douches  sous-balnéaires,  vaginales  et  autres,  de  ma- 
nière à  répondre  à  toutes  les  exigences  légitimes  d'un  traite- 
ment thermal  complet. 

Si  nous  ne  donnons  pas  une  description  détaillée  des  res- 
sources matérielles  offertes  aux  malades  par  la  médication 
balnéaire  de  Vais,  c'est  qu'elles  subissent  en  ce  moment 
d'importantes  améliorations;  déjà  on  peut  administrer  quoti- 
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(liennement  plusieurs  centaines  de  bains,  et  tout  fait  espérer 
que  bientôt  la  transformation  sera  encore  plus  radicale  sous 
le  rapport  du  confort  et  du  luxe.  On  serait  même  très  heureux 
d'y  voir  avant  peu  un  petit  établissement  hydrothérapique , 
des  piscines  et  des  bains  de  vapeur,  autant  de  moyens  de 
traitement  dont  on  tirerait  souvent  un  parti  avantageux  pour 
les  malades  atteints  de  rhumatisme.  Ce  dernier  en  effet,  trans- 
porté par  métastase  sur  les  organes  du  ventre,  est  une  des 
formes  morbides  les  plus  communes  à  nos  thermes  pendant 
la  saison  d'été. 

Notre  avis  est  tout  à  fait  conforme  à  celui  que  l'honorable 
docteur  Durand  Fardel  émet  sur  ce  sujet  lorsqu'il  dit  :  «  Le 
principe  de  ne  pas  compliquer  la  médication  est  fort  sage,  et 
trouve  souvent  à  s'apphquer  utilement  ;  cependant  il  nous 
paraît  ici  plus  propre  à  favoriser  une  certaine  paresse,  une 
routine  commode,  qu'à  profiter  beaucoup  aux  malades.  » 

Ces  trois  modes  d'application  de  l'eau  à  la  thérapeutique  : 
par  les  piscines,  les  bains  de  vapeur  et  l'hydrothérapie,  peu- 
vent être  facilement  aménagés  sur  les  bords  de  la  Volane  ; 
et  comme  une  améUoration  en  appelle  une  autre,  nous  ai- 
mons à  croire,  que  les  intelligents  propriétaires  des  bains 
sauront  ne  pas  rester  au-dessous  de  ce  qui  se  fait  dans  d'au- 
tres stations  thermales,  et  se  montrer  à  la  hauteur  de  leur 
mission. 


CHAPITRE  XII 


INDICATIONS  ET  CONTRE-INDICATIONS 
DES  EAUX  BICARBONATÉES   SODIQUES   DE  VALS. 
 DE  LA  TOLÉRANCE. 


Le  nombre  des  affections  susceptibles  d'être  vaincues,  ou 
de  celles  qui  peuvent  être  notablement  amendées  par  les 
eaux  alcalines  gazeuses  de  Vais,  embrasse  un  cadre  nosolo- 
gique  très  étendu.  On  s'en  fera  une  idée  d'autant  plus  juste 
que  l'on  se  sera  mieux  rendu  compte  des  modifications  pro- 
duites sur  l'innervation  et  sur  les  deux  fonctions  corrélatives  : 
assimilation  et  désassimilation,  par  les  éléments  minéraux 
contenus  dans  ces  eaux.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  néces- 
saire de  rappeler  ici  toutes  les  formes  morbides  traitées  à  nos 
thermes  avec  un  succès  sinon  toujours  complet,  du  moins 
relativement  considérable. 

On  sait  assez  généralement,  même  de  par  le  monde  pro- 
fane, que  les  dyspepsies,  les  gastralgies,  les  gastrites  et  autres 
maladies  du  tube  digestif,  que  les  affections  du  foie  et  des 
autres  viscères  abdominaux  sont  du  domaine  des  eaux  alca- 
lines gazeuses.  On  n'ignore  pas  non  plus  que  les  chloroses, 
les  anémies  et  certaines  maladies  diathésiques  ou  constitu- 
tionnelles, telles  que  les  rhumatismes,  la  goutte,  les  catar- 
rhes et  quelques  dermatoses,  sont  tributaires  des  eaux  sodi- 
ques  de  Vais. 

Aussi  dirons-nous  tout  simplement  aux  médecins,  les  seuls 
et  véritables  juges  d'un  traitement  quelconque  : 

Relever  les  forces  vitales,  et  par  ainsi,  redonner  aux  actes 
organiques,  à  la  nutrition  et  aux  sécrétions  surtout,  leur 
marche  régulière  ;  telle  est  l'action  spéciale  produite  par  les 
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eaux  alcalines  gazeuses  en  général,  et  particulièrement  par 
celles  de  notre  station  thermale. 

D'une  première  amélioration  dans  Tétat  du  système  ner- 
veux, et  d'elle  seule,  relève  le  fonctionnement  normal  de  tous 
les  appareils  humains,  comme  de  la  vapeur  comprimée  dans 
une  chaudière,  proviennent  la  force  et  le  mouvement  d'une 
machine  compliquée. 

Nous  avons  toujours  remarqué,  en  effet,  que  l'un  des  pre- 
miers résultats  des  eaux  carho  -sodiques,  quand  elles  doivent 
avoir  un  succès  réel,  est  non-seulement  d'accroître  immédia- 
tement les  forces  pour  l'accomplissement  des  actes  physiolo- 
giques d'exosmose  et  d'endosmose,  et  de  tous  ceux  qui  con- 
courent aux  fonctions  assimilatrices  et  de  déperdition,  mais 
aussi  de  relever  la  vigueur  du  système  musculaire  et  des 
autres  organes  d'expression  de  la  vie  de  relation. 

Quand  ce  critérium,  presque  toujours  fidèle,  d'une  action 
salutaire  des  eaux  de  Vais,  vient  à  manquer,  cela  tient,  tantôt 
à  un  effet  d'excitation  trop  grande,  tantôt  à  une  sorte  d'indi- 
gestion de  Teau  prise  en  boisson.  Si,  en  diminuant  les  doses, 
ou  en  faisant  passer  le  malade  à  une  source  moins  minéra- 
lisée, la  tolérance  n'est  pas  obtenue,  on  doit  chercher  des 
adjuvants  au  traitement  thermal  dans  les  agents  de  la  ma- 
tière médicale  et  de  l'hygiène.  —  Nous  avons  vu  souvent  des 
malades  disposés  à  quitter  la  station  deux  jours  après 
leur  arrivée,  parce  que  les  eaux  sodiques,  mal  supportées  par 
l'estomac,  paraissaient  aggraver  leurs  souffrances.  Puis,  tout 
à  coup  ils  changeaient  diamétralement  d'opinion,  après  avoir 
pris,  pendant  deux  ou  trois  jours,  le  soir  en  se  couchant, 
deux  ou  trois  centigrammes  d'extrait  d'opium.  11  en  est  qui 
ajoutent  à  l'eau  minérale  un  peu  de  sirop  ou  une  cuillerée  à 
café  de  kirsch,  d'anisette  ou  d'autre  liqueur,  et  qui  par  ces 
moyens,  voient  bientôt  la  tolérance  s'étabhr  et  les  bons  effets 
des  eaux  alcalines  se  manifester. 

Dans  l'examen  des  contre-indications  à  l'emploi  de  nos  eaux 
carbo-sodiques,  le  total  du  poids  des  principes  fixes  sert  d'a- 
bord de  base,  et  l'on  sait  que  l'eau  de  làSt-Jean  et  des  autres 
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sources  peu  minéralisées  sont  toujours  acceptées,  et  même 
d'un  effet  favorable  dans  les  maladies  à  réaction  fébrile,  et 
lorsque  Testomac  est  douloureux. 

Ces  eaux  légères,  peu  actives  relativement,  échappent  à 
toutes  les  lois  des  contre  indications  formulées  contre  les 
eaux  minérales  en  général  ;  car  elles  agissent  à  la  ma- 
nière de  tisanes  délayantes,  tempérant  la  chaleur  du  sang, 
facilement  digérées  et  incapables  d'avoir ,  sur  l'écono- 
mie souffrante,  la  moindre  influence  fâcheuse;  aussi  con- 
stituent-elles, pour  la  station  thermale  de  Vais,  un  précieux 
privilège.  Il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  eaux  plus  forte- 
ment chargées  de  sels  alcalins  et  de  gaz  carbonique  libre.  La 
première  contre-indication  est  une  lésion  organique  déjà 
avancée,  mais  seulement  des  organes  qui  servent  à  la  diges- 
tion. La  seconde,  c'est  l'état  fébrile,  soit  dit  pour  nous  mettre 
à  l'unisson  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales. 
Nous  signalons  donc  cette  dernière,  plutôt  par  imitation  que 
par  conviction  ;  car  plusieurs  fois  nous  avons  fait  prendre 
des  eaux  des  sources  Désirée  et  Préckuse,  par  doses  fraction- 
nées et  comme  des  tisanes  ordinaires,  dan?  différents  cas  de 
rhumatisme  aigu,  et  nous  avons  eu  lieu  de  nous  en  ap- 
plaudir, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  des  effets 
du  bi-carbonatc  de  soude^,  donné  à  haute  dose  dans  cette 
maladie. 

Dans  les  hypertrophies  du  cœur,  dans  les  hypérémies  actives 
des  autres  organes,  dans  les  dispositions  aux  congestions 
cérébrales,  chez  les  personnes  d'un  tempérament  pléthorique, 
il  est  évidemment  sage  d'éviter  l'emploi  des  eaux  de  Vais  les 
plus  ferrugineuses;  mais  h  station  en  possède  qui  le  sont  à 
peine,  telles  que  les  deux  sources  dont  nous  venons  de  parler. 
Elles  contiennent  d'ailleurs  du  bi-carbonate  de  magnésie,  ce 
qui  leur  constitue  une  propriété  élective  très  utile  contre  ces 
prédispositions  morbides.  Elles  agissent  en  effet,  sur  Tintes- 
tin  comme  une  boisson  légèrement  laxative  et  dérivative, 
susceptible  de  rendre  d'excellents  services,  alors  que  Tcau 
de  la  Higolelte  ou  celle  de  la  Magdeleine,  trop  toniques,  se- 
raient mal  à  propos  conseillées. 
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Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  faire  comprendre  tout 
le  soin  qu'il  faut  apporter  à  l'étude  des  eaux  de  Vais,  pour 
distinguer  les  différences  que  les  sources  ont  entre  elles,  sous 
le  rapport  de  la  minéralisation  et  de  leurs  propriétés  médi- 
cinales, et  afin  d'en  varier  les  applications  en  raison  de  l'état 
du  sang^,  des  menaces  de  congestions,  de  l'existence  d'hy- 
pérémies  actives  ou  passives,  et  des  phénomènes  morbides, 
tant  sympathiques  qu'idiopathiques  de  l'intestin,  notamment 
quand  ils  se  traduisent  par  de  la  diarrhée  ou  de  la  consti- 
pation. 

C'est  à  Vais  que  le  précepte  hippocratique,  occasio  preceps^ 
peut  souvent  trouver  son  application  ;  car  en  outre  des  diffé- 
rences de  minéralisation  des  sources,  il  convient,  nous  venons 
de  le  dire,  de  tenir  compte  de  l'état  particulier  des  malades, 
de  leur  idiosyncrasie  et  de  la  tolérance  qu'ils  éprouvent  pour 
l'eau  minérale,  en  raison  de  sa  qualité  et  de  sa  quantité. 

En  règle  générale,  on  peut  étahlir  que,  lorsqu'il  y  a  de  la 
douleur,  de  la  fièvre,  ou  d'autres  phénomènes  bien  marqués 
de  réaction,  on  doit  s'adresser  aux  eaux  faiblement  minéra- 
lisées, à  celle  de  la  source  St-Jean  de  préférence.  S'il  y  a 
une  constipation  légère,  ce  sera  à  l'eau  de  la  Précieuse,  et  si 
la  constipation  est  opiniâtre,  on  emploiera  celle  de  la  Dési- 
rée. Dans  des  conditions  inverses,  l'eau  de  la  Rigolette,  quand 
le  malade  n'est  pas  habitué  aux  alcalins,  celle  de  la  Mag- 
deleine,  quand  il  a  déjà  tait  usage  de  ce  genre  de  médication, 
sont  indiquées  par  la  logique  et  mieux  encore  par  l'expé- 
rience. 

Enfin  les  bains  alcalins,  très  utiles  s'il  y  a  apyrexie,  doivent 
être  pris  avec  ménagem.ent  quand  la  fièvre  existe,  ou  bien  être 
remplacés  par  des  bains  émollients. 

Si  une  eau  produit  soit  du  dégoût,  soit  de  la  pesanteur  et  de 
la  douleur  à  l'estomac,  il  faut  la  supprimer  ou  la  changer,  sauf 
à  y  revenir  plus  tard.  Si,  au  contraire,  la  tolérance  est  com- 
plète, on  peut  en  user  dans  une  large  mesure.  Nous  avons 
vu  des  malades  boire  aux  sources  sodiques  de  Vais  jusqu'à  30 
verrées,  matin  et  soir,  sans  en  être  incommodés.  Pour  mon- 
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Irer  qu'en  médecine,  moins  qu'en  nulle  autre  science  appli- 
quée, il  n'y  a  pas  de  règle  sans  exception,  nous  citerons,  en 
dehors  de  la  thérapeutique  hydro-minérale,  un  exemple 
remarquahle  de  tolérance  relative,  qui  nous  fournira  des 
conclusions  logiquement  applicahles  à  l'emploi,  même  abu- 
sif, de  la  médication  alcaline. 

En  1863,  nous  avions  à  traiter  un  débitant  de  liqueurs  d'un 
delirium  tremens  violent,  et  prenant  à  chaque  instant  une 
plus  grande  gravité  ;  pas  de  sommeil  depuis  quatre  jours, 
le  malade  voit  des  serpents  de  feu  et  d'autres  animaux, 
produits  de  l'hallucination  ;  il  faut  la  camisole  de  force  et  des 
hommes  pour  le  contenir.  Or,  nous  avions  déjà  remarqué 
chez  d'autres  personnes  atteintes  de  cette  terrible  affection, 
que  la  mort  survient  vers  la  lin  du  cinquième  jour,  quand 
l'insomnie  est  tout  à  fait  complète.  Les  moyens  dérivatifs  et 
révulsifs,  les  remèdes  antispasmodiques  les  plus  énergiques 
ayant  été  employés  sans  résultat,  nous  prescrivons  50  centi- 
grammes d'extrait  aqueux  d'opium  en  dissolution  dans  50 
grammes  d'eau,  donnée  par  cuillerée  à  café  de  20  en  20  mi- 
nutes. 

Cette  dose  de  narcotique,  énorme  pour  qui  n'y  est  pas 
habitué,  était  presque  toute  administrée,  quand  le  malade 
tomba  dans  un  profond  sommeil,  sans  interruption  pendant 
6  heures.  Dès  lors  la  guérison  fit  de  rapides  progrès. 

Il  en  est  de  même  pour  les  eaux  minérales  ;  tel  qui  sup- 
porte mal  celle  d'une  source  s'il  est  gastralgique,  pourra  en 
boire  beaucoup  et  avec  plaisir  s'il  devient  goutteux  ou  grave- 
leux. A  ce  point  de  vue,  chaque  malade  est  un  sujet  d'études, 
et  la  tolérance  dont  il  est  pourvu,  nous  sert  comme  de  pierre 
de  touche  pour  reconnaître  les  contre-indications  particu- 
lières. 


TROISIEME  PARTIE 

 »oî«4oc  


DE  L/   SOUÏ^CE  DOMINIQUE 

(Deuxième  genre  des  eaux  de  Vais.  —  Eau  acide  ferro-arsenicale.) 


CHAPITRE  I". 


SITUATION.           DÉBUT.           ORIG-INE.           MODE  DE  MINÉRALISATION. 

QUALITÉS   CHniIQUES   DE  l'eAU. 


Sur  l'arrière  plan  d'un  petit  vallon  {)ittoresque  et  verdoyant, 
fermé  à  l'Est  par  de  hautes  montagnes  recouvertes  de  vignes 
et  de  grands  chataigners,  jaillit  la  source  Dominique,  à  peu 
près  ignorée,  il  y  a  trois  siècles.  Un  solide  éditice  moderne, 
embelli  d'un  revêtement  extérieur,  dont  les  matériaux  sont 
tirés  des  volcans  voisins,  indique  l'antre  de  la  nymphe  où 
l'on  parvient  en  gravissant  sans  effort,  car  la  pente  en  est 
douce,  une  rampe  de  cent  quatre-vingt  mètres  au-dessus  des 
dernières  sources  d'eau  alcaline  gazeuze  les  plus  élevées,  la 
Ri^olette  et  la  Désirée. 

Le  nom  du  grand  prêcheur  lui  a  été  donné,  répètent  à 
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l'envi  toutes  les  notices  écrites  sur  Vais,  à  l'occasion  d'une 
cure  merveilleuse  pour  le  temps.  C'était  au  commencement 
du  XVIP  siècle,  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  et  le  malade  re- 
connaissant qui  a  baptisé  la  source,  n'élait  autre  qu'un  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Dominicains,  tourmenté  depuis  plusieurs 
années,  et  presque  réduit  à  un  état  de  marasme,  par  une  fièvre 
quarte  rebelle. 

A  partir  de  cette  époque,  Geoffroy,  Buchoz,  et  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  de  Vais,  ont  fait 
mention  expresse  de  la  source  Dominique,  Ils  la  citent  môme 
avant  la  vieille  Saint- Jean,  plutôt  probablement  pour  ses 
qualités  rares  et  singulières,  que  pour  son  ancienneté;  mais, 
qu'elle  soit  antérieure  à  toute  autre  ou  seulement  contempo- 
raine des  plus  anciennes,  elle  n'en  est  pas  moins  d'un  âge  assez 
respectable,  bientôt  trois  cents  ans.  Sa  réputation,  il  est  vrai, 
n'a  pris  un  grand  essor  que  depuis  un  nombre  d'années  assez 
restreint,  néanmoins  suffisant  pour  lui  avoir  conquis  des  titres 
sérieux  à  la  reconnaissance  des  malades  et  à  la  confiance 
des  médecins. 

Dans  le  principe,  on  usait  de  l'eau  de  la  source  Dominique , 
avec  une  certaine  hésitation,  car  on  la  croyait  vitriolique  et 
cuivrée.  Cette  demi  erreur  (elle  contient  de  l'acide sulfurique, 
mais  non  du  cuivre)  n'empêchait  pas  de  l'employer  en  collyre 
contre  les  maladies  des  yeux,  comme  aussi  d'en  imbiber  des 
compresses  pour  les  appliquer  sur  des  plaies  anciennes  et 
sordides,  dans  le  but  de  les  déterger  et  d'en  activer  la  cicatri- 
sation. 

On  la  prenait  aussi  en  boisson,  et  dès  l'année  1774,  Vincent 
Raulin  reconnaît  et  n'oublie  pas  d'écrire  que  depuis  long- 
temps déjà  on  l'administrait  avec  succès  dans  les  fièvres  in- 
termittentes, et  qu'on  pouvait  la  considérer,  à  juste  titre, 
comme  un  excellent  remède  fébrifuge  et  anti-périodique. 

L'existence  d'une  source  acide  n'est  pas  une  anomahe  dans 
la  nature;  on  en  connaît  plusieurs,  toutes  également  situées 
dans  le  voisinage  des  volcans,  et  contenant  dans  leurs  eaux 
de  l'ac  de  sulfurique  et  des  sels  de  fer.  M.  Guibourt,  dans  son 
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ouvrage  (Histoire  des  drogues  simples)  nous  dit  que  la  rivière 
Rio- Vinagre  en  Amérique,  roule  dans  ses  ondes  de  l'acide 
sulfurique  libre,  mais  il  y  a  loin  de  là,  à  la  composition  com- 
plexe de  l'eau  de  la  source  Dominique,  combinaison  précieuse 
de  fer,  de  soufre,  de  phosphore  et  d'arsenic,  sans  similaire 
connue  jusqu'à  ce  jour. 

On  tient  pour  inexplicable  la  présence  de  cette  source 
acide  dans  un  lieu  si  voisin  des  sources  d'eau  alcaline  :  Té- 
tonnement  cessera  bientôt,  si  l'on  considère  qu  elle  vient  très 
probablement  des  massifs  de  montagnes  qui  servent  de 
contreforts  à  la  chaîne  du  Goiron,  tandis  que  les  eaux  carbo- 
sodiques  semblent  dériver  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
bordent  la  rive  droite  de  la  Volane,  sous  laquelle  elles  passent 
par  une  sorte  de  tunnel,  syphon  ou  conduit  naturel,  pour  re- 
gagner la  rive  gauche  de  celte  rivière  et  déboucher  non  loin 
de  la  source  Dominique.  L'inspection  du  pays  et  l'opinion  de 
géologues  distingués  nous  autorisent  à  admcltre,  pour  ces 
deux  genres  d'eau(alcaline  et  acide),  des  lieux  d'origine  diffé- 
rents, malgré  la  proximité  de  leur  point  d'émergence. 

On  trouve  en  abondince  aux  abords  de  la  source  Domini- 
que, des  pierres  de  natures  diverses.  Ce  sont  principalement 
des  micas  grisâtres,  verdàtres  ou  à  feuilles  argentines;  des 
silicates  et  des  sulfures  de  fer,  et  enfin  d'autres  pyrites  dont  la 
présence  en  ce  lieu,  et  sur  la  montagne  d'où  sort  l'eau  de 
la  Dominique  peut  en  expliquer  la  composition  chimique. 
On  remarque  encore  sur  la  masse  de  roche  feldspathique 
et  micacée  d'où  elle  sourd,  de  larges  taches  d'un  jaune  ver- 
dâtre  que  l'on  serait  tenté  d'attribuer  à  du  vert  de  Schéel  délayé 
par  les  pluies.  Ce  sont  en  effet  des  pyrites  arsenicaux,  qui  se 
dissolvent  par  les  eaux  de  filtration  dans  les  massifs  des  mon- 
tagnes occidentales  du  Coyron,  d'où  elles  apportent  leur  tri- 
but de  sel  arsenical  à  la  source  de  la  Dominique, 

Les  autres  pyrites  se  décomposent  également,  soit  par  l'in- 
fluence de  l'eau ,  soit  mieux  encore  par  l'action  dissolvante 
de  l'acide  sulfurique  qui  se  forme  au  fur  et  à  mesure  que  la 
dissolution  des  roches  a  lieu,  et  pour  servir  à  son  tour  de 
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dissolvant  aux  pyrites  les  plus  résistants.  De  la  lixiviation  de 
la  roche  feldspathique,  des  réactions  chimiques  qui  l'accom- 
pagnent et  la  favorisent ,  résulte  l'eau  minérale  de  la  source 
Dominique  dont  l'analyse  qualitative,  faite  par  M  0.  Henry, 
a  donné  les  résultats  rapportés  dans  le  tableau  suivant  : 
Sur  1,000  grammes  d'eau  on  a  trouvé  : 

Acide  sulfurique  .       I  Acide  sulfurique   1.30 

id.    arsénique  .  j  js  j  Silicate  acide.  .  .  ,  \ 


L'eau  de  la  source  Dominique  accuse  14  degrés  1/2  au  ther- 
momètre centigrade.  Elle  est  claire,  limpide,  d'un  goût  lé- 
gèrement acide  et  ferrugineux,  mais  nullement  désagréable, 
car  la  majorité  des  malades  la  boivent  avec  plaisir.  Elle  s'é- 
coule par  deux  issues  principales  qu'elle  s'est  lentement  ou- 
vertes dans  la  roche.  Le  captage  en  a  été  artistement  fait,  et 
deux  robinets  servent  à  la  consommation  des  buveurs,  comme 
à  la  mise  en  bouteilles  qui  est  pratiquée  avec  le  plus  grand 
soin. 

Les  qualités  physiques  de  cette  eau,  notamment  sa  fraîcheur, 
et  les  cures  qu'on  lui  voit  opérer  chaque  jour,  appellent  à  la 
Dominique  un  grand  nombre  de  malades  qui  veulent  y  boire 
malgré  des  contre-indications  formelles.  Nous  sommes  donc 
souvent  obligés  de  nous  raidir  contre  l'inobédience  et  l'obs- 
tination qu'ils  y  mettent.  Nous  avons  aussi  à  nous  élever  contre 
l'imprudence  de  ceux  qui  en  prennent  sans  mesure;  Sverrées 
par  jour  sont  déjà  une  dose  très  forte,  car  bien  que  cette  eau 
soit  très  digestible,  parfois  fort  utile  contre  certaines  dyspep- 
sies à  forme  sèche  ou  tenant  à  un  abaissement  de  l'innerva- 
tion, elle  amène  de  la  diarrhée,  quand  on  en  fait  un  usage 
abusif,  ce  qui  met  dans  la  nécessité  de  suspendre  le  trai- 
tement 2  ou  3  jours. 

A  l'inspection  du  tableau  synthétique  de  l'eau  de  la  Domi- 
nique, on  juge  de  suite  qu'elle  doit  avoir  sur  l'économie  une 


Arseniate  acide.  .  (sesquioxyde| 
Phosphate  acide  .  j  de  fer.  | 
Sulfate  acide .  .  .  ) 

Sulfate  de  chaux  | 

Chlorure  de  sodium  

Matière  organique  


0.44 


1.74 
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influence  profonde  et  énergique.  Les  observations  multiples 
faites  par  nous,  tant  à  Vais  que  dans  notre  pratique  à  Lyon, 
de  même  que  celles  publiées  par  nos  honorables  confrères, 
ont  légitimé  cette  induction.  Elles  nous  ont  prouvé  que  la  ré- 
sultante curative,  due  à  des  agents  médicinaux  de  propriétés 
diverses,  mais  non  contraires,  permet  d'employer  avec  succès 
l'eau  de  la  source  Dominique  au  traitement  des  nombreuses 
et  graves  affections  de  nature  variée,  dont  nous  parlerons 
bientôt. 


CHAPITRE  II. 


IMPORTANCE  THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE. 
DES  ÉLÉMENTS  MINÉRAUX  DE  l'eAU  DE  LA  SOURCE  DOMINIQUE. 
DE  LEUR  ACTION  SUR  l'ÉCONOMIE.' 


Pour  donner  une  idée  de  Fimportance  et  de  la  réalité  des 
effets  médicinaux  que  l'on  peut  retirer  de  l'usage  de  l'eau  de 
la  source  Dominique,  il  suffira  d'un  simple  rapprochement, 
déjà  présenté  par  les  médecins  qui  ont  écrit,  dans  ces  der- 
nières années,  sur  les  eaux  de  Vais.  Les  eaux  du  Mont-Dore, 
en  Auvergne,  renferment  quelques  atomes  d'arsenic,  et  l'on 
en  a  conclu  qu'elles  leur  devaient  leur  bonne  influence  dans 
certaines  maladies  de  poitrine.  D'autre  part,  MM.  Imbert- 
Goubert  et  l'iïérilier  attribuent  à  un  milligramme  d'arsenic, 
contenu  par  chaque  litre  d'eau  thermale,  les  propriétés  cura- 
tives  des  sources  de  Plombières. 

Or,  M.  0.  Henry  a  estimé  à  3  milligrammes  1/10^  par 
mille  grammes  la  quanlité  de  ce  métalloïde  dissous  dans 
l'eau  de  la  Dominique  :  la  bienséance  et  la  logique  nous  dis- 
pensent d'en  dire  davantage  sur  ce  sujet. 

En  outre  de  l'arsenic,  nous  avons  vu  que  notre  deuxième 
genre  des  eaux  de  Vais  renferme,  par  litre,  1  gramme  30 
d'acide  sulfurique  libre,  du  phosphate,  du  silicate  de  fer,  etc. 
Chacune  de  ces  substances  composées  a,  par  elle-même  ou 
par  ses  dérives,  des  inQuences  physiologiques  et  thérapeu- 
tiques sur  l'organisme,  et  doit  être  rangée  parmi  les  plus 
puissants  modificateurs  de  l'économie. 

Etudier  séparément  les  actes  physiologiques  produits  sur 
l'organisme  par  les  éléments  minéralisateurs  de  la  source 
Dominique,  c'est  en  faire  une  sorte  d'analyse  préparatoire, 
destinée  à  nous  éviter  plus  tard  des  répétitions  de  détail, 
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quand  nous  nous  occuperons  de  la  partie  thérapeutiquev 
Nous  conserverons  donc  ici  la  marche  que  nous  avons  déjà 
suivie  dans  l'examen  des  eaux  alcalines  gazeuses  de  Vais, 
et  nous  rappellerons  d'abord  quelques-unes  des  opinions  des 
auteurs  les  plus  autorisés  sur  les  eflets  que  le  soufre,  la  silice, 
le  phosphore,  le  fer  et  l'arsenic,  peuvent  produire  sur  l'éco- 
nomie, lorsqu'ils  y  sont  introduits  à  petites  doses,  dilués  et 
combinés  dans  une  eau  minérale. 

Le  soufre  fait  partie  de  nos  tissus,  des  os  principalement, 
où  il  est  à  l'état  de  sulfate  de  chaux.  Dans  l'économie, 
son  rôle  est  encore  de  ranimer  la  vitalité  des  tissus,  de  les 
stimuler  dans  leurs  fonctions,  tout  en  leur  fournissant  des 
éléments  de  nutrition.  On  conçoit  alors  pourquoi  il  est  con- 
seillé dans  les  affections  catarrhales,  comme  aussi  dans  le 
rhumatisme;  c'eet  lui,  en  effet,  qui  constitue  l'agent  mé- 
dicinal le  plus  précieux  des  eaux  minérales  employées  dans 
quelques  stations  thermales  contre  ces  deux  affections. 

Ce  métalloïde  est  un  destructeur  des  produits  épigénéliques 
du  sang,  et  en  conséquence,  un  des  remèdes  les  plus  efficaces 
contre  les  maladies  de  la  peau,  dont  il  rétablit  et  ranime  les 
fonctions,  à  preuve  les  animaux  dont  le  pelage  devient  si 
doux,  si  fourré  et  si  brillant,  lorsqu'on  môle  du  soufre  à  leurs 
ahments.  Aussi  la  thérapeutique  des  dermatoses  serait-elle 
considérablement  restreinte  dans  ses  formules  et  diminuée 
de  valeur,  si  l'on  en  supprimait  le  soufre. 

Dans  l'eau  de  la  source  Dominique,  il  est  à  l'état  d'acide 
sulfurique,  mais  largement  dilué  (I  gramme  30  par  litre), 
comme  dans  la  préparation  pharmaceutique  connue  sous 
le  nom  de  limonade  minérale,  souvent  employée  en  méde- 
cine pour  modérer  les  hémorragies  graves.  L'acide  sul- 
furique a,  en  effet,  la  proprié! é  d'augmenter  la  plasticité 
du  sang,  et,  d'autre  part,  il  devient,  selon  M.  Gubler, 
un  agent  qui  fournit,  comme  son  radical,  le  soufre,  des  élé- 
ments de  nutrition  aux  tissus,  et  les  stimule  dans  leurs  actes 
vitaux.  Enfin,  combiné  au  fer  et  à  la  chaux,  il  conserve  et 
augmente  ses  propriétés  altérantes  et  reconstituantes. 
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La  Silice  n  est  pas  employée  en  médecine,  et  cependant 
son  rôle  dans  l'économie  animale  est  peut-être  plus  impor- 
tant qu'on  ne  le  croit  généralement.  A  l'état  de  silicate  de 
fer  acide,  elle  est  soluble,  et  telle,  elle  se  trouve  dans  l'eau 
de  la  Dominique.  Dans  l'estomac,  elle  abandonne  le  fer  pour 
fournir  du  silicate  de  soude,  qui,  d'après  les  expériences  de 
M.  le  docteur  Pétrequin,  contribue  puissamment  à  alcaliniser 
les  urines. 

Selon  d'autres  observateurs,  la  silice  et  les  silicates  ont 
une  action  thérapeutique  contre  les  affections  goutteuses  et 
graveleuses. 

Le  Phosphore,  comme  le  soufre,  fournit  des  matériaux  à 
la  nutrition  des  tissus,  surtout  à  celle  des  os  et  de  la  pulpe 
nerveuse.  Dans  l'eau  de  la  source  Dominique^  il  se  présente 
à  l'état  de  phosphate  de  fer,  employé  aujourd'hui  comme  un 
bon  agent  de  reconstitution,  et  qui  a  fait  en  cette  qualité  le  suc- 
cès des  sirops  de  MM.  Robiquet  et  Leras,  sirops  conseillés  con- 
tre le  rachitisme,  les  scrofules  et  la  tuberculose  prodomique. 

Dans  l'estomac,  le  phosphate  de  fer  subit  une  première 
décomposition,  en  abandonnant  sa  base,  qui  se  combine  avec 
les  acides  lactique  et  chlorhydrique,  pour  passer  dans  la  circu- 
lation générale  à  l'état  de  lactate  et  de  chlorure  de  fer,  tandis 
que,  mis  en  liberté,  lacide  phosphorique,  véritable  élément 
organique,  est  entraîné  lui-même  dans  l'économie,  où  il  va 
remplir  au  besoin  le  double  rôle  d'aliment  et  de  substance 
médicamenteuse. 

L'eau  de  la  source  Dominique  a,  dit-on,  paru  provoquer  chez 
quelques  personnes  une  sorte  de  réveil  de  la  fonction  génési- 
que.  Cette  action  élective  est-elle  due  au  phosphore  ou  à  l'en- 
semble des  éléments  toniques  que  cette  eau  contient?  Nous 
pencherions  volontiers  vers  la  dernière  de  ces  deux  hypo- 
thèses, si,  toutefois,  le  fait  lui-même  nous  était  bien  prouvé. 

Fer.— En  analysant  un  végétal,  dit  M.  Georges  Ville  {Confé- 
rences agricoles),  on  y  trouve  14  éléments,  dont  13,  pris  sé- 
parément ou  ensemble,  ne  suffisent  pas  pour  produire  une 
plante  normale  et  capable  de  porter  graines.  Il  faut,  de  toute 
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nécessité,  y  ajouter  l'azote,  bien  qu'il  n'entre  dans  la  compo- 
sition des  végétaux,  que  pour  une  ou  deux  parties  sur  cent. 

Une  remarque  analogue  peut  être  faite  pour  le  fer,  en  ce  qui 
concerne  les  animaux  à  sang  rouge.  Que  voyons-nous  en 
effet,  lorsqu'il  vient  à  faire  relativement  défaut  dans  l'orga- 
nisme ?  des  tissus  décolorés,  une  faiblesse  générale,  une  in- 
nervation pervertie,  en  un  mot  des  désordres  fonctionnels 
qui  rappellent  exactement  ceux  que  M.  le  professeur  Ville  a 
constatés,  dans  les  végétaux  privés  d'azote.  Aussi  la  Providence 
a-t-elle  répandu  partout  cet  élément  matériel,  indispensable 
à  la  vie  normile,  et  le  trouve-t-on  dans  presque  toutes  les 
substances  alimentaires. 

Tous  les  médecins  connaissent  trop  bien  les  accidents 
pathologiques  graves,  résultats  ordinaires  d'une  diminution 
notable  de  la  proportion  de  fer  qui  doit  exister  dans  le 
torrent  circulatoire  sanguin,  pour  que  nous  soyons  obligés 
de  rappeler  ici  avec  détails,  que  c'est  un  des  points  de  départ 
de  la  chlorose,  des  anémies,  de  la  leucocytémie,  des  névro- 
ses, de,  la  scrofule,  et  d'autres  états  morbides  nombreux.  Ils 
savent  aussi  que  ce  n'est  pas,  parce  que  le  fer  n'existait  pas 
dans  les  matériaux  de  ralimentation,  que  le  sang  en  a  été 
privé,  mais  bien  parce  que  des  conditions  pathogéniques 
préexistantes  se  sont  opposées  à  son  assimilation  et  l'ont  fait 
rejeter  de  l'économie. 

Ils  admettent  encore  généralement,  que  l'indication  thé- 
rapeutique rationnelle  n'est  pas  uniquement  de  donner  du 
fer  au  malade  dont  le  sang  est  déglobulisé,  encore  moins 
de  le  donner  en  grande  quantité,  par  masse,  pour  ainsi  dire, 
mais  de  l'administrer  peu  à  la  fois,  sous  une  forme  et  dans 
des  conditions  qui  le  rendent  facilement  assimilable.  Tous 
savent  de  plus,  que  pour  assurer  le  succès  de  la  médication 
martiale,  il  convient  de  chercher  en  même  temps,  par  des 
moyens  appropriés,  à  remédier  à  l'une  des  causes  premières 
de  tous  les  désordres  :  le  trouble  de  l'innervation  ;  car  de 
lui  provient  en  effet  la  perversion  des  fonctions  assimila- 
Irices. 
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Ainsi  pour  permettie  au  fer  de  parvenir  dans  le  sang, 
la  première  condition  est  donc:  le  calme  rétabli  dans  l'état 
névro-palhique,  qui,  dans  la  plupart  des  maladies,  retentit, 
n'importe  son  point  de  départ,  jusque  sur  l'organe  digestif. 
La  seconde,  c'est  que  le  fer  soit  dissous,  ou  mieux  qu'il 
trouve  dans  l'estomac,  dans  les  sucs  gastriques  où  ils  existent 
normalement  ,  les  acides  lactique  et  chlorhydrique  par 
lesquels  il  doit  être  transformé  en  lactate  et  en  chlorure  de 
fer.  En  effet,  les  expériences  récentes  de  M.  Miallic  ont  con- 
firmé que  sous  ces  deux  états,  le  métal  est  admis  par  les 
vaisseaux  absorbants  de  l'estomac  et  des  intestins,  et  c'est 
aussi  sous  ces  deux  formes  qu'il  répond  le  mieux  aux  exigen- 
ces de  la  fonction  hématosique. 

Administré  à  petite  dose,  et  absorbé,  un  médicament  peut 
atteindre  le  but  que  l'on  se  propose  ;  il  fatigue  inutilement, 
donné  à  profusion,  mais  rejeté.  Cette  vérité  élémentaire, 
admise  aujourd'hui  par  la  plupart  des  médecins,  semble 
opérer  un  commencement  de  réaction  en  faveur  de  la  dimi- 
nution des  doses  de  remèdes.  Néanmoins  le  fer  est  souvent 
employé  en  médecine  d'une  manière  abusive,  ainsi  que  le 
démontrent  les  études  et  les  expériences  de  M.  le  professeur 
Corneliani  (de  Pavie),  et  desquelles  il  conclut  qu'une  minime 
partie  de  fer  seulement  peut  être  absorbée,  quelle  que  soit  la 
quantité  ingérée  en  une  fois  dans  l'estomac. 

Par  conséquent  en  donner  peu,  mais  dans  des  conditions 
d'assimilation  convenables,  et  pour  cela  ramener  l'intégrité 
des  fonctions  digeslives,  sont  les  règles  à  suivre  pour  obtenir 
du  fer  tout  ce  que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre  dans  la  chlo- 
rose, les -anémies  et  les  autres  affections  caractérisées  par  la 
diminution  des  globules  du  sang.  Cette  double  indication  est 
facilement  remplie,  avons-nous  déjrà  dit,  quand  on  donne  le 
fer  dilué  par  la  nature  dans  les  eaux  alcalines  gazeuses  ; 
car  il  s'y  trouve  à  l'état  de  bi-carbonate  instable  dans  l'esto- 
mac, et  formant  bientôt  par  son  protoxide  naissant  les  lactate 
et  chlorure  de  fer,  nécessaires  aux  actes  de  l'osmose. 

L'eau  de  la  source  Dominique,  ingérée  dans  l'estomac, 
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offre  des  pliénomèaes  analogues  ;  les  silicate  ,  phosphate , 
arseniate  de  fer  etc.,  se  décomposent,  et  pendant  que  leurs 
acides  se  portent  sur  d'autres  hases,  le  protoxide  de  fer, 
mis  en  liberté,  se  comhine  aux  acides  chlorhydrique  e^ 
lactique ,  subissant  ainsi  la  transformation  nécessaire  pour 
être  admis  par  les  vaisseaux  chyleux,  et  conduit  dans  la 
grande  circulation  sanguine  d'abord,  puis  aller  dans  les 
poumons,  au  contact  de  l'air,  éprouver  enfin  l'importante 
modification  qui  en  fait  un  élément  vital  du  sang. 

L'Arsexic  est  l'un  des  agents  thérapeutiques  les  plus  pré- 
cieux de  l'eau  de  la  source  Dominique  ;  il  s'y  trouve  à  l'état 
d'arséniate  de  fer,  et  lors  môme,  ce  qui  ne  peut  être  mis  en 
doute,  que  dans  l'estomac,  ce  dernier  subirait  une  décom- 
position, ses  éléments  n'en  constitueraient  pas  moins  des 
remèdes  d'une  grande  valeur  dans  le  traitement  de  nom- 
breuses affections. 

Presque  tous  les  poisons  ont  en  effet,  soit  dit  pour  les  ma- 
lades, et  non  pour  les  médecins,  une  influence  physiologi- 
que salutaire  et  très-puissante  sur  l'économie,  alors  qu'ils 
sont  donnés  en  proportions  convenables  ;  l'arsenic  ne  fait 
pas  exception  à  cette  règle  ;  son  action  sur  l'organisme, 
étudiée  avec  soin,  a  montré  que,  s'il  ne  faut  pas  se  départir 
des  doses  minimes,  et  si  l'on  doit  un  peu  compter  sur  le 
temps,  on  peut,  de  son  emploi  judicieux,  retirer  les  plus 
grands  résultats  thérapeutiques.  Aussi  cet  agent  médicinal 
dont  le  nom  seul  effrayait  autrefois,  a-t-il  conquis  aujourd'hui 
une  large  place  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Il  est  curieux  de  lire  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  effets  que 
Ton  obtient  de  l'arsenic,  dans  certains  pays,  pour  donner  de 
l'embonpoint,  de  la  force  et  de  la  vigueur  aux  hommes;  dans 
d'autres,  de  la  graisse,  un  pelage  luisant  et  une  respiration 
plus  facile  aux  chevaux.  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  dans  leur 
excellent  ouvrage  de  matière  médicale,  n'ont  rien  oublié  sur 
ce  sujet,  et  ont  principalement  insisté  surTaclion  de  l'arsenic 
dans  les  fonctions  du  poumon,  particulièrement  dans  l'acte 
respiratoire  qu'il  facihte  d'une  manière  surprenante. 
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Pour  faire  apprécier  ce  que  peut  l'eau  de  la  Dominique  dans 
le  traitement  de  quelques  maladies,  nous  dirons  seulement  ici 
deux  mots  de  l'arsenic  dans  ses  rapports  avec  la  médecine. 

MM.  Schmitz  et  Brett-Schneider  ont  reconnu,  par  diverses 
expériences,  que  ce  métalloïde  diminue  la  combustion  de  la 
j^ralsse,  ralentit  les  mouvements  de  décomposition,  et  rend 
moindre  l'exhalation  de  l'acide  carbonique  par  le  poumon  et 
celle  de  l'urée  par  les  reins  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  em- 
I)êche  la  déperdition  des  forces  et  tend  à  faire  engraisser,  en 
un  mot,  qu'il  est  reconstituant. 

On  l'emploie  encore  journellement  comme  sédatif  du 
système  nerveux,  et  nous  avons  souvent  constaté,  que  donné 
à  petites  doses  (2  gouttes  par  jour  de  la  liqueur  de  Fowler, 
par  exemple),  il  diminue  la  sensibilité  morbide  de  l'estomac 
et  ramène  l'appétit.  Fowler,  Pearson,  M.  le  D"^  Boudin  et 
nombre  d'autres  praticiens  distingués  ont  obtenu  de  belles 
cures  par  l'emploi  de  l'arsenic  dans  les  névralgies  viscérales 
rebelles ,  les  névropathies  du  cœur ,  les  fièvres  intermit- 
tentes, et  tous  ces  faits  constatés  aujourd'hui  dans  la  pra- 
tique ordinaire  de  la  ]dupart  des  médecins,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'action  sédative  que  cet  agent  médicinal  exerce 
sur  le  système  nerveux,  et  aussi  sur  le  phénomène  encore 
mystérieux  de  la  périodicité  de  certaines  maladies. 

Ainsi  pour  quelques  auteurs,  l'arsenic  donne  de  l'embon- 
point, de  la  force,  une  respiration  large  et  facile  ;  pour  d'au- 
tres il  provoque  l'appétit  et  calme  les  névropathies,  effets 
divers,  mais  nullement  contradictoires,  car  l'irritabilité 
morbide,  en  suspendant  le  jeu  normal  des  fonctions,  déprime 
plutôt  l'énergie  vitale  qu'elle  ne  l'augmente.  Nous  n'avons  pas 
dit  tout  encore,  l'arsenic  possède  une  autre  et  bien  précieuse 
propriété.  En  agissant  sur  les  glandes  hémato-poiétiques  et 
sur  le  sang  (M.  Gubler),  en  le  purifiant  (qu'on  nous  passe 
cette  expression),  en  rendant  impossible,  ou  en  détruisant  la 
génération  des  produits  épigénétiques  (MxM.  Trousseau  et 
Pidoux]  dans  les  humeurs  et  dans  les  tissus,  l'arsenic  a  mé- 
rité, comme  remède  altérant  ou  anti-diathésique,  la  confiance 
des  dermatologues  les  plus  distingués. 
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L'étude  micographique  des  altérations  morbides  est  depuis 
quelques  années  à  l'ordre  du  jour,  et  si  elle  promet  à  l'art  de 
guérir,  de  brillantes  et  fertiles  découvertes,  elle  tend  aussi  à 
augmenter  l'importance  des  médicaments  altérants  ;  car  il  est 
hors  de  doute  que  des  principes  nouveaux  dans  le  sang,  sans 
analogues  dans  l'économie,  sont  fréquemment,  comme  le 
dit  M.  le  professeur  Andral,  la  cause  de  maladies,  dont  la 
nature  nous  est  inconnue,  et  l'arsenic,  ajouterons-nous,  de- 
vient pour  elles  un  excellent  moyen  de  traitement,  lent,  il  est 
vrai,  à  longue  portée,  comme  tout  médicament  anti-diathé- 
sique  qu'il  faut  donner  à  très  petites  doses  et  longtemps, 
mais  qu'il  est  rationnel  d'employer  en  médecine,  puisque, 
introduit  dans  les  humeurs  et  dans  les  tissus,  il  en  fait  dispa- 
raître les  produits  parasites  et  destructeurs. 

En  résumé,  si  l'arsenic  à  doses  élevées  est  un  poison  vio- 
lent, donné  par  milligrammes,  comme  dans  l'eau  de  la 
source  Dominique,  il  est  aussi  bienfaisant  et  n'est  pas  plus 
dangereux  que  le  phosphore  et  l'iode  contenus  dans  les  huiles 
de  poissons. 

Nous  répéterons  que,  étudié  à  différents  points  de  vue,  il 
s'est  montré,  pour  les  observateurs  les  plus  attentifs,  doué  de 
quatre  propriétés  bien  précieuses,  savoir  :  d'être  un  sédatif 
du  système  nerveux,  un  anti-périodique,  un  altérant,  et 
enfin  un  puissant  agent  de  reconstitution. 

Entre  les  diverses  et  profondes  modifications  physiologi- 
ques et  thérapeutiques  produites  par  les  éléments  minérali- 
sateurs  de  l'eau  sulfo-ferro  arsenicale  de  Vais,  il  n'y  a  pas 
d'antipathie  ni  d'antagonisme,  et  les  effets  des  uns  ne  détrui- 
sent pas  ceux  des  autres.  Ces  agents  médicinaux  paraissent  au 
contraire  s'entr'aider  pour  amener  un  même  résultat:  la  santé, 
et  cela  en  procurant  à  l'organisme  l'épuration  et  la  recons- 
titution du  sang,  l'équilibre  et  le  calme  au  système  nerveux, 
une  plus  grande  facilité  dans  la  respiration,  plus  de  lenteur 
et  d'ampleur  dans  le  rhythme  du  pouls,  et,  comme  le  disent 
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cjuelques  auteurs  en  parlant  de  l'arsenic,  la  résurrection  de 
la  face,  des  forces  et  de  l'embonpoint. 

Cependant,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'employer  un  remède 
énergique,  on  se  demande  tout  d'abord  s'il  n'y  a  pas  de 
contre-indications,  et  le  plus  souvent  cet  examen  a  pour 
conséquence  de  faire  combiner  l'action  du  remède  héroïque 
avec  celle  d'une  autre  substance  capable  d'en  tempérer  les 
effets.  C'est  ainsi  que  l'on  associe  journellement  l'opium  à 
l'iode,  au  mercure,  au  quinquina,  etc.  De  même,  les  éléments 
minéraux  toniques  de  la  source  Dominique  nous  ont  fait 
appréhender  quelquefois  de  la  conseiller  à  des  personnes 
d'apparence  délicate;  mais  chose  bien  remarquable,  une 
fois  cette  crainte  vaincue,  c'est  précisément  dans  ces  cir- 
constances, qu'elle  nous  a  souvent  le  mieux  réussi.  La 
reconstitution  du  malade  semblait  marcher  comme  à  pas  de 
géants,  et  l'on  eût  dit  que  Faction  calmante  et  modératrice  de 
l'arsenic  contenait,  sans  l'annihiler,  mais  dans  de  justes  li- 
mites, celle  excitante  du  fer  et  de  l'acide  sulfurique. 

En  effet,  l'eau  de  la  source  Domirdque  porte  avec  elle  son 
modérateur,  l'arsenic;  c'est  dire  qu'elle  est  bien  rarement 
contre  -  indiquée.  On  comprend  néanmoins  que  lorsque 
la  diète  est  indispensable,  lorsque  l'état  fébrile  est  intense, 
lorsqu'il  y  a  une  hypérémie  active  ou  une  constitution  plétho- 
rique très  prononcée,  ce  n'est  pas  à  l'eau  de  la  source  Domi- 
nique,  si  éminemment  tonique  et  reconstituante,  qu'il  serait 
prudent  de  s'adresser. 

Si  l'on  a  présentes  à  la  mémoire  les  actions  physiologiques 
propres  à  ses  éléments,  cette  eau,  unique  dans  son  genre, 
laisse  entrevoir  à  priori,  par  sa  composition  chimique  ,  les 
lésions  morbides  qu'elle  peut  combattre  avec  succès,  et  l'ex- 
périence clinique  est  venue  confirmer  ce  que,  par  hasard  ou 
par  induction,  on  avait  appris  de  ses  propriétés  thérapeuti- 
ques. Comme  ils  s'y  attendaient,  les  médecins  de  Vais  l'ont 
presque  toujours  trouvée  efficace  contre  la  chlorose,  les  ané- 
mies, les  névralgies,  les  névroses,  les  fièvres  intermittentes 
rebelles  au  quinquina,  dans  quelques  maladies  de  la  peau  et 
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dans  les  diathèses  où  prédominent  le  lymphatisme  et  rabais- 
sement des  fonctions  vitales,  telles  que  la  scrofule,  le  rachi- 
tisme et  la  tuberculose. 

Aujourd'hui,  les  médecins  de  Vais  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
considèrent  Feau  de  la  source  Dominique  comme  une  bonne 
acquisition  pour  la  matière  médicale.  Des  expériences  inté- 
ressantes ont  été  faites  par  d'autres  praticiens  pour  constater 
ses  diverses  propriétés.  Nous  citerons  bientôt,  en  parlant  des 
maladies  de  la  peau,  quelques  observations  relevées  à  l'hos- 
pice de  l'Antiquaille  de  Lyon. 

Aussi,  la  réputation  de  cette  source  tend  tous  les  jours  à 
s'accroître,  et  nous  pouvons  affirmer  que,  malgré  son  arse- 
nic, ou  plutôt  à  cause  de  cet  agent  médicinal,  un  tiers  des 
malades  qui  se  rendent  à  Vais  chaque  année,  y  sont  envoyés 
en  vue  d'un  traitement  par  l'eau  de  la  source  Dominique] 
la  plupart  des  autres,  redirons-nous  encore,  témoins  des  beaux 
et  prompts  résultats  obtenus  par  cette  eau  salutaire,  deman- 
dent à  être  dirigés  sur  la  même  source. 

En  effet,  c'est  en  voyant  l'eau  de  la  Dominique  aux  prises 
avec  les  affections  névro-sténiques  et  les  états  morbides 
anémiques  et  languissants,  que  l'on  peut  se  faire  une  haute 
et  juste  idée  de  sa  puissance  curative.  De  nombreuses  obser- 
vations ont  été  publiées  déjà  sur  ce  sujet  ;  nous  en  ferons 
connaître  encore  quelques-unes,  tout  en  regrettant  que  notre 
cadre  limité  nous  oblige  d'écourter  un  peu  cet  exposé  cli- 
nique. 


CHAPITRE  III. 


CHLOROSE  ET  ANÉMIE.  —  NÉVROSES.  —  NÉVRALGIES  ET  CACHEXIE. 


'    CHLOROSE  ET  ANÉMIE. 

Malgré  l'identité  des  descriptions  qu'en  ont  faites  la  plupart 
des  auteurs,  malgré  plusieurs  points  de  contact  et  d'analogie, 
c'esj-à-dire,  des  symptômes  communs,  la  chlorose  et  l'anémie 
sont  deux  états  morbides  qui  ne  doivent  pas  être  confondus. 

Sauf  de  rares  exceptions,  c'est  chez  les  jeunes  filles  que 
l'on  rencontre  la  chlorose  sans  signe  de  phlegmasie,  et  si  la 
malade  est  exempte  de  lésions  organiques,  si  elle  n'est  ni  tu- 
berculeuse, ni  scrofuleuse,  on  constate  seulement  des  phé- 
nomènes nerveux  dans  les  fonctions  digestive,  circulatoire  et 
cataméniale  ;  le  sang  est  appauvri ,  il  contient  moins  de  glo- 
bules rouges;  mais,  en  résumé,  tous  les  accidents  paraissent 
se  produire  sous  l'influence  d'une  perversion  de  l'innervation. 

Quand  l'affection  se  relie  à  une  diathèse  tuberculeuse,  ra- 
chitique,  scrofuleuse  ou  rhumatique,  elle  n'est  plus  qu'un 
épiphénomène,  et  réclame  le  traitement  de  ces  mêmes  dia- 
thèses.  Or, l'eau  delà  Dominique  convient  aux  trois  premières, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Quand  la  chlorose  existe  dans  son  état  de  simplicité,  la 
beauté  des  formes  se  conserve  d'autant  mieux  que  la  maladie 
guérit  assez  promptement  par  l'emploi  sagement  combiné 
des  amers,  des  ferrugineux  et  des  sédatifs  du  système  ner- 
veux. L'eau  de  la  Dominique  répond  encore,  on  ne  peut 
mieux,  aux  diverses  indications  qu'on  cherche  à  remplir  par 
l'emploi  de  ces  agents  médicinaux. 
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L'anémie,  au  contraire,  atteint  les  deux  sexes  et  tous  les 
âges  ;  elle  offre,  parmi  les  caractères  les  plus  saillants,  une 
débilité  et  une  maigreur  générales,  la  pâleur  ou  mieux  la  blan- 
cheur de  la  peau,  différente  de  celle  que  donne  la  chlorose. 
L'état  anémique  est  accidentellement  produit  par  une  hémor- 
ragie ou  une  maladie  préexistante  ;  des  pertes  cataméniales 
abondantes  en  sont  souvent  la  cause  et  aussi  la  conséquence; 
quelquefois  elle  est  acquise  sous  l'influence  d'un  milieu  délé  - 
tère ou  d'un  régime  insuffisant  ;  elle  est  plus  voisine  de  la 
cachexie  et  peut  y  conduire  en  peu  de  temps  ;  enfin,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  la  suite  d'une  hémorragie  accidentelle,  elle 
est  assez  longue  à  guérir. 

Le  sang,  dans  ces  deux  états  morbides,  éprouve  une  déglo- 
bulisation  notable  ;  mais  il  y  a  souvent  polyménorrhée  dans 
l'anémie,  et  le  sang  est  d'un  rouge  foncé  avec  peu  de  fibrine. 
Dans  la  chlorose,  il  y  a  aménorrhée  ou  apparition  irrégulière 
des  règles,  dont  le  sang  est  pâle.  Ces  observations  ont  une 
importance  pratique  ;  car  bien  que  le  fer  convienne  à  l'une 
et  à  l'autre,  on  peut  aider  très  favorablement  son  action  dans 
l'anémie,  en  l'associant  à  un  peu  d'ergot  de  seigle,  ce  qui  serait 
un  non-sens  dans  la  chlorose.  L'état  de  mariage  devient  sou- 
vent une  cause  efficiente  de  guérison  dans  cette  dernière  ;  il 
est  presque  toujours  fâcheux  dans  l'anémie. 

En  résumé,  la  chlorose  est  une  entité  pathologique,  une 
maladie  primitive,  caractérisée  par  la  déglobulisation  du 
sang  et  par  des  phénomènes  nerveux  qui  s'y  rattachent  ;  elle 
a  pour  point  de  départ  une  perversion  de  l'innervation,  tenant 
parfois  à  un  état  particulier  de  l'utérus,  s'étendant  sympathi- 
quement  à  l'estomac,  lequel,  par  de  mauvaises  digestions, 
amène  la  raréfaction  des  globules  du  sang,  son  appauvrisse- 
ment et  diverses  altérations  fonctionnelles. 

L'anémie  est  toujours  un  état  pathologique  consécutif  à  une 
lésion  apparente  ou  insaisissable  ;  efie  n'a  de  commun  avec 
la  chlorose  que  l'altération  de  l'innervation  et  l'appauvrisse- 
ment du  sang. 

Cette  dernière  est  une  maladie;  l'anémie  est  un  symptôme; 
la  cachexie  est  l'anémie  portée  à  sa  dernière  période. 
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Les  propriétés  reconstituantes  et  sédatives  de  l'eau  de  la 
source  Dominique  en  font  un  remède  promptement  efficace 
pour  combattre  ces  différents  états  morbides.  Chez  les  ané- 
miques, elle  refait  le  sang,  lui  donne  sa  plasticité  normale, 
en  supprime  les  pertes  trop  abondantes,  et  le  dispose  à  faci- 
liter la  guérison  des  tissus  ou  des  appareils,  dont  les  lésions 
ont  produit  les  désordres  secondaires  qui  constituent  l'état 
d'anémie.  Souvent  l'eau  de  la  Dominique  suffit  seule  pour 
rétablir  la  santé  ;  mais  on  peut,  au  besoin,  l'aider  par  une 
médication  appropriée. 

Dans  la  chlorose  simple,  l'eau  de  la  source  Dominique  n'a 
jamais  besoin  d'adjuvant.  Elle  a  prise  sur  le  système  nerveux, 
le  tonifie  et  l'apaise,  et  fait  en  conséquence  promptement 
disparaître  tous  les  phénomènes  morbides,  depuis  l'innerva- 
tion générale  qui  est  la  cause  première  de  la  maladie,  jus- 
qu'aux altérations  fonctionnelles  qui  en  sont  la  conséquence. 

Dans  les  états  de  cachexie,  elle  donne  des  résultats  d'autant 
plus  heureux  qu'elle  s'adresse  mieux  aux  maladies  qui  ont 
amené  les  désordres  fonctionnels,  comme,  par  exemple, 
dans  les  altérations  ultimes  qui  sont  les  suites  d'une  infection 
palustre  ou  d'une  diathèse  herpétique.  Les  observations  sui- 
vantes, tirées  de  la  clinique  de  Vais,  montreront  la  salutaire 
influence  de  l'eau  de  la  Dominique  dans  la  chlorose  et  les 
anémies. 

OBSERVATION  DE  CHLOROSE. 

Mademoiselle  Lemp...,  de  Lyon,  âgée  de  19  ans,  d'une  con- 
stitution nerveuse  et  lymphatique,  encore  grasse,  quoique 
malade  depuis  six  mois,  vient  à  Vais  le  15  août.  A  la  moindre 
marche, au  plus  léger  exercice,  elle  est  essoufflée,  sent  son 
cœur  battre  avec  violence,  et  s'accuse  de  manquer  de  force 
et  de  courage.  Le  pouls  est  constauiment  à  120,  et  l'ausculta- 
tion, si  elle  n'offre  rien  de  remarquable  vers  les  poumons, 
permet  d'entendre  très  manifestement  le  bruit  de  souffle 
dans  les  artères  carotides. 
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L'appétit  s'est  conservé,  mais  la  malade  recherche  les  ali- 
ments vinaigrés  et  de  haut  goût  ;  elle  mâche  à  la  dérobée 
quelques  grains  de  café  ;  elle  aimfe  à  sentir  des  odeurs  nulle- 
ment suaves,  celles  du  mortier,  du  papier  fraîchement  impri- 
mé, etc.  La  menstruation  est  irrégulière  et  reste  parfois 
deux  mois  sans  paraître  ;  elle  est  peu  abondante  et  donne  un 
sang  rose.  Comme  dans  les  vraies  chloroses,  la  peau  est  d'un 
jaune  de  cire  et  laisse  apercevoir  quelques  veines  bleuâtres. 

Immédiatement  mise  à  l'eau  de  la  source  Dominique,  une 
verrée  matin  et  soir,  puis  deux,  puis  enfin  six  par  jour,  nous 
voyons  bientôt  céder  les  palpitations  du  cœur,  et  la  respira- 
tion devenir  plus  large;  c'est  dire  que  les  forces  revenaient. 
Aussi  Mademoiselle  L...  employa-t-elle  les  derniers  jours 
qu'elle  passa  à  Vais  à  faire  de  longues  promenades.  Ce  chan- 
gement dans  ses  habitudes  l'étonnait  agréablement  ;  son  teint 
était  devenu  blanc  et  vif,  et  après  24  jours  de  traitement, 
elle  partit  non-seulement  avec  les  apparences,  mais  avec  la 
réalité  d'une  santé  rétablie;  car  depuis  huit  mois  elle  n'a  pas 
éprouvé  le  moindre  symptôme  de  la  maladie  pour  laquelle 
elle  était  venue  à  Vais. 

Aux  accidents  caractéristiques  de  la  chlorose,  viennent  se 
joindre  fréquemment  des  troubles  dyspeptiques,  se  reliant  tan- 
tôt à  un  état  d'irritation  des  voies  digestives,  tantôt  au  phéno- 
mène général  qui  produit  et  qui  entretient  la  maladie,  c'est-à- 
dire,  à  la  perversion  de  l'innervation.  Dans  le  premier  cas,  c'est 
par  les  eaux  sodiques  et  ferrugineuses,  Bigolette  et  Magde- 
leine  que  nous  traitons  la  chlorose,  avons-nous  dit  dans  la 
2^  partie  de  ce  recueil,  et,  dans  le  second  cas,  c'est  par  l'eau 
de  la  source  Dominique. 

OBSERVATION  DE  CHLOROSE  AVEC  DYSPEPSIE. 

Le  15  juillet,  M.  le  docteur  Lassalle,  de  Villefranche 
(Rhône),  nous  adresse  une  jeune  personne  de  18  ans,  M"^  Ma- 
rie G...;  elle  éprouve  un  peu  de  pesanteur  à  l'épigastre, 
parfois  des  nausées,  et  le  matin  quelques  rejets  de  matières 
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glaireuses.  La  langue  est  blanche;  le  pouls  a  90;  le  teint 
jaune  paille;  la  menstruation  régulière,  mais  peu  abon- 
dante. 

Cette  chlorose  a  déjà  résisté  aux  préparations  martiales, 
aux  amers,  aux  antispasmodiques  et  autres  agents  thérapeu- 
tiques actifs;  car  l'habile  médecin  de  Villefranche  l'a  traitée 
avec  méthode  et  avec  toute  l'énergie  que  peut  se  permettre 
une  expérience  consommée. 

L'eau  de  la  source  Dominique  eut  raison  de  cette  affection 
en  22  jours  ;  lijeune  malade,  timide  comme  le  sont  souvent 
les  chlorotié(ues,  ne  vint  qu'une  ou  deux  fois  nous  rendre 
compte  de  l'effet  de  son  traitement  ;  mais  nous  l'apercevions 
parfois  aux  sources,  et  nous  suivions  à  son  insu  les  progrès 
de  la  guérison,  qui,  de  même  que  chez  la  malade  précédente, 
^  ne  s'est  pas  démentie. 

Les  exemples  de  succès  semblables  et  aussi  prompts  sont 
très  fréquents  à  Vais  :  Nous  citerons  encore  le  fait  suivant, 
en  abrégeant  les  détails. 

M"^  Julie  M...,  de  Valréas  (Vaucluse),  jolie  personne  de 
18  ans,  chlorotique,  éprouvait  des  battements  de  cœur,  de 
l'essoufflement,  de  la  faiblesse  dans  les  jambes  et  de  l'amé- 
norrhée. Elle  n'avait  pu  être  guérie  chez  elle,  malgré  l'em- 
ploi de  nombreux  médicaments  convenablement  administrés, 
des  ferrugineux,  tels  que  les  dragées  de  Gélis  et  Conté,  le 
sirop  de  Gille,  etc.,  puis  d'autres  remèdes,  la  digitale,  le 
quina,  etc....  Dès  que  nous  eûmes  reconnu  la  tolérance  de 
l'estomac  pour  l'eau  de  la  source  Dominique,  nous  en  fîmes 
prendre  six  verrées  par  jour,  et  après  deux  semaines  de 
traitement,  l'état  de  chlorose  avait  complètement  disparu. 

L'anémie  étant  un  symptôme  amené  par  divers  troubles 
morbides,  parfois  très  graves,  est  en  conséquence  plus  com- 
mune que  la  chlorose.  Si  les  altérations,  auxquelles  elle  se 
relie,  ne  sont  pas  au-dessus  des  ressources  de  l'art,  on  la 
guérit  aisément  à  Vais  ;  à  l'appui  de  cette  assertion  nous 
citerons  le  fait  suivant  : 
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OBSERVATION  d'ANÉMIE  SIMPLE. 

M"*'  M...,  d'Avignon,  âgée  de  15  ans  1/2,  est  une  grande  et 
belle  personne  bien  constituée,  mais  dont  la  menstruation 
abondante  fournit,  pendant  7  à  8  jours,  un  sang  très  fluide  et 
très  foncé  en  couleur;  elle  ressent  des  palpitations  de  cœur 
et  de  la  faiblesse,  son  pouls  est  petit  et  donne  112  pulsations 
à  la  minute. 

Les  bons  soins  de  M.  le  docteur  Chauffard  avaient  un  peu 
diminué  les  palpitations;  il  avait  employé  ]^  digitale,  l'huile 
de  foie  de  morue  et  quelques  préparations  martiales  ;  l'état 
maladif  restait  stationnaire,  entretenu  probablement  par  le 
retour  fréquent  de  la  polyménorrhée.  M.  le  docteur  Chauffard 
prend  la  détermination  de  nous  envoyer  la  malade  avec  une 
lettre  dans  laquelle  nous  lisons  :  «  M"^  M.. .  a  besoin  d'être 
reconstituée  en  quelque  sorte,  et  c'est  dans  ce  but  unique 
que  je  lui  ai  conseillé  les  eaux  de  Vais  sous  toutes  les  for- 
mes. » 

Mise  en  traitement  le  21  juillet  (4,  5  et  6  verrées  par  jour 
de  l'eau  de  la  Dominique,  et  un  bain  alcalin  de  2  en  2  jours), 
la  guérison  fut  si  prompte,  que  nous  pûmes,  en  moins  de  18 
jours,  renvoyer  chez  elle  non  plus  une  malade  pâle  et 
languissante,  comme  elle  Fêtait  à  son  arrivée  à  Vais,  mais 
une  personne  vive,  alerte,  au  teint  coloré,  en  un  mot  bien 
portante.  Deux  mois  après,  nous  apprenions  de  la  bouche 
même  de  Téminent  praticien  d'Avignon  que  la  cure  était 
radicale. 

OBSERVATION  d' ANÉMIE  AVEC  VERTIGE  INTESTINAL,  DYSPEPSIE,  AMÉNORRHÉE 
ET  LEUCORRHÉE. 

M.  le  docteur  Pillet,  de  Lyon,  nous  adresse  le  24  juin, 
M"^  L...  âgée  de  26  ans,  mariée  depuis  deux  ans.  Quoique 
nullement  réglée,  elle  avait  toujours  été  bien  portante, 
lorsqu'il  y  a  18  mois,  la  perte  subite  d'un  enfant  de  sa  fa- 
mille vint  altérer  sa  santé  de  telle  façon,  que  des  épis  taxis 
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supplémentaires  fréquents  furent  dès  lors  supprimés  et 
qu'elle  devint  leucorrhéique  et  dyspeptique. 

L'appétit  existe  encore  ;  la  première  digestion  se  fait  passa- 
blement ,  mais  trois  heures  après  le  repas,  apparaissent  des 
borborygmes,  des  flatuosités  et  du  vertige  intestinal. 

Cette  malade  est  devenue  très  impressionnable;  si  l'on 
examine  le  pouls,  il  donne  d'abord  120,  puis  100,  puis  80  pul- 
sations à  la  minute,  après  quelques  instants.  Elle  éprouve 
des  agitations  et  des  frayeurs  sans  cause  explicable;  elle 
marche  avec  difficulté  et  se  fatigue  très  vite. 

Dans  sa  lettre  de  recommandation,  M.  le  docteur  Pillet 
nous  disait  :  «  Je  suis  assuré  que  l'antique  réputation  des 
eaux  de  Vais  ne  faillira  pas  contre  les  pertes  blanches  habi- 
tuelles de  la  malade  ».  L'habile  praticien  ne  se  trompait  pas; 
*  le  14  juillet,  après  21  jours  de  traitement,  porté  progressive- 
ment jusqu'à  6  verrées  par  jour  de  l'eau  de  la  source  Domi- 
nique, M"'®  L...  s'en  retournait  à  Lyon  dans  un  état  très  satis- 
faisant. Les  forces  étaient  revenues  avec  l'amélioration  des 
fonctions  digestives,  la  leucorrhée  avait  disparu;  il  n'y  avait 
plus  de  terreurs  vaines,  plus  de  vertiges. 

Si  cette  malade  avait  pu  prolonger  son  séjour  à  Vais  et  y 
l'aire  deux  saisons,  l'eau  de  la  Dominique  aurait  peut-être, 
rappelé  la  fonction  cataméniale  que,  dans  un  vague  souvenir 
elle  croyait  avoir  eue  une  ou  deux  fois,  à  quinze  ans.  Un  sen- 
timent de  molimen  sanguin  qu'elle  disait  éprouver  dans  le 
ventre,  pendant  les  derniers  jours  qu'elle  est  restée  près  de 
nous,  nous  en  avait  donné  l'espérance. 

OBSERVATION  d'ANÉMIE  AVEC  CARDIALGIE. 

Les  palpitations  de  cœur  sous  l'influence  nerveuse ,  sans 
hypertrophie  de  cet  organe,  ayant  néanmoins,  parleur  durée, 
produit  l'anémie,  sont  souvent  calmées  par  l'eau  de  la  source 
Dominique,  sédative  et  reconstituante,  et  l'anémie  ne  tarde 
pas  à  être  elle-même  guérie. 

M""*  P...,  de  l'Arbresle  (Rhône),  âgée  de  28  ans,  envoyée  à 
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Vais  par  un  médecin  de  Lyon,  avait  celte  blancheur  pâle  qui 
accompagne  Fanémie  chez  les  personnes  dont  les  règles  sont 
trop  abondantes  ;  elle  ressentait  des  palpitations  de  cœur  au 
moindre  exercice  et  une  grande  faiblesse.  Vingt  jours  de  trai- 
tement  suffirent  pour  amener  une  reconstitution  générale  et 
une  coloration  rosée  de  la  figure  ;  les  gencives  perdirent  leur 
couleur  blafarde  ;  les  battements  de  cœur  cessèrent  ;  seul,  le 
pouls  avait  encore  une  vitesse  anormale  ;  mais  quelques  gra- 
nules de  digitaline  en  eurent  bientôt  fait  justice. 

Chez  cette  malade,  les  palpitations  de  cœur  étaient  régu- 
lières et  de  force  moyenne  ;  il  n'y  avait  pas  d'augmentation 
du  volume  de  cet  organe,  car,  bien  que  l'arsenic  maintienne, 
paraît-il,  dans  des  limites  convenables  les  effets  reconstituants 
des  agents  toniques  de  l'eau  de  la  Dominique,  il  est  prudent 
de  n'en  pas  conseiller  l'usage  dans  les  maladies  organiques 
du  cœur,  lorsque  l'on  craint  d'augmenter  les  congestions  san- 
guines, comme  aussi  dans  les  hypérémies  du  poumon  pouvant 
s'accompagner  d'hémorragies. 

Chez  les  enfants,  à  la  suite  de  bronchites  chroniques,  de 
rougeole  ou  de  coqueluche,  chez  les  jeunes  femmes  ou  les 
adolescents,  on  voit  souvent  un  état  anémique  être  accom- 
pagné d'une  petite  toux  sèche,  rebelle  aux  moyens  ordinai- 
res; nous  en  avons  eu  de  nombreux  exemples  très  promp- 
tement  guéris  par  l'eau  de  la  Dominique,  dont  les  principes 
calmants  et  toniques  se  prêtent  alors  un  mutuel  appui. 

NÉVROSES. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  névroses,  le  sang  est  altéré, 
et  le  malade  offre  les  caractères  marqués  de  la  chloro-ané- 
mie  ;  en  outre,  les  accidents  morbides  sont  souvent  intermit- 
tents; dès  lors,  on  le  comprend  sans  peine,  tout  comme  la 
chlorose,  les  autres  affections  névro-pathiques  peuvent  être 
souvent  modifiées  heureusement  par  l'eau  de  la  source  Do~ 
minique,  quand  elles  ne  se  rehent  pas  à  quelque  altératioia 
incurable, 
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La  plupart  du  temps,  ces  maladies  semblent  avoir  pour  point 
de  départ  une  altération  de  l'innervation  amoindrie,  exci- 
tée ou  pervertie  ;  presque  toujours  les  troubles  fonctionnels 
augmentent  par  la  diète  et  la  saignée,  et,  comme  le  disent  les 
auteurs  du  Compendium  de  médecine  pratique,  si  l'on  est 
d'accord  sur  la  nécessité  d'agir  sur  le  système  nerveux,  au 
cboix  du  moyen  d'action  commence  l'embarras  du  thérapeu- 
tiste. 

Mais  son  incertitude  ne  sera  pas  de  longue  durée,  s'il  se 
souvient  que  l'eau  de  la  source  Dominique  agit  sur  le  système 
nerveux  par  son  arsenic,  comme  sur  le  sang  par  ses  éléments 
toniques,  et  si,  d'autre  part,  iJ  est  convaincu  de  cette  vérité 
également  énoncée  par  MM.  Monneret  et  Fleury  :  «  Le  meil- 
leur moyen  de  faire  cesser  l'excitation  du  système  nerveux, 
est  de  tonifier  tous  les  systèmes  et  de  reconstituer  en  quelque 
sorte  le  fluide  sanguin.  Le  traitement  tonique  et  corroborant 
est  celui  qui  réussit  le  mieux  dans  les  névroses  qui  affectent 
les  organes  de  la  vie  de  nutrition  ;  il  est  aussi  indiqué  dans 
celles  de  la  vie  de  relation ,  telles  que  l'hystérie,  l'hypocon- 
drie, la  catalepsie.  » 

La  chorée,  par  exemple,  cède  à  l'emploi  du  fer,  et  MM. 
Long,  Millet  (de  Tours),  Guersent  et  Aran,  l'ont  guérie  par  de 
^petites  doses  d'arsenic,  qui  jouait  ici  le  rôle  de  modérateur 
de  l'innervation,  et  remplaçait  avec  avantage  les  opiacés  et 
et  les  anti-spasmodiques.  Si  donc  nous  n'avions  sous  les  yeux 
un  exemple  récent  d'une  chorée  guérie  très  promptement  par 
l'eau  de  la  Dominique,  nous  n'en  admettrions  pas  moins, 
comme  conséquence  logique  de  sa  composition  chimique, 
l'heureuse  influence  de  l'eau  ferro-arsénicale  de  Vais,  dans 
le  traitement  de  cette  singulière  névrose. 

Nous  l'avons  vue  également,  et  ces  deux  faits  ont  été  re- 
latés dans  les  journaux  de  médecine,  faire  céder  V  un  état 
hystérique  grave  que  n'avait  pu  modifier  l'emploi  antérieur 
d'autres  moyens  très  énergiques  :  2**  éloigner  de  un  à  quinze 
jours  les  accès  chez  un  malade  épileptique. 
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NÉVRALGIES. 

Les  préparations  toniques,  et  principalement  les  ferrugi- 
neux, ont  une  utilité  incontestable  dans  le  traitement  des 
névralgies,  toutes  les  fois  que  la  constitution  est  détériorée, 
et  qu'elles  sont  la  manifestation,  si  fréquente  d'ailleurs,  d'un 
état  chloro-anémique.  Aussi,  rien  de  plus  naturel  que  de  voir 
Teau  sulfo-ferro-arsénicale  de  Vais  réussir,  à  atténuer  ou  même 
à  faire  disparaître  les  douleurs  névralgiques,  tant  continues 
que  périodiques. 

C'est  en  invoquant  la  double  action  sédative  et  reconsti- 
tuante de  cette  eau,  que  l'on  se  rend  compte  de  ses  succès 
dans  la  névralgie  simple,  et  la  propriété  anti-périodique  de 
l'arsenic  explique  pourquoi  elle  réussit  également,  lorsque 
la  maladie  offre  le  type  intermittent. 

Cette  dernière  forme,  il  est  vrai,  est  rarement  rebelle  au 
sulfate  de  quinine,  et  l'eau  de  la  Dominique  pourra  être  ici 
considérée  comme  un  en  cas,  dont  nous  avons  cependant 
retiré  de  bons  effets,  lorsque  la  névropathie  périodique  se 
compliquait  d'anémie. 

Fowler,  Pearson,  et,  plus  récemment,  M.  le  docteur  Bou- 
din, ont  assez  insisté  sur  ce  fait  clinique,  passé  aujourd'hui 
dans  la  pratiqua  ordinaire,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  nous 
y  arrêter  davantage,  ayant  d'ailleurs  publié  dans  les  journaux 
de  médecine  quelques  observations  sur  ce  sujet. 

CACHEXIE. 

Si,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pas  encore  donné  une  bonne 
définition  de  l'état  cachectique,  on  est  cependant  d'accord 
pour  y  voir  la  période  déplorable  et  ultime  des  affections 
chroniques.  Or,  en  présence  de  cette  généralisation  d'une 
affection  d'abord  locale  et  restreinte  dans  le  principe,  géné- 
ralisation contre  laquelle  le  médecin  paraît  le  plus  souvent 
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désarmé,  on  doit  être  heureux  de  trouver  quelquefois  encore 
un  secours  inespéré  dans  Teau  de  la  source  Dominique  ;  et 
on  l'y  rencontrera  presque  à  coup  sûr,  si  les  organes  ne  sont 
pas  atteints  de  dégénérescence,  et  si  la  lésion  morbide  primi- 
tive est  justiciable  de  l'eau  sulfo-ferro -arsenicale  de  Vais,  ou 
de  l'un  de  ses  éléments,  l'arsenic,  le  soufre,  le  phosphore,  etc. 

Les  idées  que  le  mot  de  cachexie  réveille  dans  l'esprit, 
revêtent  si.  rarement  la  forme  de  l'espérance,  que  nous  n'o- 
sons guère  insister  sur  ce  sujet.  Néanmoins,  le  témoignage 
des  honorables  docteurs  Tourette  et  Ghabanne,  et  des  anciens 
médecins  qui  ont  écrit  sur  Vais,  l'histoire  de  la  cure  célèbre 
du  moine  Dominicain  qui,  en  laissant  son  nom  à  la  source, 
y  a  rattaché  une  des  plus  précieuses  légendes  du  pays,  enfin 
quelques  faits  dont  nous  avons  été  témoins  nous-mêmes,  nous 
font  mettre  hors  de  doute  que  l'on  ne  puisse  obtenir  des 
effets  surprenants,  inattendus  quelquefois,  de  l'eau  de  la 
source  Dominique,  remède  sans  danger  que  le  malade  prend 
avec  plaisir,  qu'il  faut  lui  administrer  d'abord  à  petite  dose, 
que  l'on  augmente  au  fur  et  à  mesure  que  la  tolérance  s'é- 
tablit. Mais  en  résumé,  l'état  cachectique  étant  le  produit 
ultime  d'une  des  maladies  que  nous  avons  déjà  mentionnées, 
nous  ne  saurions  nous  y  arrêter  plus  longtemps  sans  nous 
exposer  à  des  redites  inutiles. 


CHAPITRE  IV 


FIÈVRES   INTERMITTENTES.           INFECTION  PALUDÉENNE. 

ENGORGEMENTS  DE  LA  RATE. 


A  tout  Seigneur,  tout  honneur,  nous  dit  un  vieux  proverbe; 
auquina,  la  première  place,  quand  il  s'agit  de  fièvres  et  d'ac- 
cidents intermittents.  Ce  serait  certainement  chercher  à  in- 
duire en  erreur  le  jeune  praticien,  et  parfois  le  jeter  dans 
une  route  fausse  et  dangereuse,  que  de  lui  présenter  l'eau  de 
la  source  Dominique,  comme  le  meilleur  moyen  à  choisir 
pour  combattre  les  fièvres  d'accès.  Sous  le  rapport  de  leurs 
propriétés  anti-périodiques,  le  quina  ou  les  sels  de  quinine 
ont  fait  leurs  preuves,  et  manquent  rarement  de  produire 
l'effet  que  l'on  en  attend,  s'ils  sont  administrés  dans  des  con- 
ditions convenables. 

Cependant,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  s'appuyer  sur  le 
dire  des  auteurs,  de  Torti,  de  Nepple  entr'autres,  car  il  est 
peu  de  praticiens  qui  ne  l'aient  constaté  de  visu,  il  est  des  fiè- 
vres d'accès,  cédant  aisément  au  quinquina,  mais  qui  se  re- 
produisent aussi  très  facilement  après  quelques  jours.  On  voit 
d'autre  paît,  le  malade  s'habituer  et  ne  plus  être  sensi- 
ble aux  effets  de  ce  médicament,  avant  que  les  accès  soient 
complètement  disparus.  Ceux-ci  éloignés  dans  leurs  retours, 
parfois  atténués  ou  dénaturés,  le  quina  devient  alors  inca- 
pable de  les  vaincre,  et  d'ailleurs  les  vertiges,  la  surdité  et 
les  autres  accidents  qu'il  peut  provoquer^,  lorsqu'il  est  pris  à 
trop  forte  dose,  en  font  redouter  l'emploi  au  médecin  comme 
au  fébricitant. 

C'est  à  cette  résistance  de  l'élément  morbide,  insaisissable 
et  ignoré  dans  sa  nature,  quoi  que  l'on  en  ait  dit  jusqu'à  ce 
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jour,  c'est  contre  les  désordres  qu'il  produit  peu  à  peu,  que 
Ton  opposera  avec  succès  Teau  de  la  source  Dominique  ^  et 
qu'on  la  verra,  grâce  à  l'arsenic  qu'elle  contient,  mériter,  à 
côté  et  parfois  au  dessus  du  quinquina,  le  titre  de  médica- 
ment anti-périodique.  En  outre,  grâce  encore  à  ses  éléments 
toniques,  elle  justifiera  celui  que  nous  lui  avons  expérimenta- 
lement reconnu,  de  remède  anti-cachectique.  Or  cette  der- 
nière et  importante  propriété  curative  est  d'autant  plus  es- 
sentielle que,  par  leur  durée,  on  ne  le  sait  que  trop  dans  les 
pays  où  elles  sont  endémiques,  les  fièvres  d'accès  out  pour 
accidents  consécutifs,  des  engorgements  du  foie,  de  la  rate 
ou  des  intestins,  produits  ordinaires  des  troubles  de  la  diges- 
tion et  de  la  circulation  ;  puis  des  hydropisies  plus  ou  moins 
étendues,  une  cachexie  générale  et  enfin  la  mort. 

Fowler,  Pearson,  M.  Boudin  et  d'autres,  ont  obtenu  des 
cures  promptes  et  solides  de  névralgies  périodiques  et  de 
fièvres  d'accès,  par  l'emploi  de  leurs  liqueurs  arsénicales, 
que  l'eau  de  la  source  Dominique  peut  remplacer  avec 
avantage,  puisqu'elle  contient  3  milligrammes  et  1/10  d'ar- 
senic par  litre,  et  qu'en  outre  elle  introduit  dans  le  sang  des 
éléments  minéralisateurs  toniques  ;  ce  qui  la  rend  plus  apte 
que  les  liqueurs  arsénicales  citées  plus  haut,  à  intervenir 
heureusement  contre  l'état  de  marasme  et  d'hydropysie  dont 
sont  affectées  les  anciennes  victimes  d'infections  palustres, 
contre  la  cachexie,  en  un  mot,  qui  est  la  conséquence  des 
énormes  engorgements  de  la  rate,  du  foie  et  des  autres  vis- 
cères de  l'abdomen.  EtabUssons,  par  les  deux  exemples 
ci-après,  la  propriété  anti-périodique  de  l'eau  de  la  source 
Dominique. 

OBSERVATION.  —  FIÈVRE  INTERMITTENTE  TIERCE. 

M.  A...,  âgé  de  26  ans,  habite  momentanément  à  Livron 
(Drôme),  où  il  s'occupe  d'affaires  commerciales.  Il  avait 
contracté  à  Sidi-bel-Abès,  province  d'Oran,  en  Afrique,  une 
fièvre  intermittente  à  type  tierce  pendant  le  mois  de  mars 
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précédent.  On  lui  a  fait  prendre  à  cette  occasion,  dit-il, 
beaucoup  de  quinine,  et  sa  fièvre  avait  été  coupée  à  deux  re- 
prises différentes.  Elle  revint  encore,  il  y  a  deux  mois,  et 
offre  des  accès  irréguliers,  tous  les  4,  3  ou  2  jours,  avec 
les  trois  stades  de  frisson,  de  chaleur  et  de  sueur. 

Quoique  le  foie  et  la  rate  soient  plus  volumineux  que  dans 
l'état  normal,  ce  malade  est  encore  actif  et  vigoureux.  S'il 
n'est  pas  encore  atteint  d'anémie,  il  éprouve  des  troubles 
dyspeptiques  ;  il  sent  que  ses  forces  vont  diminuer,  que  son 
courage  commence  à  s'abattre,  et  il  vient  à  Vais  le  20  du 
mois  d'août  avec  le  vif  désir  de  s'y  guérir.  Aussi  ne  recule-t-il 
pas  devant  six  verrées  par  jour  de  l'eau  de  la  source  Domi- 
m^/i/e  jusqu'au  30,  et  ensuite  huit  verrées  jusqu'au  10  sep- 
tembre. Notons  ici  que  les  personnes,  atteintes  de  fièvres  in- 
termittentes, éprouvent,  pour  l'eau  acide  de  Vais,  la  même 
tolérance  que  les  goutteux  ou  les  graveleux  possèdent  pour 
les  eaux  alcahnes. 

En  trois  semaines  le  malade  fut  complètement  débarrassé 
de  ses  accès  fébriles,  et  les  engorgements  hépatiques  et  splé- 
niques  disparurent  presque  entièrement.  Les  nouvelles,  que 
nous  en  avons  reçues  4  mois  plus  tard,  ont  confirmé  la  per- 
manence de  son  bon  état  de  santé. 

OBSERVATION.  —  FIÈVRE  INTERMITTENTE  IRRÉGULIÈRE. 

Henri  Lagarde,  âgé  de  36  ans,  ancien  soldat  de  l'armée  d'A- 
frique, d'où  il  est  revenu  depuis  3  mois  seulement,  a  eu,  à  trois 
ou  quatre  reprises  différentes,  la  fièvre  tierce  bien  caractérisée 
par  les  stades  de  frisson,  de  chaleur  et  de  sueur,  avec  compli- 
cation de  vomissements,  de  vertiges,  etc. 

Chaque  fois  qu'il  était  à  nouveau  atteint  de  la  fièvre,  il  de- 
venait plus  difficile  à  guérir,  et  même,  la  dernière  fois  (il  y  a 
7  ou  8  mois),  à  Boghard,  sur  le  chemin  de  Laghouat,  étant 
entré  à  l'hôpital,  il  y  a  pris,  dit-il,  en  40  jours,  30  fois  du 
sulfate  de  quinine  sans  aucun  succès.  Aujourd'hui  les  accès 
sont  de  forme  irrégulière  et  reviennent  tous  les  jours. 

15 
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Ainsi,  le  dimanche  précédent  il  a  éprouvé  des  frissons  et  des 
vomissements  à  2  heures;  le  lundi,  vomissements  et  transpi- 
ration à  midi;  le  mardi,  frissons,  grande  chaleur  sèche,  non 
suivie  de  sueur  ;  aujourd'hui,  mercredi  1^'  août,  le  malade  se 
présente  à  notre  examen. 

Cet  homme,  qui  paraît  doué  d'un  tempérament  sanguin 
et  d'une  constitution  vigoureuse,  commence  à  devenir  ané- 
mique. Les  vomissements  pénibles  et  réitérés  de  matières 
liquides  qui  accompagnent  les  accès  de  fièvre,  la  fatigue  des 
camps,  ses  séjours  prolongés  dans  les  hôpitaux,  ont  brisé  son 
énergie  native  ;  la  rate  et  le  foie  sont  gonflés,  la  langue 
est  blanche;  le  pouls  est  à  75  ;  enfin,  l'appétit  est  nul  et  la 
digestion  mauvaise. 

Nous  commençons  le  traitement  par  six  demi-verrées 
chaque  jour  de  l'eau  de  la  source  Dominique  et  nous  arri- 
vons graduellement  jusqu'à  4  verrées  matin  et  soir.  Au  bout 
de  la  première  semaine  de  l'usage  de  cette  eau,  les  accès 
avaient  déjà  disparu;  le  traitement  est  suivi  pendant  25 
jours,  et  il  amène  heureusement  chez  le  malade  avec  la  gué- 
rison  [des  accès  fébriles,  non-seulement  la  cessation  des 
troubles  dyspeptiques,  mais  aussi  une  diminution  notable 
dans  le  volume  des  organes  engorgés,  le  foie  et  la  rate. 

Nous  avons  relaté  dans  les  journaux  de  médecine  un  fait 
dinique  remarquable,  dont  nous  avons  été  témoin  pendant 
le  mois  de  juin  1866.  M.  P...,  de  Marseille,  avait  contracté  en 
Morée,  une  fièvre  intermittente  quarte,  qui  depuis  18  mois 
avait  résisté  à  plusieurs  essais  de  traitement,  mais  avait  été 
modifiée  seulement  dans  ses  manifestations  périodiques.  Les 
accès  revenaient  tous  les  18  jours,  et  pendant  5  à  6,  le  ma- 
lade était  obligé  de  se  tenir  au  lit,  éprouvant  du  frisson,  des 
malaises  accablants,  des  sortes  d'angoisses  inexprimables. 
Il  vint  à  nos  thermes,  et  fut  mis  à  l'usage  de  l'eau  de  la 
Dominique  par  l'un  de  nos  collègues,  qui  eut  le  bonheur  de 
le  renvoyer  parfaitement  guéri,  après  35  à  40  jours  de  traite- 
ment. 

Si  le  cadre,  que  nous  pouvons  donner  ici  à  chaque  genre 
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de  maladie,  n'était  si  restreint,  nous  aimerions  à  relater  d'au- 
tres observations  ,  et  entr'autres  celle  d'une  fièvre  inter- 
mittente, compliquée  de  névralgie  de  la  rate,  chez  une  dame 
envoyée  à  Vais,  par  M.  le  docteur  Richoud,  de  Marseille. 
Essoufflée  en  marchant,  anémique,  la  tigurc  boursouflée,  le 
ventre  enflé  et  les  jauibes  œdematiées,  celte  dame  en  était 
venue  à  être  presque  cachectique,  et  tout  cela,  par  suite  de 
l'engorgement  de  la  rate  qui  était  douloureuse.  Nous  vîmes 
tous  ces  symptômes  disparaître  en  moins  de  15  jours,  sous 
l'action  de  l'eau  delà  source  Dominique]ï\  ne  lui  restait  plus 
qu'un  peu  d'oppression,  quand  elle  partit  pour  Marseille,  nous 
promettant  bien  d'y  continuer  encore  l'usage  de  l'eau  arseni- 
cale, pendant  2  ou  3  semaines. 

Combien  de  fois  témoin,  ainsi  que  nos  confrères  de  Vais, 
des  succès  obtenus  par  l'eau  de  la  source  Dominique  dans  le 
traitement  de  fièvres  intermittentes,  rebelles  au  sulfate  de 
quinine  et  ayant  amené  des  engorgements  de  la  rate,  parfois 
même  un  état  cachectique,  des  urines  albumineuses,  des  suf- 
futions  séreuses  dans  les  membres  inférieurs  ou  dans  le  ventre, 
n'avons-nous  pas  reporté  notre  pensée  vers  nos  soldatg 
d'Afrique,  encore  si  fréquemment  atteints  de  l'infection  pa- 
lustre? Quel  grand  bienfait  leur  serait  rendu,  s'ils  étaient  di. 
rigés  vers  notre  station  thermale,  près  de  laquelle  ils  trou 
veraient,  en  outre,  des  eaux  alcalines  préconisées  par  M.  le 
professeur  Trousseau  dans  le  traitement  d'anciennes  fièvres 
paludéennes,  l'eau  de  la  source  Dominique  si  reconstituante, 
et  si  éminemment  efficace  contre  les  accidents  morbides  affec- 
tant des  formes  périodiques  ? 


CHAPITRE  V 


MALALADIKS  DE  LA  PEAU  (dERMATOSES) 

Dans  le  deuxième  chapitre,  en  insistant  sur  les  propriétés 
altérantes  de  l'arsenic,  notre  but  a  été  de  préparer  le  lecteur 
à  en  tirer  lui-môme  une  conclusion  lég^itime,  relativement  à 
l'emploi  thérapeutique  qu'il  pourra  faire  de  l'eau  de  la  source 
Dominique  pour  le  traitement  des  dermatoses,  quand  elles 
sont  la  conséquence  d'une  affection  susceptiijle  d'être  elle- 
même  heureusement  modifiée  par  les  préparations  ar- 
senicales. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  les  médecins  anglais 
avaient  reconnu  l'efficacité  des  sels  d'arsenic  dans  la  lèpre  et 
dans  d'autres  maladies  de  la  peau  à  forme  sèche,  et,  depuis 
lors,  cet  agent  thérapeutique  a  fourni  à  nos  dermatologistes 
en  renom  leurs  cures  les  plus  remarquables.  On  sait  égale- 
ment aujourd'hui,  que  les  tisanes  de  Feltz  et  d'Arnault  ont  dû 
leurs  plus  grands  succès  dans  les  affections  herpétiques,  partant 
la  réputation  dont  elles  jouissaient,  aux  minimes  proportions 
d'arsenic,  que  le  sulfure  d'antimoine  arsénié,  entrant  dans  leur 
préparation,  laissait  dissoudre  dans  l'eau;  ce  qui  donnait 
à  ces  tisanes  un  élément  minéral  commun  avec  l'eau  de  la 
source  Dominique, 

Si,  d'autre  part,  on  considère  que  plusieurs  médecins  spé- 
cialistes distingués ,  notamment  M.  Rayer  {Maladies  de  la 
peau,  1. 1,  page  83),  ont  prétendu  guérir  des  eczéma  ulcérés, 
des  lichens  agrins  et  d'autres  affections  cutanées  graves,  en 
donnant  aux  malades  de  l'acide  sulfurique,  de  1  à  4  grammes 
par  jour,  largement  étendu  d'eau,  on  comprendra  que  la  source 
Dominique ,  représentant  parfaitement  la  limonade  minérale 
de  M.  Rayer ,  et  contenant  en  outre,  le  principe  arsenical 
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conseillé  généralement  contre  une  catégorie  de  dermatoses, 
puisse  remplacer  en  même  temps,  dans  une  certaine  mesure, 
et  les  préparations  sulfuriques,  et  celles  arsenicales. 

C'est  qu'en  effet,  quels  que  soient  leurs  différents  modes 
de  manifestation,  un  grand  nombre  de  ces  maladies  de  la 
peau  semblent  se  reliera  un  état  dialhésique  acquis  ou  con- 
génital, et  dépendre  de  la  prééxistence  dans  le  sang  de  subs- 
tances qui  sont  étrangères  à  sa  constitution.  Lors  même  que 
l'essence  ou  l'individualité  de  ces  matières  alibiles  échappent 
à  nos  moyens  d'investigation,  il  est  par  analogie  permis  de 
croire  qu'elles  appartiennent,  très  souvent  du  moins,  aux 
innombrables  corpuscules  organiques  qui  composent  les  mys- 
térieuses légions  des  êtres  infmiment  petits.  Mais  en  résumé, 
ces  substances,  virus  pour  les  uns,  produits  d'une  fermentation 
chimique  pour  d'autres,  qu'on  les  appelle  principes  anormaux 
avec  M.  Andral,  ou  produits  épigénétiques  avec  MM.  Trousseau 
et  PidouXjCes  substances,  disons-nous,  n'en  caractérisent  pas 
moins  un  grand  nombre  de  ces  états  morbides  qui  font  dire 
aux  personnes  atteintes  de  maladies  de  la  peau  invétérées  : 
qu'elles  ont  le  sang  et  les  humeurs  viciés  ;  et  au  sujet  desquelles 
M.  le  docteur  Rayer  a  écrit,  qu'ils  sont  une  expression 
symptomatique  d'une  altération  prééxistante  dans  l'organisme» 

Or  le  soufre  et  l'arsenic  sont  deux  parasiticides,  et^en  outre, 
à  d'autres  titres,  des  agents  médicinaux  très-utiles,  de  puis- 
sants modificateurs  des  affections  générales  et  primitives  dont 
la  dermatose  n'est  elle-même  qu'une  des  manifestations. 
L'eau  de  la  source  Dominique,  contenmi  ces  deux  substances 
médicinales,  sera  donc  un  moyen  énergique  et  très  rationnel- 
lement mis  en  usage  contre  les  maladies  auxquelles  nous 
faisons  allusion  ;  i^  réussira  d'autant  mieux  qu'il  sera  em- 
ployé avec  plus  d'à-propos  et  de  méthode. 

Ce  qu'il  faut  d'abord  distinguer,  ce  sont  les  cas  dans 
lesquels  on  devra  préférer  l'eau  de  la  source  Dominique^ 
c'est-à  dire  le  soufre  et  l'arsenic,  aux  remèdes  alcalins  ;  et  il 
n'est  pas  très  difficile  de  fixer  son  opinion  sur  ce  sujet.  Il 
suffit  de  se  souvenir  de  ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  cha- 


pitre  X,  2^  partie,  en  parlant  des  dermatoses  que  l'on  doit  trai- 
ter par  les  eaux  sodiques  :  la  forme  de  la  lésion  locale  n'indi- 
que pas  quel  doit  être  son  traitement,  mais  c'est  la  nature  de 
l'affection  dont  elle  est  une  manifestation  qui  peut  servir  de 
guide.  Que  ce  soit,  par  exemple,  un  psoriasis  ou  un  eczéma, 
ils  demanderont  un  traitement  par  des  alcalins,  s'ils  dérivent 
d'une  affection  générale  goutteuse  ou  rhumatismale  ;  mais 
s'ils  proviennent  d'un  état  scrofuleux,  herpétique,  ou  d'une 
autre  diathèse  tangible  par  l'arsenic  ou  le  soufre,  c'est  à  l'eau 
de  la  source  Dominique  qu'il  faudra  s'adresser. 

Quant  à  la  méthode,  elle  consiste  à  employer  l'eau  de  la 
Domim<2't^e  par  petites  doses  (1  Utre  environ  par  jour),  mais 
pendant  un  temps  assez  long  (un  à  trois  mois),  comme  on  le 
pratique  pour  tout  médicament  diathésique  à  longue  portée, 
introduisant  des  substances  très  actives  dans  l'économie,  et 
allant  chercher  l'élément  morbide,  pour  le  combattre,  dans 
les  humeurs  et  jusque  dans  la  profondeur  des  tissus. 

Tant  que  de  nouvelles  études  cUniques  n'auront  pas  modifié 
les  opinions  qui  ont  cours  aujourd'hui  au  sujet  des  maladies 
de  la  peau,  il  faudra  croire  que,  dans  la  période  aiguë,  ces 
lésions  ne  sont  pas  justiciables  des  eaux  minérales.  Il  nous 
semble  néanmoins  probable  que  l'eau  de  la  source  Dominique, 
joignant  l'action  sédative  de  l'arsenic  aux  propriétés  recon- 
stituantes de  ses  autres  agents  minéraux,  peut  faire  excep- 
tion à  la  règle. 

Nous  eussions  aimé  relater  ici  quelques  observations  inté- 
ressantes prises  à  Vais  ;  mais,  en  outre  qu'il  n'y  vient  qu'un 
nombre  relativement  très  restreint  de  personnes  atteintes  de 
maladies  de  la  peau,  elles  n'y  restent  que  20  à  22  jours,  pen- 
dant lesquels,  la  plupart  font  de  grandes  courses,  ne  suivent 
aucun  régime,  et  s'en  vont  alors  que  la  maladie  commence  à 
perdre  un  peu  de  son  intensité. 

Nous  étions  donc  resté,  Fan  dernier,  dans  l'incertitude  sur 
la  valeur  de  l'eau  de  la  source  Dominique^  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau  ;  nous  en  sommes  heureusement 
sorti,  grâce  à  l'oMigeance  d'un  de  nos  confrères  et  ami, 
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M.  le  docteur  Bonnaric,  médecin  en  chef  à  l'hospice  de  l'Anli- 
quaille  de  Lyon,  où,  depuis  près  de  vingt  ans,  il  voit  chaque 
jour  passer  sous  ses  yeux  toutes  les  formes  de  dermatoses. 

Les  propriétaires  de  la  source  Dominique  ont  fourni  l'eau 
nécessaire  au  traitement  de  quatre  malades,  dont  les  obser- 
vations ont  été  relevées  avec  beaucoup  d'empressement  et  de 
soins  par  M.  Merle,  interne  des  hôpitaux  de  Lyon  ;  nous  les 
donnons  ici  telles  qu'elles  nous  ont  été  communiquées  par 
M.  le  docteur  Bonnaric. 

Nous  n'avons  qu'un  regret  à  exprimer,  c'est  que,  par  le 
fiiit  d' un  malentendu,  l'eau  ne  soit  pas  arrivée  toujours  à 
point,  pour  qu'il  n'y  eût  aucune  interruption  dans  le  trai- 
tement, ce  qui  l'a  fait  durer  un  mois  de  plus,  mais  par 
bonheur  sans  trop  en  altérer  les  résultats. 

Hospice  de  l'Antiquaille  de  Lyon. 

PREMIÈRE  OBSERVATION.  —  ECZÉMA  LICHÉNOÏDE. 

Dorfin,  Marie,  âgée  de  36  ans,  lingère  à  Marchampt,  d'un 
tempérament  lymphatique,  d  une  constitution  faible,  sans 
cependant  avoir  eu  de  maladies  antérieures.  Son  père  a  eu, 
tout  le  cours  de  sa  vie,  des  croûtes  aux  jambes. 

Elle  entre  le  4  janvier  à  l'hospice  de  l'Antiquaille,  salle 
Sle-Golette,  n"  5.  Elle  porte  sur  les  membres  supérieurs,  sur 
le  cou  et  le  visage,  une  éruption  dont  les  caractères,  peu 
faciles  à  distinguer,  vu  son  ancienneté,  permettent  cependant 
de  reconnaître  un  eczéma  lichenoïde.  Interrogée  sur  ses  an- 
técédents, voici  ce  qu'elle  nous  raconte  :  Réglée  à  17  ans,  sa 
menstruation  a  été  régulière  ;  mais  elle  a  souvent  eu  des 
pertes  blanches  ;  mariée  à  22,  elle  a  eu  trois  enfants  qui  n'ont 
jamais  présenté  de  maladies  de  la  peau.  En  1860,  elle  se  fait 
une  brûlure  sur  un  des  avant-bras,  et  un  mois  après,  environ, 
elle  voit  apparaître  autour  de  cette  brûlure,  guérie  du  reste, 
et  large  comme  la  paume  de  la  main,  une  éruption  en  tout 
semblable  à  celle  dont  elle  est  maintenant  affectée.  Cette 
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•éruption  ne  tarde  pas  à  s'étendre  et  occupe  bientôt  les  deux 
membres  supérieurs,  le  cou  et  le  visage.  La  malade  attribue 
l'apparition  de  sa  dartre  à  rapplicalion  d'un  linge  imbibé 
de  vert-de-gris  sur  la  brûlure  en  voie  de  guérison.  Traitée  à 
cette  époque  par  les  bains  sulfureux  et  l'eau  d'Uriage,  elle  a 
vu  l'éruption  eczémateuse  disparaître  à  peu  près  complète- 
ment. Mais  un  an  après,  celle-ci  reparut  vers  l'automne  avec 
moins  d'intensité,  il  est  vrai,  pour  disparaître,  au  bout  de 
quelques  mois,  sans  traitement  aucun. 

Depuis  lors  il  y  a  eu,  jusqu'à  l'automne  de  1866,  des  retours 
irréguliers  de  la  maladie  qui  ne  durait,  d'ailleurs,  que  quel- 
ques semaines.  Enfm  en  1866,  vers  le  milieu  de  l'automne,  est 
apparu  un  eczéma  lichénoïde,  dont  la  durée  et  la  gravité  in- 
solites  ont  engagé  la  malade  à  venir  à  l'hospice  de  l'Anti- 
quaille. 

Le  lendemain  de  son  entrée,  5  janvier,  elle  est  soumise  au 
traitement  par  l'eau  de  la  Dominique  {intus  et  extra),  un 
verre  matin  et  soir  ;  application  de  compresses  imbibées  de 
cette  eau  sur  les  parties  affectées  ;  tisane  de  saponaire  ;  le  12, 
on  ajoute  aux  prescriptions  une  cuillerée  de  sirop  antiher- 
pétique, de  la  pommade  àl'iodure  de  soufre  ;  on  remplace  la 
tisane  de  saponaire  par  la  tisane  dépuralive. 

Le  29,  suspension  de  l'eau  de  la  Dominique. 

L'état  de  la  malade  à  ce  moment  est  assez  satisfaisant; 
l'eczéma  disparaît  ;  il  y  a  amélioration  sensible  ;  mais  le 
lichen  a  subi  peu  de  modifications  ;  quoi  qu'il  en  soit,  la  gué- 
rison a  commencé. 

Abstention  d'eau  pendant  15  jours.  —  Reprise  vers  le 
10  février,  pendant  8  jours  environ.  —  Nouvelle  suspen- 
sion jusqu'au  2  mars  :  la  malade  a  constaté  une  recru- 
descence dans  son  affection,  chaque  fois  que  l'eau  était 
supprimée. 

Le  25  mars,  l'état  du  bras  gauche  est  notablement  amélioré; 
la  peau  de  l'avant-bras  droit  est  encore  dure,  sèche,  et  elle 
est  le  siège  d'une  démangeaison  assez  vive  en  dehors  de  l'ap- 
plication du  traitement. 


'  L'éruption  lichénoide  a  cependant  beaucoup  diminué. 
L'état  du  Yisage  est  très  satisfaisant.  —  Reprise  de  l'eau  de 
Vais  {intus  et  extra).  —  La  malade  sortie  12  avril  complète- 
ment guérie  ;  la  peau  ne  présente  même  plus  de  trace  de  sa 
rudesse  primitive. 

DEUXIÈME  OBSERVATION.  —  PSORIASIS  GÉNÉRAL. 

Musset,  Benoîte,  17  ans,  de  Pouilly  (Loire),  domestique, 
d'un  tempérament  sanguin,  d'une  bonne  santé,  entre  à  l'An- 
tiquaille, le  9  novembre  1866  (salle  Ste- Colette,  dans  le  ser- 
vice de  M.  le  Bonnaric). 

Visitée  le  lendemain  de  son  arrivée,  la  malade  présente  un 
psoriasis,  occupant  tout  le  corps,  des  pieds  jusqu'à  la  tète. 
Les  plaques  sont  desséchées,  excepté  aux  coudes  et  aux  ge- 
noux, où  elles  occupent  l'étendue  d'une  pièce  de  5  francs 
environ. 

Aux  questions  qu'on  lui  fait  sur  ses  antécédents,  elle  répond 
qu'elle  a  été  d'assez  bonne  santé,  mais  qu'il  y  a  dix  ans,  elle 
fut  pendant  30  jours  atteinte  d'une  fièvre  typhoïde  qui  n'a 
pas  laissé  de  traces.  Un  an  auparavant  une  éruption  squam- 
meuse  analogue  au  psoriasis  dont  elle  est  actuellement 
affectée,  s'était  développée  sur  les  coudes,  les  genoux  et  la 
surface  antérieure  des  jambes;  quelques  plaques  discrètes,  un 
peu  plus  confluentes  au  niveau  des  articulations,  constituaient 
toute  la  maladie.  Celle-ci  n'a  point  été  modifiée  par  la  fièvre 
typhoïde.  L'éruption  reste  stationnaire  jusqu'à  16  ans;  aucun 
traitement  n'a  d'ailleurs  été  dirigé  contre  elle  pendant  tout 
ce  temps.  A  cette  époque,  extension  rapide  de  la  maladie  sur 
toute  l'étendue  des  membres  supérieurs.  Traitement  par  des 
pommades  dont  la  malade  ignore  la  composition,  bains; 
guérison  incomplète  ;  il  persiste  encore  quelques  squames 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Trois  ou  quatre  mois  plus  tard, 
réapparition  des  plaques  avec  extension  sur  toute  la  poitrine. 
Quelque  temps  après,  c'est-à-dire  à  16  ans  et  demi,  établisse- 
ment de  la  menstruation,  et  sous  cette  influence,  sans  traite- 
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ment  aucun,  disparition  complète  des  plaques  psoriasiques, 
si  ce  n'est  aux  coudes  et  aux  genoux.  Cette  guérison  n'est  que 
passagère,  car  au  bout  de  8  ou  9  mois  une  nouvelle  éruption, 
encore  plus  étendue  que  la  précédente,  puisqu'elle  occupe 
tout  le  corps,  apparaît,  et  décide  la  malade  à  entrer  à  l'Anti- 
quaille pour  y  subir  un  traitement.  Notons  que  la  menstrua- 
tion, régulière  dans  les  3  ou  4  premiers  mois  de  son  appari- 
tion, venait  de  subir  une  très  grande  irrégularité  pendant  les 
3  mois  qui  ont  précédé  la  dernière  éruption.  En  effet,  l'écou- 
lement menstruel  a  été  suspendu  pendant  2  mois  et  aujour- 
d'hui il  revient,  tantôt  tous  les  2  mois,  tantôt  tous  les  mois, 
quelquefois  même  tous  les  15  jours.  Telle  est  l'histoire  de  la 
malade. 

Le  1 1  novembre,  deux  jours  après  son  entrée  à  Thospice, 
on  prescrit  :  Tisane  dépurative  avec  0,25  c.  d'iodure  de  po- 
tassium, un  globule  d'acide  arsenieux,  une  pilule  deconicine 
et  de  la  pommade  à  l'iodo-chlorure  de  mercure  1/60.  Le  29 
novembre,  suspension  de  la  pommade  qui  a  produit  un  peu 
de  stomatite.  Gargarisme  astringent.  Purgation.  La  pommade 
mercurielle  est  remplacée,  le  5  décembre,  par  une  autre 
composée  de  camphre,  goudron  et  calomel. 

Ce  traitement  est  continué  jusqu'aux  derniers  jours  de  dé- 
cembre, époque  à  laquelle  tout  a  été  suspendu.  A  ce  moment 
il  a  été  permis  de  constater  une  amélioration  sensible  dans 
l'état  de  la  malade  ;  les  plaques  avaient  pâli  partout  ;  les 
squames  étaient  tombées  en  partie  ;  mais  les  taches  étaient 
encore  très  visibles,  surtout  aux  coudes  et  aux  genoux,  loca- 
lisation primitive  du  psoriasis. 

Du  25  décembre  1866  au  5  janvier  1867,  pas  de  traitement. 

Le  5  janvier,  eau  de  la  Dominique^  un  verre  matin  et  soir, 
application  de  compresses  trempées  dans  cette  eau  sur  les 
parties  malades,  le  plus  de  temps  possible. 

Le  29  janvier,  suspension  du  traitement,  faute  d'eau. 

L'amélioration  de  la  maladie  sous  l'influence  du  traitement 
antérieur  au  5  janvier,  a  fait,  par  le  moyen  de  l'eau  de  Vais, 
des  progrès  très  visibles  ;  un  plus  grand  nombre  de  plaques 
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psoriasiques,  de  gouttelettes  {psoriasis  guttata),  ont  disparu, 
mais  il  en  reste  encore  aux  bras  et  aux  jambes,  ainsi  qu'au 
visage  et  sur  quelques  points  disséminés  du  corps.  La  malade 
n'est  pas  encore  guérie. 

Abstention  d'eau  pendant  15  jours.  —  Reprise  pendant  une 
huitaine  de  jours;  nouvelle  suspension  jusqu'au  2  mars. 
A  cette  époque,  reprise. 

Au  25  mars,  la  malade  ne  présente  plus  que  des  traces  de 
son  affection  primitive  aux  deux  coudes.  Les  deux  genoux 
présentent  un  peu  de  rougeur.  Le  reste  du  corps  est  entière- 
ment guéri. 

TROISIÈME  OBSERVATION.  —  PSORIASIS  LOCALISÉ, 

Agathe  Copin,  âgée  de  28  ans,  de  St-Etienne  (Loire),  ve- 
loutière,  d'un  tempérament  lymphatique.  —  Pas  de  mala- 
die de  peau  dans  la  famille  ;  un  de  ses  frères  seulement  a  eu 
une  tumeur  blanche  à  l'un  des  genoux. 

Elle  entre  le  20  octobre  1866  à  l'hospice,  dans  la  salle 
Ste  Colette  (n»  7).  Elle  est  affectée,  depuis  6ons,  d'un  psoria- 
sis localisé  aux  avant-bras  et  aux  jambes.  La  maladie  primi- 
tivement limitée  aux  coudes  et  aux  jambes,  s'est  étendue 
successivement,  et  peu  à  peu,  sans  que  des  pommades  dont 
la  malade  ignore  la  nature,  et  qui,  du  reste,  furent  employées 
peu  de  temps,  aient  en  rien  modifié  l'éruption. 

Mariée  à  20  ans,  deux  grossesses  successives  n'ont  amené 
aucun  changement  du  côté  de  la  dermatose.  Elle  entre  à 
l'hospice  de  l'Antiquaille  sur  le  conseil  de  ses  parents,  dans  le 
service  de  M.  Bonnaric.  On  la  soumet  le  24  octobre  au  traite- 
ment suivant  :  tisane  dépurative,  un  globule  d'acide  arsé- 
nieux,  pommade  au  goudron;  le  12 novembre,  on  ajoute  aux 
prescriptions  4  pilules  d'aloës  et  de  savon  ;  le  26,  on  remplace 
la  pommade  au  goudron  par  celle  à  l'iodo-chlorure  de  mer- 
cure. Le  23  décembre,  suspension  de  toutes  les  prescriptions. 
A  cette  époque,  le  psoriasis  s'est  sensiblement  amélioré; 
quelques  plaques  ont  disparu  ;  pas  de  traitement  pendant  un 


-  23G  — 

mois.  Le  5  février,  eau  de  la  Dominique  y  un  verre  matin  et 
soir;  compresses  de  la  même  eau  sur  les  parties  malades,  et 
après  un  certain  temps,  l'on  constate  pour  cette  malade  le 
même  résultat  que  pour  celle  de  l'obsçrvation  n"  2,  c'est-à- 
dire,  amélioration  très  sensible,  disparition  de  quelques  pla- 
ques, pâleur  de  celles  restantes,  mais  pas  de  guérison  com- 
plète, ce  qui  peut  être  attribué  au  manque  d'eau  qui  a  eu 
lieu  pendant  15  jours,  après  lesquels  elle  n'a  été  reprise  que 
pendant  8.  Enfin,  au  bout  de  ces  8  jours,  la  malade  sort  de 
l'hospice  dans  un  état  de  santé  bien  amélioré,  mais,  avons- 
nous  dit,  non  complètement  rétablie. 

QUATRIÈME  OBSERVATION.  —  ECZÉMA  LICHÉNOÏDE  DES  BRAS,  DES  PIEDS 
ET  DU  DOS  DES  MAINS. 

Marie  Sartie,  âgée  de  32  ans,  de  Selle-Barmontaire,  lingère, 
d'un  tempérament  lymphatique  entre,  le  8  octobre  1866,  à 
l'hospice,  salle  Ste-Philomène,  n»  1  ;  elle  est  affectée  d'un 
eczéma  chronique  des  bras,  des  pieds  et  du  dos  des  mains; 
faible  de  constitution,  elle  a  été  réglée  à  14  ans,  mais  très 
irrégulièrement;  depuis  l'âge  de  15  ans,  elle  est  leucorrhéi- 
que.  Vers  cette  même  époque  apparaît  un  eczéma  autour  des 
poignets  et  sur  la  face  antérieure  des  avant-bras.  Elle  n'a 
pas  subi  de  traitement  jusqu'en  décembre  1864,  et  dans  cet 
intervalle,  l'éruption  semblait,  dit  la  malade,  prendre  de 
l'extension  et  devenir  plus  intense  par  suite  de  l'irrégularité  . 
des  époques  menstruelles. 

En  1864,  elle  entre,  le  15  décembre,  à  l'Antiquaille  (salle 
Ste-Marie),  y  reste  4  mois,  pendant  lesquels,  sous  l'influence 
d'un  traitement  approprié,  l'éruption  disparaît  complète- 
ment. Trois  mois  après  la  sortie  de  la  malade,  réapparition 
de  l'eczéma  :  nouveau  traitement,  succès  incomplet.  Vers  la 
fin  de  1865,  extension  de  la  maladie  aux  pieds.  Traitement  à 
la  consultation  gratuite  par  des  pommades  au  goudron,  des 
prises  de  soufre  et  d'arsenic.  Persistance  de  la  maladie.  Enfin, 
en  octobre  1866,  Marie  Sartie  entre  do  nouveau  à  l'hospice 
pour  être  soumise  au  traitement  suivant  : 
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10  octobre.  —  Tisane  dépurative  —  une  cuillerée  de  sirop 
anti-herpélique  —  pommade  composée  de  magnésie,  î  gr., 
soufre,  0,50,  onguent  citrin  et  rosat,  q.s.—  Bains  sulfureux. 

24  octobre.  —  Purgation. 

12  janvier  1867.  —  Pommade  de  la  veuve  Farnier. 

Sous  l'influence  du  traitement  précédent,  la  maladie  s'est 
légèrement  améliorée  aux  bras,  mais  les  pieds  ne  sont  point 
modifiés. 

16  janvier.  —  Suspension  de  prescriptions.  —  Traitement 
parl'eaude  la  Dominique  (inhis  et  extra),  un  verre  matin  et 
soir,  ainsi  que  des  compresses  imbibées  de  celta  eau  sur  les 
parties  malades. 

29  janvier.  —  Suspension  du  traitement  faute  d'eau.  A  ce 
moment,  Teczéma  présente  une  amélioration  considérable; 
lia  diminué  d'un  tiers  de  son  étendue  primitive,  et  ce  qui 
reste  est  très  sensiblement  modifié,  l'épiderme  complètement 
sec,  présente  à  peine  quelques  squames;  il  est  légèrement 
violacé;  il  n'y  a  ni  douleur  ni  prurit,  mais  il  faudrait  encore 
plusieurs  semaines  de  traitement  pour  compléter  la  guérison. 

Quant  au  lichen,  il  n'y  en  a  presque  plus  de  traces  sur  les 
bras,  et  il  a  complètement  disparu  sur  les  pieds. 

Après  avoir  manqué  pendant  15  jours,  l'eau  est  reprise  le 
10  février,  pendant  8  jours  environ,  puis  suspendue  jusqu'au 
2  mars,  reprise  à  cette  dernière  époque.  Le  25  mars,  le  pied 
gauche  est  en  voie  d'amélioration,  et  n'offre  plus  que  quel- 
ques papules  lichénoides,  mais  l'éruption  du  pied  droit  a  subi 
une  recrudescence.  La  peau  est  rouge,  l'éruption  eczémato- 
lichénoide  est  assez  confluente. 

Sous  l'influence  de  l'eau  de  la  Dominique^  reprise  le 
2  mars,  avons-nous  dit  [intus  et  extra],  on  constate,  le  15  avril, 
la  disparition  complète  de  toute  éruption  cutanée,  soit  aux 
jambes,  soit  aux  bras,  et  le  25  avril,  jour  du  départ  de  la 
malade,  sa  guérison  ne  s'était  pas  encore  démentie. 

Ces  observations  portent  leurs  enseignements,  mais  elles 
eussent  donné  de  moins  satisfaisants  résultats,  qu'il  faudrait 
néanmoins  convenir  que  le  traitement  des  maladies  de 


la  peau  ,  quand  elles  se  relient  à  des  affections  con- 
stitutionnelles, souvent  héréditaires,  par  un  remède  anti- 
diathésique  et  reconstituant,  est  le  seul  rationnel,  et  aussi 
le  seul  qui,  allant  détruire  le  mal  dans  les  tissus,  sans  le 
chasser  sur  un  organe,  puisse  faire  éviter  ces  cruelles  métas- 
tases qui,  en  quelques  semaines,  font  quelquefois  d'un  der- 
matosique  un  phthisique,  un  sourd  ou  un  amaurotique. 

Quant  aux  syphilides,  la  question  n'est  pas  encore  jugée 
pour  l'eau  de  la  Dominique,  et  demande  à  de  nouvelles 
observations  la  consécration  de  l'expérience.  A  Lyon,  nous 
avons  vu  une  dame  guérir,  en  50  jours,  d'un  eczéma  syphi- 
litique :  observation  publiée  l'an  dernier  par  la  Gazette  des 
Hôpitaux  ;  mais  nous  avons  échoué  à  Vais,  chez  un  jeune 
homme  envoyé  à  nos  thermes  par  M.  le  docteur  Donnedieu, 
d'Aigues-Vives  (Hérault).  Ce  malade,  il  est  vrai,  se  fatiguait 
beaucoup  par  de  longues  courses  au  soleil,  et  il  partit  au 
bout  de  18  jours,  alors  que  les  taches  syphilitiques  commen- 
çaient »  pâlir. 

Il  est  à  croire  que  nous  eussions  obtenu  plus  de  succès 
par  un  traitement  moins  limité,  favorisé  par  une  plus  grande 
modération  dans  les  promenades  et  dans  le  régime,  car 
VEscholiaste  méd.,  journal  de  Lisbonne,  rapportait,  l'an 
dernier,  l'exemple  de  deux  militaires  atteints  de  syphilis, 
ayant  résisté  aux  agents  mercuriaux  et  à  l'iodure  de  potassium, 
qui  furent  guéris  par  l'arsenic  donné  à  très  petites  doses.  On 
pourrait  donc  essayer  l'eau  de  la  source  Dominique,  quand 
les  autres  moyens  n'auraient  pas  réussi. 

Le  traitement  mixte  de  quelques  maladies  de  la  peau,  par 
Teau  acide  ferro-arsenicale  de  la  source  Dominique  à  l'inté- 
rieur, et  les  bains  alcalins,  nous  a  paru,  de  nature  à  réduire 
promptement  quelques  formes  d'exenthème.  En  voici  un 
exemple  : 

OBSERVATION  DE  PRURIGO. 


Baptiste  C...,  de  St-Pierre,  près  de  Langogne  (Lozère),  âgé 
de  36  ans,  a  toujours  été  d'une  bonne  santé,  excepté  dapuis 
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trois  ou  quatre  mois  qu'il  est  atteint  d'une  maladie  herpéti- 
que ;  il  porte  à  la  partie  postérieure  des  jambes,  des  cuisses 
et  du  tronc,  de  petites  papules  agglomérées,  et  surmontées 
d'une  petite  croûte  sanguine  caractéristique  du  prurigo.  Sa 
peau  présente  la  couleur  brune  que  l'on  remarque  dans  cette 
maladie,  lorsqu'elle  est  déjà  ancienne,  car  l'hypérestésie  cuta- 
née est  très  marquée  chez  lui,  et  il  éprouve  à  tous  moments 
du  jour,  particuHèrement  le  soir,  ces  vives  et  intolérables 
démangeaisons,  compagnes  ordinaires  du  prurigo  formicans. 
Ce  malade  passe  son  temps  à  se  gratter  et  à  se  lacérer  la 
peau,  et,  dit-il,  ne  peut  ni  dormir  pendant  la  nuit,  ni 
travailler  durant  le  jour. 

Ne  trouvant  dans  le  commémoratif  nulle  affection  rhumatis- 
male ou  goutteuse,  rien  de  ce  qui  pourrait  décéler  une 
diathèse  autre  que  celle  des  herpétides,  évidemment  l'arsenic 
était  ici  le  remède  convenable,  et  l'eau  de  la  source  Domini- 
que fut  conseillée  (3  verrées  matin  et  soir),  et  en  outre  un 
bain  alcalin  chaque  jour. 

Sous  l'influence  de  ce  traitement,  les  démangeaisons  ces- 
sèrent bientôt,  les  papules  s'affaissèrent  et  séchèrent  ;  enfin 
au  bout  de  trois  semaines,  le  prurigo,  cette  forme  de  derma- 
tose ordinairement  rebelle,  avait  complètement  disparu. 


CHAPITRE  Vr 


RACHITISME.   SCROFULE  ET  TUBERCULOSE. 


Quelle  que  soit  la  cause  première  de  ces  affections,  qu'elles 
soient  acquises  ou  qu'elles  se  développent  sous  une  influence 
héréditaire,  elles  ont  toujours  pour  effet  une  altération  de  la 
nutrition  se  traduisant  :  par  la  prédominance  du  système 
lymphatique  et  son  hypertrophie  dans  la  scrofule;  par  la  pro- 
duction d'éléments  matériels  morhidesdanslatuherculose;  et 
enfin  par  le  ramollissement,  le  gonflement  et  la  déviation  des 
os  dans  le  rachitisme. 

Quand  la  maladie  est  transmise  par  voie  d'hérédité,  les  phé- 
nomènes pathologiques  restent  souvent  un  temps  fort  long  à 
l'état  latent;  mais  ils  se  déclarent  d'autant  plus  promptement 
que  le  sujet  vit  dans  des  conditions  d'hygiène  défavorables  et 
dépressives,  telles  qu'une  nourriture  insuffisante  ou  de  mau- 
vaise nature,  une  habitation  froide  et  humide,  des  vêtements 
peu  chauds,  la  non  insolation  ou  seulement  le  manque  de 
lumière,  si  préjudiciable  à  l'organisme  humain. 

On  sait  que,  en  soustrayant  le  malade  à  ces  causes  efficien- 
tes, on  retarde  ou  l'on  suspend  l'évolution  des  symptômes 
morbides,  même  quelquefois  au  moment  oii  ils  ont  acquis 
déjà  une  certaine  gravité,  et  que  l'on  parvient  ainsi  à  prolon- 
ger son  existence  d'une  manière  inespérée. 

Comme  nous,  tous  les  médecins  ont  eu  l'occasion  de  voir 
des  personnes  languissantes,  que  l'on  jugeait  près  de  tomber 
dans  un  état  de  consomption,  retrouver  dans  les  climats 
chauds,  sous  un  ciel  pur,  et  dans  de  bonnes  conditions  hygié- 
niques, des  forces  nouvelles  et  une  santé  bien  supportable. 

En  1842,  nous  donnions  des  soins  à  un  jeune  homme  de 
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Rillieux,  à  peine  âgé  de  22  ans,  et  affecté  d'une  adénite  scro- 
fuleuse  multiple  et  suppurante.  Aucun  remède  ne  lui  avait 
réussi  ,  lorsque  nous  le  décidâmes  à  vendre  ses  quelques 
parcelles  de  terre  et  à  partir  pour  TAfrique.  Là,  s'occupant 
d'un  commerce  de  bimbeloterie,  il  suivit  les  armées,  exposé 
le  jour  aux  rayons  d'un  soleil  brûlant,  et  la  nuit,  coucbant 
souvent  à  la  belle  étoile,  garanti  seulement  par  son  burnous 
de  laine.  Nous  ne  pensions  plus  à  lui  depuis  longues  années, 
lorsque  en  1859,  nous  sommes  accosté  dans  une  rue  de  Lyon, 
par  un  homme  vigoureux  que  nous  avions  peine  à  recon- 
naître, et  qui  nous  remercie  chaudement  du  conseil  que  nous 
lui  avions  donné,  car  il  avait  trouvé  en  Afrique,  et  santé,  et 
fortune. 

Mais  tous  les  malades  ne  peuvent  s'exiler,  et  souvent  tant 
de  liens  les  retiennent  attachés  au  sol  où  ils  ont  pris  racine, 
que  l'on  est  encore  heureux  de  pouvoir  leur  offrir  un  remède 
qui,  dans  une  certaine  mesure  peut  tenir  la  prédisposition 
morbide  en  échec,  redonner  de  la  chaleur  et  de  la  vitalité  au 
sang,  atténuer  même  les  souffrances  souvent  inconscientes, 
mais  réelles  éprouvées  dans  ces  maladies,  et  suspendre  pour 
un  temps  indéterminé  les  désordres  menaçants  d'une 
diathèse  scrofuleuse,  rachitique  ou  tuberculeuse. 

L'eau  de  la  source  Dominique  nous  paraît  susceptible  d'ê- 
tre cet  agent  de  reconstitution,  par  ses  éléments  toniques,  le 
phosphate  de  fer  et  l'acide  sulfurique  notamment,  et,  en 
outre  par  son  principe  arsenical,  elle  tend  à  faire  cesser  les 
malaises  insolites  et  obscurs,  et  les  divers  désordres  nerveux 
qui  accompagnent  et  accélèrent  la  marche  de  la  désorgani- 
sation des  tissus. 

L'arsenic  en  effet,  a  pour  phénomène  constant,  selon 
M.  le  professeur  Hirtz,  l'amélioration  du  physique,  et,  d'après 
M.  le  professeur  Trousseau,  il  suspend  la  marche  de  la  phthisie 
et  constitue  le  meilleur  moyen  de  s'opposer  au  progrès  de 
l'angine  granuleuse.  Nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  à  un  milli- 
gramme d'arsenic  par  litre,  contenu  dans  l'eau  minérale  du 
Mont-Dore  que  sont  attribuées  les  cures  de  malades  offrant 
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des  toux  de  mauvais  caractère,  résultats  thérapeutiques  que 
nous  avons  constatés  nous- même  et  que  nous  avons  égale- 
ment vu  se  produire  à  Vais,  sous  l'influence  d'un  traitement 
par  l'eau  de  la  source  Dominique.  Bien  plus,  non-seulement 
nous  y  avons  obtenu  la  guérison  de  toux  anémiques  ,  sèches 
ou  de  mauvaise  nature,  mais  nous  avons  vu  la  prédisposition 
scroMeuse  y  subir  une  métamorphose  complète,  et  les  symp- 
tômes graves  d'adénites  même  suppurantes  disparaître,  pour 
faire  place  aux  signes  d'une  riche  sanguilication  et  d'une 
santé  florissante. 

Dans  le  rachitisme,  l'eau  sulfo-ferro-arsenicale  de  Vais 
nous  a  procuré  plusieurs  cas  de  guérison,  et  nous  a  montré 
d'une  manière  évidente  les  prompts  effets  de  sa  puissance 
reconstitutive.  Nous  en  avons  relaté  un  exemple  dans  la  Ga- 
zette des  Hôpitaux  (20  mars  1866),  et  dans  cette  observation, 
non-seulement  une  chloro-anémie  entée  chez  un  sujet  rachi- 
tique,  a  disparu  en  40  jours  de  traitement  par  l'eau  de  la 
source  Dominique ,  mais  l'incurvation  de  la  colonne  épinière 
s'amenda  au  point  que  Ton  eiH  dit  que  la  jeune  malade  devait 
cette  déviation,  non  à  une  diatlièse  rachitique,  mais  à  une 
cause  accidentelle. 

Dans  ce  genre  de  maladie,  l'arsenic  facilite  et  améliore 
la  digestion,  mais  ce  qui  donne  la  véritable  explication  des 
heureux  effets  de  notre  médication,  c'est  la  présence  du 
phosphate  de  fer  et  de  l'acide  sulfurique  dans  l'eau  de  la  Do- 
minique; car  ils  apportent  à  la  nutrition  des  os  leurs  maté- 
riaux indipensables. 

La  scrofule  apparaît  le  plus  souvent  de  5  à  15  ans,  et  c'est 
surtout  au  printemps  que  Ton  en  voit  se  manifester  les  pre- 
miers symptômes,  comme  si  de  toutes  les  causes  dépressives, 
le  froid  et  l'humidité  étaient  les  plus  efficientes  pour  produire 
cette  affection,  une  de  ce'les  néanmoins  que  Ton  peut  espérer 
modifier  heureusement,  si  par  des  moyens  appropriés,  em- 
ployés avec  sagesse  et  persévérance,  on  soustrait  le  malade  aux 
conditions  pathogéniques  des  accidents  strumeux. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  symptômes,  ni  des 
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périodes  de  la  scrofule,  mais  bien  de  sa  thérapeutique  dont 
l'ensemble  doit  viser  surtout  à  reconstituer  le  malade,  car, 
en  outre  du  lymphatisme  qui  paraît  avoir  une  majeure  in- 
fluence sur  le  développement  de  cet  état  morbide  complexe, 
raffection  introduit  elle-même  dans  l'organisme  la  dépression 
des  forces  et  le  trouble  de  toutes  les  fonctions. 

Parmi  les  divers  moyens  de  traitement,  tant  médicinaux 
qu'hygiéniques,  que  l'expérience  du  temps  et  une  saine  pra- 
tique ont  enseignés,  l'eau  de  la  source  Dominique  est  un  de 
ceux  que  l'on  devra  le  moins  oublier.  Par  son  arsenic,  on 
soutient,  on  améliore  l'acte  digestif,  on  maintient  les  forces 
et  l'embonpoint  ;  par  ses  éléments  reconstituants  (soufre, 
phosphore  et  fer),  on  redonne  au  sang  et  aux  tissus  la  vitalité 
nécessaire  pour  se  reformer  et  se  guérir,  d'autant  mieux 
qu'on  leur  fournit  en  même  temps  leurs  plus  précieux  ma- 
tériaux de  nutrition. 

Mais  n'oublions  pas  que  le  traitement  est  anti-diathésique, 
et  en  conséquence  doit  être  longtemps  suivi.  L'eau  de  la 
Dominique,  en  effet,  n'agira  pas  dans  la  scrofule  comme 
dans  la  fièvre  intermittente  ou  la  chlorose;  d'où  il  suit  que 
dans  cette  diathèse  ainsi  que  pour  le  rachitisme,  la  tubercu- 
lose et  les  dermatoses,  c'est  surtout  de  Teau  transportée 
que  Ton  fera  le  plus  souvent  usage. 

Néanmoins  si  Ton  ne  peut  pas  toujours  obtenir  une  guéri- 
son  complète  par  un  traitement  d'une  durée  de  25  jours, 
laps  de  temps  ordinairement  consacré  à  une  cure  thermale, 
il  y  a  des  avantages  certains  à  le  commencer  ou  à  le  ter- 
miner près  de  la  source  bienfaisante;  car  en  effet,  grâce  à 
l'influence  vivifiante  d'un  climat  sain  et  d'un  air  toujours 
pur,  l'amélioration  marche  plus  vite,  le  remède  semble  mieux 
agir,  et  l'impulsion  favorable  imprimée  à  la  reconstitution 
de  l'organisme  se  soutient  encore  longtemps  après  que  le 
traitement  a  cessé.  D'ailleurs  rien  n'empêche  de  le  continuer 
ensuite  par  l'usage  des  eaux  transportées. 

La  saveur  de  Feau  de  la  source  Dominique,  quoique  légè- 
rement acidulé  et  atramentaire,  ne  parait  pas  déplaire  aux 
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malades  ;  beaucoup  même  la  disent  agréable  à  boire,  surtout 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  alors  que  les  huiles 
de  poissons  répugnant  le  plus,  sont  mal  digérées,  et  partant 
inefficaces.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  toujours  reculer  devant 
l'odeur  infecte  et  la  saveur  presque  intolérable  d'un  médica- 
ment; mais  il  est  cependant  permis,  et,  disons  mieux,  il  est 
même  avantageux  de  lui  en  préférer  un  autre,  quant  à  un 
•  goût  très  supportable  il  joint  des  propriétés  thérapeutiques 

au  moins  aussi  certaines. 

Tuberculose.  —  Nous  avons  dit  précédemment  que  nous 
avions  vu  des  toux  de  mauvais  caractère  céder  à  l'usage  de 
l'eau  arsenicale  de  la  source  Dominique,  tout  aussi  bien 
qu'au  traitement  thermal  par  les  eaux  du  Mont-Dore.  Evi- 
demment, dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  ne  s'agissait 
pas  de  la  phlhisie  au  deuxième,  et  encore  moins  au  troisième 
degré  ;  car,  dans  ces  deux  dernières  périodes  de  la  maladie, 
il  n'est  pas  utile  de  le  rappeler  aux  médecins,  ce  n'est  pas 
plus  en  Auvergne  qu'aux  Pyrénées,  ou  dans  les  montagnes 
de  l'Ardèche,  qu'on  trouvera  le  moyen  de  suspendre,  sinon 
pour  un  temps  très  court,  les  effets  d'une  diathèse  tuber- 
culeuse, alors  qu'elle  n'est  plus  déjà  dans  sa  phase  prodro- 
mique. 

Aussi,  c'est  de  sa  première  période  que  nous  entendons 
parler,  quand  nous  affirmons  que  l'eau  de  la  source  Domz^i^w^ 
devient  un  précieux  auxiliaire,  dans  le  traitement  de  la  ter- 
rible affection,  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Bien  que  depuis  longtemps,  on  ait  reconnu  à  tous  les  tem- 
péraments le  triste  privilège  de  fournir  des  victimes  à  cette 
maladie  trop  commune,  le  tempérament  lymphatique,  apa- 
nage des  constitutions  molles  et  débiles,  est  encore  celui  qui 
en  offre  le  plus  d'exemples,  et  l'état  anémique  a  été  considéré 
comme  la  condition  individuelle,  qui  présente  le  plus  de 
chances  à  l'éclosion  et  au  dévoloppement  du  produit  acci- 
tentel,  appelé  tubercule,  si,  en  outre,  le  sujet  est  entouré  de 
circonstances  hygiéniques  défavorables. 

Sousle  point  de  vue  pathogénique  de  cette  affection,  on  est 
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allé  beaucoup  plus  loin,  et  on  a  démontré  que,  même  sans 
une  prédisposition  dialhésique  originelle,  l'organisme  peut 
être  influencé  par  des  modificateurs,  soit  internes,  soit  ex- 
ternes, de  manière  à  changer  presque  à  volonté  le  mode  vital 
d'un  animal  ;  et  que  si,  d'une  part,  on  arrive  à  fortifier  con- 
sidérablement sa  constitution  par  des  soins  convenables,  de 
l'autre  on  peut,  avec  la  plus  grande  facilité,  comme  l'a  pra- 
tiqué M.  Coster  sur  des  chiens,  faire  naître  l'état  anémique 
d'abord,  puis  bientôt  après  la  diathèse  tuberculeuse;  ce  qui 
a  permis  à  M.  le  docteur  Perroud  (de  Lyon)  de  dire  que 
l'hérédité  n'est  pas  l'unique  cause  de  la  tuberculose,  et  qu'un 
individu  peut,  sous  l'influence  de  divers  agents  modificateurs, 
voir  entacher  de  ce  vice  dialhésique  le  patrimoine  vital  qu'il  a 
reçu  de  ses  ascendants. 

Si  donc,  par  la  mise  en  jeu  de  conditions  favorables  ou  nui- 
sibles, il  est  possible  de  relever  la  constitution,  ou  delà  débi- 
liter ;  si,  par  l'altération  des  fonctions  digestives,  on  peut 
rendre  habituel  le  défaut  d'assimilation,  considéré,  par  la 
plupart  des  auteurs,  comme  une  cause  puissante  de  l'appau- 
vrissement du  sang,  de  la  prédominance  lymphatique,  et,  en 
dernière  analyse,  de  la  diathèse  tuberculeuse,  n'arrive- t-on 
pas  ainsi  à  une  conclusion  forcée,  savoir  :  que  la  thérapeu- 
tique de  la  phthisie  au  premier  degré,  indépendamment  des 
ressources  pharmaceutiques  également  très  utiles  à  d'autres 
points  de  vue,  doit  avoir  principalement  pour  but  de  com- 
battre l'anémie  et  l'alanguissement  fonctionnel  général,  qui 
précèdent  et  accompagnent  le  développement  des  tubercules. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  n'est-il  pas  logique  de  considérer 
l'eau  de  la  source  Dominique,  comme  un  des  meilleurs  auxi- 
liaires au  traitement  à  apporter  à  la  phthisie,  avant  que  les 
phénomènes  d'inflammation  locale,  de  suppuration  et  de 
dépérissement  consomptif,  ne  se  soient  trop  ostensiblement 
prononcés. 

Il  est  indubitable  qu'elle  y  réussira,  comme  pour  toutes 
les  affections  dans  lesquelles  il  faudra,  et  dans  lesquelles  on 
pourra  encore  calmer  l'irritabilité  nerveuse  surexcitée,  ren- 


dre  plus  complète  la  digestion,  et  rétablir  l'équilibre  entre  le 
système  lymphatique,  qui  déjà  prédomine,  et  le  système  san- 
guin, déprimé  et  appauvri.  Le  fait  suivant  est  un  de  ces  nom- 
breux exemples  de  toux  chronique  qu'on  voit  chaque  année 
à  Vais,  céder  aux  propriétés  sédatives  et  reconstituantes  de 
l'eau  de  la  source  Dominique. 

OBSERVATION.  —  BRONCHITE  CAPILLAIRE  CHRONIQUE. 

Madame  M...,  d'Orange  (Vaucluse)  est  envoyée  à  Vais  par 
M.  le  docteur  Millet  (Gonzague),  dans  un  état  d'amaigris- 
sement et  d'anémie  manifeste.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  elle 
est  très  assidûment  occupée  d'une  comptabihté  importante, 
ce  qui  a  commencé  à  ébranler  sa  santé.  Elle  a  perdu  récem- 
ment une  sœur,  emportée  par  une  maladie  de  poitrine,  et, 
ce  qui  lui  a  été  plus  sensible  encore,  un  jeune  et  unique 
enfant. 

Toutes  ces  causes  réunies,  jointes  peut-être  à  un  refroidis- 
sement accidentel  négligé,  l'ont  mise  dans  l'impossibihté  de 
continuer  son  travail.  Elle  éprouve  aujourd'hui  une  douleur 
permanente  dans  la  poitrine,  au-dessous  de  chaque  sein, 
douleur  accompagnée  d'une  petite  toux  sèche  et  d'un  peu 
d'oppression,  qui  augmente  par  la  marche.  Le  pouls  est  à 
90  ;  la  menstruation  est  régulière,  d'un  rouge  assez  vif,  mais 
elle  est  peu  abondante.  La  langue  est  blanche,  la  digestion 
très  lente. 

A  son  arrivée  à  Vais,  le  21  juin,  un  bain  lui  fut  conseillé  et 
parut  aggraver  les  symptômes.  Le  26,  elle  vin t  nous  consulter 
pour  la  première  fois.  La  poitrine  présentait  un  peu  de  ma- 
tité  à  la  base;  l'auscultation  faisait  entendre  du  râle  sibilant 
dans  le  haut  du  poumon  droit.  Vers  le  sommet  du  poumon 
gauche,  la  respiration  est  normale;  partout  ailleurs  elle  est 
un  peu  obscure.  L'oppression  est  assez  marquée  et  la  toux 
amène  de  petits  crachats  muqueux;  quelques-uns  ont  été  très 
légèrement  rougis  de  sang. 

L'eau  de  la  source  Dominique,  conseillée  à  la  dose  de  trois 


demi-verrées,  matin  et  soir,  lïit  bien  tolérée.  Le  l'^^  juillet, 
la  dose  était  portée  à  cinq  verrées  par  jour,  puis  à  six,  jus- 
qu'à la  fin  du  traitement,  c'est-à-dire  jusqu'au  15  juillet. 

A  ce  moment  l'amélioration  était  considérable  ;  les  phéno- 
mènes dyspeptiques  et  l'oppression  avaient  cessé,  la  toux  ne 
paraissait  qu'un  peu  le  matin,  et  on  constatait,  par  Fauscul- 
tation,  qu'un  champ  plus  large  s'était  ouvert  à  l'introduction 
de  l'air  dans  la  poitrine. 

Deux  mois  plus  tard,  nous  avons  appris  avec  plaisii',  de 
M.  le  Millet  lui-même,  que  l'état  de  sa  malade  était  satis- 
faisant. 

La  tuberculose  et  la  scrofule  marchent  souvent  de  compa- 
gnie, et  le  môme  traitement  qui  leur  est  favorable  lorsqu'elles 
sont  isolées,  leur  est  encore  applicable,  quand  elles  se  trouvent 
réunies  chez  le  môme  malade.  L'exemple  suivant  que  M.  le 
professeur  Berne,  de  Lyon,  nous  a  donné  l'occasion  d'obser- 
ver à  Vais,  en  fournira  la  preuve. 

OBSERVATION.  —  SCROFULE  ET  TUBERCULOSE. 

J.  B.,  âgé  de  12  ans,  a  eu  une  enfance  maladive,  sa  mère 
elle-même  est  d'une  santé  fort  déhcate  et  tousse  fréquemment. 
Gomme  il  s'enrhumait  au  moindre  refroidissement,  il  fut 
mis  très  tard  en  pension  et  souvent  obligé  de  s'absenter  pour 
cause  de  maladie.  Il  avait  eu  plusieurs  glandes  engorgées 
autour  du  cou,  et  l'une  d'ellesayant  suppuré  longtemps,  avait 
laissé  une  large  cicatrice  à  droite,  sous  le  maxillaire  infé- 
rieur. 

M.  le  D""  Berne  avait  à  plusieurs  reprises  cherché  à  recons- 
tituer ce  jeune  garçon  et  à  dissiper  sa  petite  toux  chronique, 
sèche  et  quinteuse.  Il  lui  avait  administré  successivement  du 
proto-iodure  de  fer,  de  l'huile  de  foie  de  morue,  du  quin- 
quina, de  l'eau  de  Bondonneau,  etc.,  le  tout  sans  grand  suc- 
cès. Enfin  il  l'envoie  à  Vais  le  10  juillet. 

L'auscultation  présente  un  peu  d'obscurité  dans  la  respi- 
ration, au  sommet  des  poumons  surtout.  Les  glandes  cer-^ 


vicales  et  sous-maxillaires  déjà  considérablement  diminuées 
par  le  traitement  rationnel  et  énergique  employé  par  M.  le 
D''  Berne,  sont  légèrement  tuméfiées  et  la  petite  toux  sèche  se 
fait  encore  entendre  de  temps  en  temps,  particulièrement  le 
matin. 

Mis  à  l'usage  de  l'eau  de  la  source  Dommique,  trois  demi- 
verrées,  soir  et  matin,  et  plus  tard  jusqu'à  12  demi-verrées 
par  jour,  nous  voyons  peu  à  peu  l'état  général  s'améliorer, 
Tenrouement  disparaître,  ainsi  que  la  toux.  Le  30,  la  santé 
paraît  rétablie,  mais  il  survient  un  épiphénomène  dont  nous 
avons  été  témoin  quelquefois  à  Vais  chez  les  malades  traités 
par  notre  eau  arsenicale,  et  qui  a  été  signalé  par  M.  le  docteur 
Duffin,  chez  les  personnes  qu'on  traite  par  l'arsenic,  à  savoir  : 
la  rougeur  et  le  picotement  des  yeux.  L'usage  de  l'eau  n*en 
est  pas  moins  continué  jusqu'au  5  août,  jour  du  départ  de 
cet  enfant,  qui  s'en  va  dans  des  conditions  de  santé  relative- 
ment excellentes. 

Il  est  engraissé,  il  respire  largement,  il  ne  tousse  plus  et 
les  glandes  du  cou  ne  font  plus  saillie  sous  la  peau.  Des  nou- 
velles ultérieures  nous  ont  appris,  que  l'hiver  n'a  point  détruit 
chez  ce  jeune  garçon,  les  bons  effets  qu'il  avait  obtenus  de 
l'eau  de  la  source  dominique. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'eau  de  la  source  Dominique  dans  ses  rapports  avec  la  dia- 
thèse  tuberculeuse,  qu'en  rappelant  ici  le  desideratum^  par 
nous  exprimé  déjà  l'an  dernier  dans  les  journaux  de  méde- 
cine, en  ces  termes  :  «  Si  plus  tard,  dans  ce  beau  pays,  on 
peut  disposer  une  salle  d'inhalation  pour  y  faire  respirer 
l'eau  de  la  source  Dominique  réduite  à  l'état  moléculaire 
par  un  pulvérisateur,  on  y  verra  accourir  chaque  année  des 
milliers  de  malades,  pour  y  chercher  un  apaisement  à  leur 
fièvre  et  à  leur  toux  quinteuse,  un  sursis  aux  progrès  de  leur 
mal,  et  en  définitive  pour  y  trouver,  avec  une  amélioration 
notable  de  leur  santé,  les  joies  et  les  espérances  que  donne 
toujours  la  presque  certitude  d'un  retour  à  une  vie  nouvelle. 

Cette  eau,  en  effet,  respirée  sous  forme  de  brouillard,  au- 
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rait  certainement  les  plus  heureux  résultats,  caria  muqueuse 
pulmonaire  est  une  large  voie  d'absorption,  et  Farsenic  est 
aujourd'hui  fortement  préconisé  comme  capable  de  suspen- 
dre les  envahissements  de  la  tuberculose.  Or,  le  faire  péné- 
trer dans  l'économie  malade  par  deux  voies  différentes,  ne 
serait-ce  pas  doubler  les  chances  de  guérison  !  » 

L'introduction  des  médicaments  par  les  conduits  respira- 
toires, tend  à  prendre,  depuis  quelques  années,  de  grandes 
proportions  et  attire  sérieusement  l'attention  des  médecins. 
MM.  Sales-Girons  et  Demarquay  ont,  dans  ces  derniers  temps, 
démontré  qu3  la  pulvérisation  des  substances  médicinales, 
des  eaux  minérales  entr'autres,  constitue  un  moyen  de  trai- 
tement très  efficace  dans  plusieurs  maladies,  parce  qu'ainsi, 
les  remèdes  portés  dans  les  petites  bronches,  et  jusque  sur 
la  surface  pulmonaire  interne,  sont  presque  immédiatement 
mis  en  contact  avec  le  sang.  Aussi  M.  Béclard,  dans  son  rap- 
port à  l'Académie  de  Médecine  sur  l'intéressant  travail  récem- 
ment publié  par  M.  Sales-Girons,  a-t-il  reconnu  ce  fait  phy- 
siologique comme  désormais  acquis  à  la  science. 

Le  poumon  a,  en  effet,  un  pouvoir  absorbant  plus  grand 
que  celui  de  l'estomac.  Telle  est  du  moins  la  conclusion  à 
laquelle  s'élève  M.  Sales-Girons,  par  des  expériences  compara- 
tives sur  la  force  d'absorption  de  différents  organes.  De  ses 
observations,  tirant  une  dernière  conséquence  pratique,  cet 
auteur  va  jusqu'à  vouloir  appliquer  la  grande  propriété  d'en- 
dosmose des  voies  respiratoires  à  la  thérapeutique  générale 
de  plusieurs  maladies,  qui  selon  lui,  dans  l'avenir,  devraient 
être  traitées  par  les  inhalations  d'eaux  médicinales,  réduites 
en  brouillard.  ^ 

Mais  pour  rester  dans  les  limites  de  ce  qui  est  praticable 
aujourd'hui,  et  d'après  l'exposé  que  nous  venons  de  faire  des 
propriétés  curatives  de  l'eau  de  la  source  Dominique^  répon- 
dant à  quatre  indications  des  plus  importantes  de  l'art  de 
guérir,  puisqu'elle  est  à  la  fois  sédative,  anti-diathésique , 
reconstituante  et  anti-périodique ,  cette  eau,  dirons-nous,;pnse 
sur  place  ou  transportée,  peut  rendre  les  plus  grands  services 
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aux  malades.  Mieux  connue  qu'elle  ne  l'est  encore,  dans  ses 
effets  thérapeutiques,  et  partant  mieux  appréciée,  elle  sera  éga- 
lement de  plus  en  plus  acceptée  par  les  médecins,  comme  une 
ressource  précieuse,  comme  un  remède  très  avantageuse- 
ment administré  dans  les  mêmes  circonstances  morbides 
qui  réclament  l'emploi  du  quina,  du  fer,  des  iodures,  de  l'ar- 
senic, des  huiles  de  poissons  et  d'autres  substances  remplis- 
sant, prises  séparément,  une  ou  deux  indications,  mais  non 
pas  quatre  comme  l'eau  de  la  source  Dominique. 

On  trouve  partout,  dans  les  officines,  les  espèces  minéra- 
les qui  entrent  dans  la  composition  de  l'eau  su Ifo-ferro -arse- 
nicale de  Vais,  mais  ce  qu'on  ne  saurait  y  trouver,  c'est  le 
procédé  qu'emploie  la  nature  pour  les  doser,  les  mêler  çt  les 
combiner  dans  les  proportions  les  plus  convenables  au  soula- 
gement des  malades.  C'est  ce  qui  a  lait  dire  à  M.  Gubler,  ce 
savant  et  judicieux  observateur  que  nous  avons  cité  plusieurs 
fois  avec  plaisir  :  «  Les  eaux  minérales  dans  lesquelles  les 
principes  a:tifs  sont  naturellement  atténués,  sont  des  agents 
thérapeutiques  précieux  par  leur  inocuité,  et  par  la  sûreté  de 
leur  action.  » 

Poar  ce  qui  concerne  l'eau  de  la  source  Dominique,  en 
particulier,  n'y  voyons-nous  pas  figurer,  comme  partie  cons- 
tituante, le  phosphore  dont  l'utilité  en  médecine  est  mise  en 
lumière  par  les  nouvelles  données  de  la  pathologie,  montrant 
que  dans  toutes  les  maladies  s'accompagnant  d'un  amaigris- 
sement considérable,  partout  oii  les  actes  organiques  sont 
morbidement  ralentis,  il  y  a  diminution  de  la  matière  phos- 
phorée,  caractère  constant  des  cachexies  scrofuleuses,  tuber- 
culeuses et  autres.  Ajoutons  que  combiné  au  fer,  le  phosphore 
devient,  dans  cette  eau  minérale,  un  puissant  agent  d'assi- 
milation. 

Nous  pourrions  en  dire  presque  autant  du  soufre  ;  et  quant 
à  l'arsenic  qui  lait  aussi  partie  de  l'eau  acide  de  Vais ,  pour 
ne  pas  nous  répéter,  nous  emprunterons  textuellement  ce 
qu'en  a  écrit  avec  tant  de  raison  et  de  clarté  M.  le  docteur 
Perroud  (de  Lyon)  dans  son  beau  travail  sur  la  tuberculose, 
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pag>  167:  «  A  côté  des  différents  stimulants  stomachiques, 
nous  devons  placer  l'arsenic  dont  Faction  sur  la  nutrition 
est  si  manifeste,  et  si  importante.  L'usage  journalier  de  ce 
médicament  aura  de  très  heureux  effets  sur  les  actes  digestifs 
des  personnes  débiles,  chez  lesquelles  l'atonie  générale  en- 
trelient un  état  de  dyspepsie  habituelle.  On  ordonnera  donc 
tous  les  jours  avec  succès  à  ces  malades,  un  milligramme 
d'acide  arsenieux,  comme  le  conseille  M.  Germain  de  Châ- 
teau-Thierry, ou  bien  une  ou  deux  gouttes  de  la  liqueur  de 
Fowler,  comme  le  veut  M.  Bourguignon.  » 

Nous  n'ajouterons  qu'une  remarque  à  ces  appréciations  de 
M.  le  docteur  Perroud  ;  c'est  qu'une  verrée  1/2  de  l'eau  de  la 
source  Doyninique  contenant  largement  l'équivalent  de  la  pro- 
portion d'acide  arsenieux  conseillée  ci-dessus  par  MM.  les 
docteurs  Germain  et  Bourguignon,  on  peut,  par  l'emploi  de 
cette  eau  minérale,  non-seulement  faciliter  les  fonctions  di- 
gestives,  augmenter  l'ampleur  de  la  respiration,  mais  encore 
par  ses  éléments  toniques  et  nutritifs,  par  ses  principes  ter- 
reux, phosphorés  et  sulfureux,  activer  davantage  le  mouve- 
ment de  reconstitution  et  atteindre  aux  résultats  désirés, 
plus  vite  et  plus  sûrement,  qu'en  donnant  l'arsenic  isolément. 

De  même  que  par  tous  les  genres  de  médication  possibles, 
la  durée  du  traitement  par  Feau  de  la  Dominique,  est  varia- 
ble selon  la  nature  ou  Fintensité  de  l'état  morbide;  et  si  dans 
la  chlorose,  les  anémies  simples,  les  fièvres  intermittentes,  il 
suffit  d'en  consommer  pendant  20  ou  25  jours,  il  n'en  est  plus 
de  même  dans  les  affections  diathésiques,  alors  qu'on  veut 
lui  faire  jouer  le  rôle  de  remède  altérant. 

C'est  ici  Foccasion  de  nous  souvenir  des  paroles  de  M.  Gubler 
à  propos  de  ce  dernier  ordre  de  remèdes  :  «  Les  altérants  ne 
sont  pas  des  agents  extemporanés,  mais  des  modificateurs  à 
longue  portée,  quasi  permanents,  qui,  médicaments  diathé- 
siques, agissent  en  se  substituant  à  d'autres  éléments  dans  le 
corps.  »  Pour  remplir  une  telle  indication,  Feau  de  la  Do- 
minique sera  donnée  à  raison  de  deux  à  six  verrées  par  jour, 
suivant  la  tolérance  du  sujet  et  la  gravité  du  mal,  mais  pen- 
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dantun,  deux  ou  trois  mois,  et  quelquefois  même  davantage. 

C'est  donc  de  l'eau  transportée  qu'on  fera  le  plus  souvent 
usage  dans  les  maladies  diathésiques  ou  constitutionnelles, 
et  comme  pour  le  traitement  sur  place,  l'expérience  nous  a 
enseigné  que  le  meilleur  mode  d'emploi  est  de  la  prendre 
pure;  que  si  toutefois  on  voulait  l'adoucir  légèrement,  il 
conviendrait  d'y  ajouter  du  sirop  de  miel  ou  de  glucose,  de 
préférence  au  sucre  ordinaire  qui  a  l'inconvénient  de  subir 
une  légère  décomposition  au  contact  de  l'acide  sulfurique. 

Comme  de  toutes  les  eaux  quelles  qu'elles  soient,  miné- 
rales ou  non,  l'abus  qu'on  ferait  de  celle  de  la  source  Domi- 
nique produit  l'indigestion  et  par  suite  la  diarrhée,  ce  qui 
oblige  quelquefois  de  suspendre  le  traitement,  nous  le  répé- 
tons à  dessein.  11  est  donc  prudent  de  commencer  par  une 
dose  peu  élevée,  2  à  3  verrées  par  jour,  dose  qu'on  peut 
porter  assez  rapidement  à  6  ou  même  8  verrées,  si  la  tolé- 
rance s'établit  sans  peine.  On  fractionne  alors  cette  quantité, 
en  en  buvant  une  partie  aux  repas,  mêlée  au  vin,  et  en  pre- 
nant l'autre  partie,  matin  et  soir.  Enfin,  pour  compléter  la 
liste  des  précautions  à  observer,  il  faut  éviter,  ajouterons- 
nous,  d'ingérer  une  verrée  ou  une  demi  verrée  d'eau,  avant 
que  la  dose  absorbée  antérieurement  ne  soit  en  quelque 
sorte  digérée,  c'est  -à-dire,  qu'il  convient  presque  toujours  de 
laisser  25  à  30  minutes  d'intervalle,  selon  la  susceptibilité 
stomacale,  entre  les  quantités  d'eau  prises  chaque  fois. 

Comme  avant  Vincent  Raulin,  Feau  de  la  source  Dominique 
est  toujours  un  agent  thérapeutique  très  efficace  dans  les 
fièvres  intermittentes  et  dans  d'autres  accidents  morbides 
périodiques.  Depuis  ce  médecin,  elle  a  fait  ses  preuves  dans  le 
traitement  de  la  chlorose,  des  anémies  et  de  quelques  névro- 
ses. Elle  a  été  souvent  d'une  utilité  incontestable  dans  les 
dermatoses  non  dépendant  de  l'arthritis,  et  dans  les  diathèses 
scrofuleuse,  rachitique  et  tuberculeuse.  Même  dans  les  ca- 
chexies produites  à  la  longue  par  ces  lésions  diverses,  les 
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médecins  de  Vais,  au  moyen  de  cette  eau  salutaire,  ont  mainte 
fois  contre  toute  espérance,  prolongé  de  quelques  années  la 
vie  de  malades  tombés  dans  un  état  désespéré. 

L'eau  de  la  source  Dominique^  on  en  a  pu  juger  par  l'ex. 
posé  clinique,  succinct  et  sans  doute  incomplet,  que  nous  ve- 
nons de  faire,  est  un  médicament  complexe  et  à  coup  sûr 
très  énergique,  qui  pourrait,  à  lui  seul,  établir  sur  une  base 
solide  la  réputation  d'une  station  d'eau  minérale.  Recèle-t-elle 
d'autres  vertus  médicinales  encore  ignorées?  C'est  ce  qu'un 
prochain  avenir  nous  apprendra,  car  en  maints  pays  déjà, 
elle  est  l'objet  d'études  cliniques  sérieuses,  et  il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  son  histoire  commencée  à  l'épisode  légendaire 
du  pieux  moine  Dominicain,  qu'elle  a  rappelé  à  la  vie,  et  qui 
lui  a  laissé  son  nom,  s'enrichira  bientôt  d'un  faisceau  com- 
pact de  nouvelles  observations  pratiques,  tout  au  profit  de 
l'humanité. 


CO)N[CLUSIOî^ 


Dans  ce  livre,  espèce  de  vade-mecum  des  eaux  de  Vais, 
modeste  recueil  que  nous  soumettons  à  la  bienveillante  atten- 
tion du  lecteur,  nous  avons  cherché,  comme  nous  l'avions 
promis  en  commençant,  à  rappeler  aux  médecins  les  res- 
sources hydro-thérapiques  et  minérales  de  notre  station 
thermale.  Pour  ce  faire,  nous  avons  donné  quelques  obser- 
vations cliniques  à  l'appui  de  notre  manière  de  voir,  touchant 
les  modifications  physiologiques  que  les  principes  fixes  de 
nos  eaux  provoquent  sur  l'organisme. 

La  plupart,  sinon  l'unanimité  des  auteurs  qui  se  sont  oc- 
cupés ou  s'occupent  encore  d'hydrologie  médicale,  nous  ont 
paru  incliner  vers  cette  opinion  :  que  les  effets  thérapeuti- 
ques d'une  eau  minérale  naturelle  se  modifient  en  raison  des 
affections  auxquelles  on  l'oppose,  ce  qui  revient  à  dire  qu'elle 
ne  se  comporte  pas  de  même,  si  on  veut  combattre  la  chlo- 
rose ou  la  névralgie,  qu'elle  agit  d'une  façon  dans  la  goutte 
et  d'une  autre  dans  le  catarrhe  de  vessie. 

Cette  opinion,  malgré  ses  nombreux  adhérents,  ne  nous 
semble  pas  acceptable  sans  réserve,  parce  que  selon  nous  elle 
ne  traduit  pas  sainement  les  faits  tels  qu'ils  se  passent  dans 
l'économie  malade.  M.  Pâtissier,  croyons-nous,  n'écrirait 
plus  aujourd'hui  que  tout  modificateur  va  de  préférence 
aboutir  à  forgane  souffrant,  et  le  célèbre  Bordeu  n'abuserait 
sans  doute  plus  de  la  métaphore,  jusqu'à  dire  que  les  eaux 
minérales  (celles  des  Pyrénées)  frappent  à  toutes  les  portes. 

Gomme  tout  autre  médicament,  chaque  eau  médicinale  na- 
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turelle,  est  douée  d'une  action  spéciale  qui  ne  se  plie  pas, 
comme  un  artiste  pourrait  le  faire,  aux  caprices  ou  aux  be- 
soins d'un  client.  Cette  action  reste  invariable  pour  toutes 
les  maladies,  et  exerce  toujours  la  même  influence,  simple 
ou  complexe,  sur  un  appareil  d'organes,  dont  elle  rectifie  la 
fonction.  Cette  rectification  a  pour  résultat  consécutif  le  re- 
dressement d'autres  fonctions  placées  sous  la  dépendance  de 
la  première. 

Chargez  une  pile  électrique,  condensez  la  vapeur  dans  une 
chaudière,  retendez  le  ressort  d'une  horloge,  par  tous  ces 
actes,  vous  communiquerez  la  force  et  le  mouvement  aux 
rouages  secondaires  de  tout  un  appareil  mécanique,  même 
aux  plus  éloignés  du  foyer  de  la  force  et  de  la  cause  motrice. 

Tel  a  été  notre  thème.  Nous  avons  cherché  à  montrer  que 
les  eaux  minérales,  surtout  celles  de  Vais,  ne  vont  pas  d'or- 
gane en  organe  colporter  la  guérison  ;  mais  que  leur  rôle 
plus  large,  plus  fécond,  nous  allions  dire  plus  noble,  est  de 
redonner  de  la  vigueur  au  grand  tenseur  de  la  vie,  au  sys- 
tème nerveux,  ce  qui  a  pour  conséquence  immédiate  de  ra- 
mener à  leur  état  normal  les  actes  essentiels  et  solidaires 
organiques  :  la  digestion,  la  sanguification  et  les  sécrétions, 
s'il  n'existe  pas  de  dégénérescence  de  tissus  trop  profonde. 

Dès  ce  moment,  Torgane  lésé  reçoit  sa  part  d'influx  ner- 
veux ;  il  tend  à  la  guérison,  mais  non  point,  comme  on  l'in- 
sinue, parce  que  l'eau  minérale  se  prête  à  tous  rôles  et  se 
comporte  avec  cet  organe  tout  autrement  qu'avec  un  autre. 

Quant  aux  actions  électives,  elles  dérivent  de  l'intervention 
de  substances  diflérentes  de  celles  qui  produisent  l'action 
spéciale  ou  générale.  Ajoutez  de  la  magnésie  ou  du  fer  à 
l'eau  carbo-sodique,  elle  devient  laxative  ou  éminemment 
reconstituante. 

Encore  une  fois,  l'action  est  modifiée  en  raison  des  sub- 
stances minéralisatrices,  mais  non  en  raison  des  maladies. 
Comme  l'arme  du  faucheur  abat  ce  qui  est  devant  elle,  de 
même  l'eau^minérale,  sans  faire  acte  d'intellect  qui  ne  sau- 
rait lui  appartenir,  court  droit  à  son  but  :  le  redressement 
des  grandes  fonctions.  Les  guérisons  locales  en  dérivent. 
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Pour  les  eaux  alcalines  gazeuses,  nous  avons  admis  :  1"  une 
action  commune,  qui  a  pour  effet  la  stimulation  du  système 
nerveux,  et,  en  conséquence,  l'amélioration  de  la  nutrition, 
de  la  respiration  et  de  la  circulation,  une  plus  grande  activité 
des  organes  sécrétoireset  des  fonctions  de  la  peau.  Cette  action 
spéciale,  avons  nous  dit,  n'est  variable  que  d'intensité,  dans 
chacune  de  nos  sources  d'eaux  alcalines  :  2°  nous  avons  admis 
secondairement  des  actions  électives,  résultant  de  principes 
autres  que  le  bi-carbonate  de  soude  et  Facide  carbonique 
libre,  mais  produites  aussi  par  une  grande  différence  de  pro- 
portion dans  ces  éléments  communs;  à  ce  double  point  de 
vue  et  en  raison  de  leur  inQuence  variable  sur  l'économie, 
nous  avons  divisé  les  eaux  carbo-sodiques  de  Vais  en  caté- 
gories, sous  les  trois  chefs  suivants  : 

1°  Eaux  TONIQUES,  reconstituantes,  très  minéralisées,  et  con- 
tenant en  plus  grande  proportion  les  éléments  stimulants  et 
réconfortants.  Les  eaux  des  sources  Rigolette  et  Magdeleine 
en  sont  des  types. 

2"  Eaux  laxatives,  qui  contiennent  de  la  magnésie,  et  qui, 
par  leur  effet  purgatif,  agissent  d'une  manière  tout  opposée 
aux  précédentes  ;  elles  coulent  des  sources  Désirée  et  Pré- 
cieuse. 

3®  Enfin  les  eaux  tempérantes  et  sédatives,  dont  nous  avons 
donné  pour  type  l'eau  de  la  source  St-Jean,  (car  elle  contient 
des  atomes  d'arsenic),  forment  la  troisième  catégorie  et  se  dis- 
tinguent par  leur  faible  minéralisation. 

Nous  avons  peut-être  insisté  un  peu  plus  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'ici,  sur  le  contingent  d'influence  modificatrice  ap- 
porté à  nos  eaux  alcalines  gazeuses,  dans  leurs  effets  théra- 
peutiques, par  le  gaz  carbonique,  agissant  sur  l'innervation 
pendant  toute  la  durée  de  la  cure  thermale,  comme  une  sorte 
de  courant  électrique,  et  nous  avons  ainsi  montré  la  véritable 
raison  des  guérisons  inespérées  que  l'on  voit  en  peu  de  jours 
s'effectuer  à  Vais,  par  l'emploi  des  eaux  alcalines  gazeuses. 

Nous  avons  tâché  de  coordonner  les  effets  directs  de  ces 
dernières  avec  leurs  effets  consécutifs,  en  faisant  voir  que 
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leurs  substances  médicinales,  une  fois  absorbées,  n'avaient 
pas  uniquement,  dans  leur  sphère  d'activité,  les  organes  avec 
lesquels  elles  étaient  d'abord  mises  en  contact,  mais  qu'avant 
tout  elles  allaient  presque  instantanément  s'attaquer  à  la 
cause  première  de  la  plupart  des  maladies  chroniques,  c'est- 
à-dire  aux  altérations  atoniques  des  centres  nerveux  ou  de 
leurs  ramifications.  Or,  pour  établir  ce  fait  important,  nous 
avons  prouvé  que  par  l'usage  de  nos  eaux  alcalines,  Tinner- 
vation  générale  étant  réveillée,  les  digestions  deviennent 
meilleures,  le  sang  à  son  tour  devient  tempérant  et  plus  ré- 
parateur. Ce  n'est,  en  effet,  qu'en  ce  sens  que  l'on  peut  con- 
sidérer ce  dernier  comme  le  modérateur  des  nerfs,  car  il  en 
provoque,  au  contraire,  les  abberrations,  et  en  excite  les 
désordres,  quand  il  est  vicié  ou  appauvri. 

Enfin,  avons-nous  dit,  en  excitant  les  nerfs  au  travail,  à  la 
manière  dune  piledeVoUa,  représentée  dans  nos  eaux  par 
l'acide  carbonique,  celles-ci  redonnent  au  système  muscu- 
laire, à  celui  de  la  vie  organique  comme  à  celui  de  la  vie  de 
relation,  une  nouvelle  vigueur,  ce  qui  est  pour  le  médecin 
l)hysiologiste  le  véritable  premier  pas  d'acheminement  vers 
l'état  de  santé. 

Cette  manière  d'expliquer  l'action  des  eaux  alcalines  ga- 
zeuses agrandit  le  cadre  nosologique  déjà  si  vaste,  que  nos 
honorables  confrères  ont  assigné  à  la  thérapeutique  des  eaux 
carbo-sodiques  de  Vais,  et  permet  à  l'induction  de  prévoir 
tout  ce  que  l'on  peut  espérer  en  obtenir  dans  le  traitement 
des  névropathies,  source  de  tant  d'autres  maladies. 

Elle  fait  encore  comprendre  comment  la  plupart  désaffec- 
tions chroniques  attaquées  par  nos  eaux  dans  leurs  manifes- 
talions  locales,  après  l'avoir  été  dans  leur  origine,  ont  fourni 
à  Vais,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  des  exemples  de 
guérisons  promptes,  inespérées,  et  pour  ainsi  dire  la  ré- 
surrection soudaine  des  forces  vitales  et  organiques. 

Quant  à  l'eau  de  la  source  Dominique,  ses  propriétés  recon- 
stituantes et  anti-périodiques,  mises  au  jour  par  la  cure 
célèbre  du  Dominicain,  il  y  a  près  de  trois  siècles,  ont  été, 
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depuis  cette  époque,  bien  souvent  constatées,  et  sont  connues 
aujourd'hui  de  tous  les  médecins.  Sans  négliger  le  rappel  do 
ses  effets  toniques,  nous  avons  insisté  particulièrement  sur 
les  qualités  altérantes  et  sédatives  qu'elle  doit  à  son  arseniatrî 
de  fer. 

Cette  précieuse  prérogative  d'agir  à  la  manière  des  altérants, 
fera,  de  l'eau  sulfo-ferro-arsenicale  de  A^als,  un  agent  thérapeu- 
tique d'autant  plus  employé,  que  les  dermatoses  et  les  maladies 
produites  par  la  présence  d'intusoircs  uUra-microscopiques, 
ou  d'autres  substances  anormales  dans  le  sang  et  les  tissus, 
seront  mieux  connues,  c'est-à-dire  à  mesure  que  les  moyens 
d'investigation  seront  plus  perfectionnés,  et  répondront  mieux 
à  la  légitime  curiosité  de  l'ardente  et  studieuse  jeunesse  que 
nous  avons  précédée. 

Si  notre  tâche  n'a  pas  été  suffisamment  remplie,  si,  comme 
nous  le  craignons,  le  lecteur  a  rencontré  nombre  de  lacunes 
et  de  desiderata,  qu'il  veuille  bien  se  souvenir  que,  plaçant 
un  jalon  sur  la  voie  qui  mènera  un  jour  à  la  véritable  théorie 
des  effets  thérapeutiques  de  nos  eaux  minérales,  nous  avons 
nous-mêmes,  pour  d'autres  plus  habiles  ou  plus  heureux,  ré- 
servé le  champ  de  l'avenir,  et  que  nous  n'avons  pas  com- 
mencé ce  modeste  travail  par  YExegi  monamentum  œre  pe- 
rennius  d'Horace. 


NOTE  GÉÛLOGIOOE  ET  PALÉONTOLOGIQUE 

SUR 

VALS  ET  SES  ENVIRONS 

PAR 

M.  LE  Docteur  JOURDAN, 

Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  Doyen  de  là  Faculté  des  sciences 
de  Lyon. 

 ^-^'^^-^^^r^^-^ —  

Notre  collègue  et  ancien  condisciple,  M.  le  docteur  Cler- 
mont,  nous  ayant  exprimé  le  désir  d'avoir  de  nous  une  note 
géologique  et  paléontologique  sur  Vais  et  ses  environs,  nous 
la  lui  avons  transmise  avec  plaisir;  mais  l'objet  de  son  livre 
étant  presque  exclusivement  médical,  nous  l'avons  faite  très 
succinte.  Ce  sont  de  simples  indications  que  nous  donnons, 
pour  montrer  tout  l'intérêt  que  peut  offrir  ce  petit  bassin  si 
pittoresque. 

Les  principales  couches  géologiques  s'y  trouvent  :  elles 
reposent  sur  les  terrains  les  plus  anciens,  et  dans  plusieurs 
endroits  elles  sont  couvertes  par  des  épanchements  volcani- 
ques. 

On  y  peut  étudier  le  gneiss  plus  ou  moins  granitoide,  le 
terrain  houiller,  les  grés  et  les  argiles  du  trias  ;  le  lias  avec 
presque  tous  ses  étages;  quelques  traces  de  la  grande  oolitc, 
l'oxfordien  très  développé,  le  néocomien,  et  enfin  quelques 
couches  des  tertiaires  moyen  et  supérieur,  couches  altérées 
sur  plusieurs  points  par  des  coulées  basaltiques  qui  sont 
venues  les  recouvrir. 

Nous  y  avons  recueilli  des  restes  de  nos  plus  grands  ver- 
tébrés fossiles.Ils  y  ont  été  enfouis  à  diverses  époques,  depuis 
les  dépôts  triasiques  jusqu'aux  dernières  éruptions  volcani- 
ques. Les  coquilles  fossiles  y  abondent  dans  les  couches  liasi- 
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ques,  jurassiques  et  néocomiemies.  Les  plantes  fossiles,  peu 
communes  déjà  dans  le  terrain  houiller,  n'ont  laissé  que  des 
traces  difficiles  à  trouver  dans  les  argiles  du  trias,  mais  elles 
sont  abondantes  dans  de  petits  dépôts  tertiaires,  où  elles 
s'accompagnent  d'empreintes  de  poissons  bien  conservées. 

Les  indications  que  nous  allons  donner  comprendront  suc- 
cessivement :  la  topographie  du  bassin  avec  ses  différentes 
altitudes  ;  ses  dispositions  géologiques  générales  ;  ses  terrains 
primitifs;  ses  terrains  de  transition  ou  paléozoiques  ;  les  ter- 
rains secondaires  qui  s'y  trouvent  avec  leurs  principales  for- 
mations ;  les  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  ;  les 
terrains  quaternaires,  les  terrains  volcaniques,  et  les  divers 
soulèvements. 

A  la  suite  des  indications  de  terrains,  nous  signalerons  les 
principaux  fossiles  qu'ils  renferment,  soit  animaux,  soit  vé  ♦ 
gétaux.  Ces  fossiles  viendront  témoigner  des  changements 
de  climats  que  le  pays  a  éprouvés  depuis  les  premiers  âges  de 
notre  terre. 

TOPOGRAPHIE. 

En  quittant  Aubenas,  soit  qu'on  s'avance  à  l'ouest  pour 
arriver  à  Vais,  ou  qu'on  regarde  au  nord,  le  long  de  la 
chaîne  des  Coirons,  on  se  trouve  en  face  de  plusieurs 
groupes  de  montagnes  amoncelés  les  uns  sur  les  autres. 
Il  y  a  au  premier  aspect  une  espèce  de  confusion  ;  cependant 
on  ne  tarde  pas  à  distinguer  plusieurs  lignes  qui  viennent 
converger  vers  l'endroit  où  l'on  se  trouve.  Plus  au  loin  appa- 
raissent d'autres  lignes  plus  élevées  encore,  qui  encadrent 
une  espèce  de  bassin  quadrilatère.  Ce  bassin  est  arrêté  au  nord 
par  la  chaîne  des  Coirons,  au  midi  par  les  montagnes  du 
Tanargue,  et  au  couchant  par  la  grande  chaîne  centrale  qui 
sépare  les  eaux  de  la  Méditerranée  des  eaux  de  l'Océan,  et 
où  prennent  leur  source  successivement,  du  midi  au  nord, 
l'Allier,  l'Ardèche  et  la  Loire.  Ce  quadrilatère  s'ouvre  au  le- 
vant et  au  midi  par  la  vallée  de  l'Ardèche,  au-dessous  d' Aube- 
nas, et  s'y  termine  par  toute  l'étendue  de  la  vallée  de  l'Auzon. 
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Celte  région,  si  remarquable  par  la  beauté  et  la  variété  de 
ses  sites,  circonscrite,  comme  on  vient  de  le  rappeler,  com- 
prend à  peine  sept  cent  cinquante  kilomètres  carrés. 

Elle  est  découpée  cependant  par  sept  vallées  principales, 
vallées  encaissées  et  profondes,  que  dominent  des  cbaînons 
montagneux  de  cinq  à  six  cents  mètres  d'élévation  au-dessus 
des  petites  rivières  qui  coulent  à  leurs  pieds. 

Trois  dérivent  de  la  chaîne  centrale  ;  ce  sont,  du  midi  au 
nord,  la  vallée  del'Alignon,  entre  le  Tanargue  et  les  mon- 
tagnes de  Bozon  ;  la  vallée  de  TArdèche,  entre  le  Bozon  et  les 
montagnes  de  Thueyts;  la  vallée  de  laFontaulière,  entre  les 
sommets  deTbueyts  et  ceux  du  Goulet. 

C'est  dans  la  vallée  de  FAlignon  et  dans  une  petite  vallée 
latérale,  celle  delà  Salindre,  que  se  trouve  le  bassin  houiller 
de  Prades,  le  seul  gisement  de  houille  de  la  contrée.  Dans  sa 
partie  supérieure,  à  son  origine  et  jusqu'au  -  dessous 
de  Mayres,  la  vallée  de  l'Ardèche  ne  présente  rien  de  bien 
remarquable,  mais  dans  les  environs  de  Thueyts  se  trouvent 
accumulés  tous  les  accidents  de  terrains,  et  tous  les  sites  sau- 
vages et  étranges  des  montagnes  primitives  qu'ont  boulever- 
sées et  brisées  les  soulèvements  et  les  déchirures  des  grandes 
éruptions  volcaniques.  La  vallée  de  la  Fontaulière  est  très 
accidentée  :  elle  se  compose  en  réalité  de  deux  vallées  secon- 
daires, que  séparent  les  montagnes  de  Montaigu,  entre  les 
bourgs  de  Montpezat  et  de  Burzet.  La  vallée  de  la  Bourges  est 
bien  plus  découpée  et  bien  plus  pittoresque  que  la  Fontau- 
lière. Elle  commence  au  mont  de  Champ-Raphaël,  au  nœud 
que  forment  les  Coirons  en  s'embranchant  sur  la  grande 
chaîne.  A  sa  naissance,  elle  n'est  séparée  des  gorges  de  Sainte- 
Eulalie,  où  filtrent  les  sources  de  la  Loire,  que  par  le  sommet 
dit  des  Carmes,  d'une  altitude  au-dessus  de  la  merde  1534 
mètres.  C'est  seulement  17  mètres  de  moins  que  le  Gerbier 
de  Jonc,  dont  les  Carmes  semblent  une  dépendance,  et  qui 
compte  1551  mètres  de  hauteur. 

Nos  trois  vallées  de  FAlignon,  de  l'Ardèche  et  de  la  Fontau- 
lière se  réunissent  près  du  Pont  de  Labaume,  audessus  de 
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Nuigles  ou  Naigles,  pour  ne  plus  former  qu'une  seule  vallée, 
celle  de  l'Ardèche.  Cette  rencontre  des  trois  vallées  est  sans 
contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  de  plus  instructif  et 
aussi  de  plus  saisissant  dans  tout  le  Vivarais.  Qui  n'a  pas  vu 
les  gorges  du  Pont  de  Labaume,  vous  disent  naïvement  les 
habitants  des  lieux,  n'a  rien  vu.  Ce  dicton  populaire,  mal- 
gré tout  ce  qu'il  peut  présenter  d'ambitieux,  est  fondé;  en 
visitant  cette  belle  contrée  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  trou- 
ver légitime .  Aujourd'hui  ce  sont  trois  rivières  qui  s'y 
réunissent;  dans  des  temps  géologiques  déjà  anciens,  ce  furent 
trois  courants  de  laves  brûlantes  qui  vinrent  s'y  confondre. 
La  chaussée  basaltique  de  Labaume  qu'ils  ont  formée  en  s'y 
confondant,  est  certainement  une  des  plus  belles  que  Ton 
connaisse.  Ces  trois  grandes  coulées  de  laves  ont  été  vomies 
par  le  cratère  de  Thueyts  à  l'Ouest,  par  celui  si  élevé  de  la 
Gravenne  plus  au  nord,  et  par  celui  tout  à  fait  au  sud,  ap- 
pelé la  coupe  de  Jaujac,  parce  qu'il  a  conservé  encore  béante 
la  bouche  d'où  s'est  échappée  la  lave  en  fusion 

Les  quatres  vallées  qui  dérivent  des  Coirons  sont  celles  de 
la  Volane,  du  Sanaron,  du  Luol  et  de  l'Auzon.  Nos  premières 
vallées  descendaient  de  l'Ouest  à  l'Est,  celles-ci  descendent 
régulièrement  du  Nord  au  Sud. 

La  Volane,  comme  la  Fontaulière,  comprend  plusieurs 
vallées  secondaires;  à  Ajitraigues  elle  a  une  triple  bifurcation, 
et  sous  Asperjoc,  elle  reçoit  la  Bezorgues  Ces  vallées  secon- 
daires, ces  vallons,  ces  gorges  se  trouvent  renfermés  entre 
deux  chaînons  montagneux  :  les  montagnes  du  Goulet  à 
l'Ouest  et  la  longue  croupe  de  Genestelle  au  levant.  Antraigues 
et  la  coupe  d'Aizac  se  trouvent  au  milieu  de  cette  région. 

Le  village  d' Antraigues  est  bâti  sur  un  rocher  de  basalte 
que  trois  rivières  rongent  à  sa  base,  comme  si- elles  le  me- 
naçaient de  ruine  :  la  Bise,  le  Mas  et  la  Volane.  La  coulée 
basaltique  qui  supporte  Antraigues,  se  continue  jusqu'à  mi- 
chemin  de  la  route  qui  mène  à  Vais.  Elle  s'y  présente  sous 
la  forme  de  prismes  alignés  les  uns  à  côté  des  autres,  comme 
des  constructions  architecturales.  Cette  remarquable  coulée 
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a  été  vomie  par  le  beau  cratère  dit  de  la  coupe  d'Aizac,  au 
couchant  et  au-dessus  d'Antraigues.  C'est  de  tous  les  cratères 
du  Vivarais  celui  qui  se  détache  le  mieux  des  terrains  envi- 
ronnants et  qui  est  aussi  le  plus  élevé.  Il  atteint  914  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  Volane  se  réunit  à  la  Bezorgues,  on  vient  de  le  dire,  au 
dessous d'Asperjoc.  La  Bezorgues  a  ses  deux  berges  très  éle- 
vées ;  elle  côtoie  au  couchant  la  montagne  de  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite,  haute  de  neuf  cent  quatre-vingt-six  mètres, 
et  plus  au  nord  celle  de  Juvinas,  qui  en  compte  mille  soi- 
xante-trois. C'est  dans  la  gorge  de  la  Bezorgues,  auprès  du 
village  de  la  Bastide,  que  se  trouve  la  cascade  du  Ray-Pic,  re- 
marquable par  son  volume  et  l'élévation  de  sa  chute. 

La  vallée  du  Sanaron  est  une  des  moins  accidentées  de 
toute  la  contrée.  Elle  est  étroite,  longue  et  encaissée  entre 
les  chaînons  de  Genestelle  et  du  Bourlenc.  Au  point  où  elle 
se  détache  de  la  croupe  des  Coirons,  se  trouve  le  sommet 
trachytique  et  phonolitique  le  plus  oriental  et  le  plus  rappro- 
ché du  Rhône. 

C'est  le  long  du  versant  Est  de  la  vallée  du  Luol  que  se  dé- 
veloppe la  route  impériale  de  Privas  à  Aubenas,  après  avoir 
franchi  le  col  de  l'Escrinet  à  une  hauteur  de  793  mètres  et 
avoir  laissé  derrière  ce  col,  au  lieu  dit  du  Charray,  un  dépôt 
tertiaire  d'eau  douce,  qu'on  exploite  comme  minière  de  tri- 
poli  et  qui  est  riche  en  poissons  et  en  plantes  fossiles.  C'est 
à  l'extrémité  supérieure  de  cette  même  vallée  que  se  trouve 
le  dernier  sommet  des  Coirons,  dépassant  mille  mètres  d'al 
titude,  la  montagne  de  Gourdon  qui  compte  mille  soixante- 
sept  mètres  d'élévation.  Au  levant  de  l'Escrinet,  les  parties 
les  plus  hautes  des  Coirons  dépassent  rarement  huit  cents 
mètres.  La  vallée  de  Luol  intéresse  le  géologue  par  la  nature 
de  ses  terrains  ;  c'est,  de  toutes  nos  vallées,  celle  où  ils  sont 
les  plus  variés  et  où  ils  renferment  les  fossiles  les  plus  divers 
et  les  plus  nombreux. 

La  dernière  de  nos  vallées  est  celle  de  l'Auzon  ;  elle  limite 
notre  bassin  au  levant.  On  ne  trouve  plus  dans  son  sein  d'an- 


—  264  - 

ciennes  formations  géologiques  ;  ce  sont  principalement  les 
terrains  secondaires  et  volcaniques  qui  constituent  son  sol, 
avec  quelques  traces  de  terrains  tertiaires  supérieurs,  ren- 
fermant les  débris  de  plusieurs  grands  quadrupèdes.  Elle  se 
bifurque  à  Saint-Germain,  et  par  suite  donne  naissance  à  la 
Claduègne,  qui  touche  à  Villeneuve-de-Berg  et  au  Pradel,  ce 
domaine  du  père  de  l'agriculture  française,  l'une  de  nos 
plus  grandes  célébrités  nationales,  le  vieil  Olivier  de  Serres. 
C'est  en  remontant  la  vallée  de  la  Claduègne  qu'on  rencontre 
les  Balmes  de  Montbrul,  les  Baumes  du  Mont-Brulé.  Ces  dé- 
signations disent  assez  qu'il  s'agit  ici  de  grandes  excavations 
volcaniques,  comme  autant  de  bouches  latérales  des  anciens 
volcans,  dont  les  déjections  constituent  les  principaux  massifs 
de  cette  partie  des  Coirons. 

Au  point  de  vue  de  ses  altitudes,  le  bassin  de  Vais  et  d'Au- 
benas,  présente  une  uniformité  remarquable  par  la  manière 
dont  se  comportent  les  différentes  chaînes  de  montagnes  qui 
s'y  trouvent  et  qui  constituent  les  vallées  que  l'on  a  signalées. 

La  chaîne  séparative  des  eaux  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Océan  a  des  altitudes  qui  varient  à  peine  de  200  mètres,  de 
1,250  à  1,450  mètres.  Toutes  les  chaînes  secondaires  qui  s'en 
détachent  s'abaissent  les  unes  et  les  autres  suivant  une  même 
proportion ,  et  elles  se  terminent  par  des  sommets  de  500  à 
700  mètres. 

Le  bassin,  pris  dans  son  ensemble,  est  dominé  au  nord- 
ouest  par  le  groupe  élevé  du  Mezenc.  Le  Mezenc  lui-même  a 
une  hauteur  de  1 ,754  mètres.  Les  sommets  qui  l'entourent, 
et  qui,  ainsi  que  lui,  constituent  nos  plus  anciennes  érup- 
tions volcaniques,  celles  des  Trachytes  etdes  Phonolites,  pré- 
sentent des  altitudes  moins  élevées,  mais  qui  cependant  s'en 
rapprochent.  Au  nord,  c'est  le  Chaudeyrolles  de  1,258  mètres 
de  haut  ;  à  l'ouest,  le  mont  d'Alambre  de  1 ,693  mètres  ;  au 
sud-ouest,  le  rocher  de  Tourte  de  1,536  mètres;  au  sud,  les 
sommets  de  la  Chartreuse  de  1 ,525  mètres,  et  de  Taupernas 
de  1,608  mètres  ;  au  sud-ouest,  le  Suc  de  Tourou  de  1,391 
mètres.  On  le  répète,  ces  sommets  ne  sont  pas  basaltiques, 
mais  ils  sont  tous  composés  de  trachyte  et  de  phonolithe. 


Le  pointle  plus  bas  du  bassin  est  l'embouchure  de  l'Auzon, 
dans  rArdèchf^,  à  un  niveau  de  158  mètres  seulement.  Le 
nivellement  du  pont  d'Aubcnas  est  de  221  mètres  ;  celui  de  la 
Bégude  de  241.  Vais  se  trouve  à  260  mètres  environ  au  dessus 
de  la  Méditerranée. 

Cet  ensemble  de  montagnes  et  de  vallées,  avec  tous  les  ac- 
cidents de  terrains  et  les  variétés  de  paysages  et  de  sites  qui 
les  accompagnent,  a  toujours  fait  regarder  cette  partie  du 
Vivarais  comme  une  Suisse  au  centre  de  la  France.  Il  est 
bien  à  désirer  que  notre  Suisse  trouve  un  historien  digne 
d'elle,  qui  veuille  bien  faire  connaître  ses  richesses  de  toute 
nature. 

Faujas  Saint-Fond,  Giraud  Soulavie,  Arthur  Young,  Hers- 
chell  fils,  de  Valgorge ,  Dalmas,  Lyell,  Berzélius  lui-même, 
nous  ont  entretenu  de  ses  beautés ,  chacun  à  son  point  de 
vue  :  ce  qui  nous  manque,  c'est  un  ouvrage  qui  réunisse  le 
tout.  Il  comptera  certainement  parmi  les  livres  les  plus  ins- 
tructifs et  les  plus  intéressants. 

DISPOSITIONS  GÉOLOGIQUES  GÉNÉRALES. 

Notre  contrée  si  pittoresque  sous  le  rapport  de  sa  topogra- 
phie, est  d'une  grande  simplicité  dans  ses  dispositions  géo- 
logiques générales  Une  ligne  qui  descend  du  col  de  l'Escrinet 
sur  les  Goirons,  pour  venir  passer  près  du  Pont  de  la  Bégude, 
entre  Vais  et  Aubenas,  sépare  ses  principales  formations. 
Au  nord  ouest  de  cette  ligne,  du  côté  des  grandes  monta- 
gnes, se  trouvent  les  formations  les  plus  anciennes,  les  ter- 
rains primaires  et  les  terrains  de  transition  ou  paléozoïques  ; 
au  sud  est  de  la  même  ligne,  la  région  des  collines  et  des 
plateaux  plus  ou  moins  élevés,  sont  les  principaux  terrains  se- 
condaires, depuis  les  Marnes  irrisées  du  Trias,  jusqu'aux  cou- 
ches néocomiennes  qui  servent  de  base  aux  terrains  crayeux. 

Les  terrains  volcaniques  sont  disséminés  dans  les  deux 
régions,  de  chaque  côté  de  la  ligne  que  l'on  vient  d'indiquer  : 
mais  ils  ne  s'y  montrent  pas  de  la  même  manière.  Ils  appa- 
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raissent  sur  un  plus  grand  nombre  de  points  dans  la  première; 
dans  la  seconde,  ils  sont  surtout  concentrés  en  une  grande 
masse  qui  fait  partie  des  Coirons. 

Les  terrains  tertiaires  n'y  sont  qu'à  l'état  rudimentaire.  Au 
sommet  de  la  ligne  séparative,  au  col  de  l'Escrinet,  se  trou- 
vent des  couches  tertiaires  d'un  âge  moyen  ou  miocènique. 
De  chaque  côté  de  la  ligne,  sous  les  coulées  basaltiques,  près 
d'Asperjoc  sur  les  bords  de  la  Volane  d'une  part,  près  de 
Mirabel  dans  la  vallée  de  la  Gladuègne  d'autre  part,  se  ren- 
contrent des  terrains  meubles  et  sous -volcaniques,  le  plus 
souvent  avec  peu  d'épaisseur,  dans  lesquels  ont  été  recueillis 
des  ossements  de  mammifères  qui  les  classent  parmi  les 
tertiaires  supérieurs. 

TERRAINS  PRIMAIRES.  \ 

Dans  les  époques  les  plus  reculées,  notre  terre,  après  avoir 
longtemps  parcouru  l'espace  à  l'état  de  fusion  incandescente, 
se  recouvrit  d'une  pellicule  durcie  par  le  refroidissement. 
Cette  première  roche  fut  le  gneiss,  auquel  se  joignit  plus 
tard  le  micaschiste. 

C'est  ainsi  que  se  solidifièrent  les  premières  et  par  cela 
même  les  plus  anciennes  couches  de  notre  globe.  Dès  le 
principe  leur  épaisseur  fut  peu  considérable  et  la  matière  en 
fusion  qui  s'agitait  au-dessous  d'elles  dut  souvent  les  soulever, 
les  briser,  et  dans  plusieurs  endroits  s'enchevêtrer  avec  elles. 
Telle  fut  l'origine  de  nos  premiers  granités  à  grains  fins, 
occupant  quelquefois  des  surfaces  assez  grandes  et  semblant 
presque  toujours  alterner  avec  les  gneiss  ou  se  confondre 
avec  eux. 

Pendant  que  ces  phénomènes  avaient  lieu,  l'eau  restait 
suspendue  dans  notre  épaisse  atmosphère,  à  l'état  de  vapeur 
et  surtout  à  l'état  vésiculaire,  sous  forme  de  brouillard  et  de 
nuage,  comme  elle  reste  de  nos  jours  au-dessus  des  plaques 
métalliques  incandescentes.  Cet  état  de  choses  dura  tant  que 
les  gneiss  et  les  micaschistes  conservèrent  une  température 


supérieure  à  150  ou  130  degrés.  Mais,  lorsque  par  suite  d'un 
refroidissement  continu,  cette  température  fut  descendue  à 
100  degrés,  l'eau  devint  liquide  et  une  immense  couche 
aqueuse  enveloppa  notre  terre,  excepté  cependant  quelques 
points,  que  des  soulèvements  dûs  à  la  matière  en  fusion  sous- 
jacente,  avaient  portés  à  des  niveaux  élevés.  Ces  lieux  se 
trouvèrent  dès  le  principe  au-dessus  des  eaux,  et  celles-ci, 
pour  la  plupart  du  moins,  ne  les  ont  jamais  recouverts. 

Telle  a  été  l'origine  de  nos  terrains  primaires,  c'est-à-dire 
de  nos  gneiss,  dans  lesquels  sont  intercalés  des  filons  et  sou- 
vent de  petits  massifs  de  granité  ;  telle  a  été  aussi  l'origine  de 
quelques  micaschistes  et  de  quelques  paléochistes  qu'on  ob- 
serve  surtout  à  la  base  de  nos  montagnes.  Ces  roches  consti- 
tuent non-seulement  la  chaîne  centrale  qui  sépare  les  eaux 
de  l'Océan  de  celles  de  la  Méditerranée,  mais  aussi  toutes  les 
chaînes  qui  en  découlent,  les  chaînes  du  Tan  argue,  du  Bozon, 
deThueyts,  de  Montaigu,  du  Goulet,  delà  Viole,  d'Antraigues, 
de  Genestelle  et  du  Bourlenc. 

TERRAINS  DE  TRANSITION  OU  PALÉOZOÏQUES. 

Nous  avons  cru  trouver  au-dessous  de  Prades  quelques 
traces  de  schistes  avec  empreintes  d'encrines ,  mais  dont  les 
caractères  seraient  tellement  effacés  par  l'altération  méta- 
morphique, que  nous  n'oserions  affirmer  la  réalité  de  la 
découverte.  Des  recherches  ultérieures,  au  même  endroit  et 
dans  d'autres  lieux,  pourront  nous  dire  s'il  y  a  aux  environs 
de  Vais  des  terrains  dévoniens  ou  carbonifères. 

On  ne  peut  donc  signaler  comme  terrain  de  transition  que 
le  terrain  houiller. 

Le  bassin  houiller  de  Prades  et  Jaujac  est  dirigé  de  l'est  à 
l'ouest;  sa  longueur  totale  est  de  onze  à  douze  kilomètres,  sa 
plus  grande  largeur,  au  couchant  de  Prades,  n'en  compte  que 
trois.  Il  est  encaissé  dans  les  gneiss  veinés  de  granité  et  cou  - 
vert  de  quelques  parties  de  micaschiste.  Il  occupe  à  l'ouest 
une  partie  de  la  vallée  de  l'Alignon;  dans  soîi  piilieu,  toute  h\ 
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petite  vallée  de  la  Salindre,  et  plus  au  nord-est,  il  entre  dans 
la  vallée  de  l'Ardèche,  dont  il  franchit  la  rivière  pour  se  rap- 
procher de  Vais. 

Les  couches  de  houille  et  de  schistes  houillers  sont  régu- 
lièrement disposées;  elles  ne  sont  nullement  contournées. 
Elles  sont  presque  verticales  et  dirigées  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  hassin.  Ce  terrain  houiller  n'est  pas  très  riche 
en  plantes  fossiles,  et  ces  plantes  semblent  lui  assigner  le 
même  âge  qu'aux  couches  inférieures  du  bassin  d'Alais,  ou 
qu'au  millestone  grit  des  Anglais. 

Bien  que  les  plantes  n'y  soient  pas  très  abondantes,  on  peut 
cependant  y  recueillir  dans  les  fougères,  les  genres  nevrop- 
teris,  seplienopteris  (rare)  et  pecopteris;  dans  les  lycopodiacés 
quelques  traces  de  Lépidodendron.  On  y  trouve  des  échan- 
tillons de  calamités,  et  parmi  les  gymnospermés  inférieurs, 
des  astérophyllites  et  quelques  sigillaires. 

Ces  fossiles,  excepté  les  nevropteris,  les  calamités  et  les  as- 
térophyllites, sont  mal  conservés  ;  ce  qu'on  peut  attribuer  à 
la  faible  consistance  du  schiste  argilo-bilumineux  qui  les 
renferme. 

TERRAINS  SECONDAIRES. 

Lorsque  nous  avons  signalé  les  dispositions  géologiques 
générales,  nous  avons  rappelé  qu'une  ligne  qui  descend  des 
Coirons  soit  du  Col  de  l'Escrinet  et  vient  passer  près  du  pont 
de  la  Bégude,  entre  Vais  et  Aubenas,  sépare  les  formations 
anciennes  des  formations  secondaires.  Ces  dernières  se 
trouvent  au  sud  est  de  la  ligne  séparative,  où  elles  forment 
des  plateaux  et  des  collines  arrondies,  dont  les  plus  élevées  ne 
dépassent  pas  huit  cents  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Les  trois  grandes  divisions  des  terrains  secondaires  sont 
représentées  dans  notre  petit  bassin  :  le  trias,  les  formations 
jurassiques  et  la  base  des  terrains  crayeux.  Les  couches  qui 
les  représentent  sont  disposées  assez  régulièrement  par  bandes 
parallèles  à  la  ligne  de  séparation  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  naturellement,  elles  se  présentent  successivement  sui- 


vant  leur  âge.  Les  plus  anciennes  touchent  aux  terrains  pri- 
maires à  l'ouest,  et  les  plus  récentes  se  rencontrent  à  l'est  à 
la  limite  du  bassin,  où  elles  forment  la  berge  sud-orientale 
de  la  vallée  de  TAuzon. 

La  route  impériale  n°  102,  du  Puy  à  Viviers,  coupe  ces 
bandes  de  terrains  presque  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion. Le  voyageur  qui  suit  le  tronçon  de  cette  route  impériale, 
depuis  la  Bégude  jusqu'à  Villeneuve  de  Berg,  traverse  cha- 
cune de  ces  bandes,  et  prend  ainsi  une  idée  rigoureusement 
exacte  de  leur  largeur.  De  la  Bégude  aux  abords  d'Aubenas, 
il  traverse  les  couches  triasiques.  D'Aubenas  à  St-Didier  sur 
l'Ardèche,  il  marche  sur  le  Lias.  De  St-Didier  au  Pont-sur- 
l'Auzon,  au  delà  de  Villedieu,  il  franchit  successivement  les 
divers  étages  de  l'Oohte,  principalement  l'étage  oxfordien  qui 
est  ici  le  plus  puissant.  Du  pont  de  l'Àuzon  à  Villeneuve  de 
Berg,  il  parcourt  le  terrain  néocomien  dans  ses  parties  prin- 
cipales. Une  course  de  seize  à  dix-sept  kilomètres,  ou  de  trois 
à  quatre  heures  de  marche,  lui  fait  connaître  tous  nos  ter- 
rains secondaires. 

Du  trias.  —  Les  couches  de  grès  et  d'argiles  qui  reposent 
sur  les  terrains  primaires,  n'ont  pas  été  regardées  par  tous 
les  géologues  comme  triasiques.  Plusieurs  n'ont  voulu  voir 
en  elles  que  des  couches  infra-liasiques.  Des  études  plus  at- 
tentives et  souvent  renouvelées  sont  parvenues  àfixer  les  opi- 
nions :  ce  sont  bien  des  couches  triasiques.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  lieux,  il  y  a  trois  formations  superposées. 
Inférieurement,  un  grès  très  quartzeux,  renfermant  des 
fragments  de  roches  anciennes  et  alternant  souvent  avec  des 
couches  plus  fines  d'un  sable  micacé  rougeâtre,  qui  contient 
des  débris  de  végétaux  très  altérés,  parmi  lesquels  on  recon- 
naît cependant  des  restes  de  VEquisitum  columnare.  Au  des- 
sus se  trouvent  des  couches  d'un  calcaire  dolomitique  plus 
ou  moins  jaunâtre  et  plus  ou  moins  altéré,  ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Cargneules.  Le  trias  se  termine  par 
une  alternance  d'argiles  vertes,  rouges,  violettes,  dans  ICvS- 
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quelles  sont  intercalés  des  bancs  de  grès  quelquefois  assez 
puissants.  Dans  ces  argiles,  nous  avons  pu  remarquer,  bien 
rarement,  de  faibles  empreintes  des  feuilles  de  Voltzia, 

Au  nord  d'Ailhon,  près  du  hameau  du  Crouzet,  en  remon- 
tant le  ruisseau,  nous  avons  trouvé,  intercalées  dans  les  grès, 
quelques  ébauches  d'empreintes  de  Cheirotherium.  Ce  sont 
ces  mêmes  empreintes  que  nous  avons  recueillies,  très  bien 
conservées,  aux  abords  de  Lyon,  au  hameau  de  Létra,  com- 
mune de  St- Didier,  au  Mont-D'or;  et  d'autre  part,  près  de 
Sennecey-le-Grand,  dans  les  carrières  de  Vanzelle-Nanton. 
Ces  empreintes  appartenaient  à  d'étranges  animaux  :  c'étaient 
des  espèces  de  crapauds  géants,  aux  mains  composées,  comme 
celles  de  l'homme,  de  cinq  doigts  arrondis.  Leurs  pattes  de 
derrière  étaient  plus  épaisses  et  plus  larges  que  nos  pieds.  Une 
structure  particulière  de  leurs  dents  leur  a  valu  le  nom  de 
ïamiilledelabyrinthodons.  On  a  indiqué  aussi  dans  ces  mêmes 
grès  quelques  dents  de  poissons  du  genre  Saurichthys  ;  nous 
n'avons  pas  su  les  retrouver,  mais  nous  y  avons  recueilli  quel- 
ques moules  de  myophoria,  coquilles  voisines  des  trigonies. 

Du  Lias.  —  Le  terrain  liasique  a  sa  plus  grande  étendue 
entre  Aubenas  et  St-Didier-sur-Ardèche.  Il  se  présente  aussi 
sous  forme  d'îlots  à  Mercuer,  au  sud  de  Vais  et  à  St-Julien- 
du-Serre,  plus  à  l'est  entre  les  vallées  du  Sanaron  et  du  Luol. 

Les  trois  étages  du  Lias  s'y  trouvent,  mais  à  des  degrés  de 
développement  bien  différents.  L'étage  inférieur  ou  infrà- 
lias,  le  Sinémurien  de  D'Orbigny,  est  le  plus  développé.  On 
peut  y  étudier  :  1»  le  grès  liasique  inférieur;  2°  la  couche  à 
Pecten  lugdunensis,  renfermant  d'autres  fossiles  remarqua- 
bles, tels  que  le  Pentacrinus  Euthymœi^  le  Diademopsis  nuda, 
VHinnites  velatus,  la  Lwia  nodulosa^  le  Pecten  securis,  la 
Cypricardia  caryota,  une  Nucula  indéterminée  d' Aubenas, 
et  le  Tw^bo  Albinatii.  Parmi  les  animaux  subarticulés,  la 
terebratnla  Psilonoti.  Dans  les  animaux  articulés,  un  crustacé 
dont  une  moitié  de  carapace  a  été  trouvée  dans  les  carrières 
près  d'Aubenas,  le  Glyphsea  liasina;  S*»  la  couche  à  Gryphea 


arouata,  qui  renferme  en  outre  un  très  grand  nombre  de 
fossiles,  dont  les  principaux  sont,  parmi  les  mollusques,  le 
Plagiostoma  giganteum,  la  Venus  antiqua,  le  Pecten  lens^ 
des  Pholadomyia  :  un  Nautilus,  les  Ammonites  Bucklandi 
et  multi  costatus,  les  Belemnites  sulcatus  et  elongatus.  Les 
subarticulés  comptent  les  Terebratula  élongata ,  hullata  et 
digona  et  le  Spiriferina  Walcotii.  Nous  avons  recueilli,  il  y  a 
déjà  bien  longtemps,  dans  ces  couches  de  la  Gryphée  arquée, 
une  vertèbre  caudale  de  Y Ichthtjosaurus  communis  à  Mer- 
cuer,  et  deux  dents  ainsi  qu'un  fragment  de  côte  du  même 
reptile  dans  les  carrières  des  environs  d'Aubenas. 

Les  Ichthyosaures  étaient  de  grands  Sauriens  ou  Lézards 
aquatiques  de  six  à  huit  mètres  de  long,  dont  la  poitrine  dé- 
passait, par  son  volume,  celle  d'un  taureau.  Leur  col  était 
court  et  leur  tête  massive.  Leurs  nageoires  pectorales  res- 
semblaient à  celles  des  ^Marsouins  et  des  Baleines.  Mais  leur 
queue,  par  les  cartilages  élevés  qui  venaient  se  fixer  sur  ses 
vertèbres,  prenait  la  forme  d'une  queue  de  poisson  très  dé- 
veloppée dans  le  sens  vertical.  Ces  reptiles  énormes  étaient 
carnassiers  ;  on  a  trouvé  dans  leurs  squelettes  fossiles,  au  lieu 
qu'occupaient  l'estomac  et  les  intestins,  de  nombreux  débris 
de  poissons.  Leurs  yeux  étaient  conformés  comme  ceux  des 
oiseaux  de  proie.  Ils  étaient  entourés  de  plaques  osseuses  qui 
pouvaient  glisser  latéralement  les  unes  sur  les  autres,  et  al- 
longer par  cela  même,  ou  raccourcir  le  globe  oculaire.  Ils 
pouvaient  ainsi  voir  leur  proie  très  distinctement,  suivant 
besoin,  soit  de  près,  soit  de  loin. 

Le  Lias  moyen,  l'étage  liasien  proprement  dit  de  d'Orbi» 
gny,  n'est  pas  représenté  par  les  marnes  abondantes  qu'on 
trouve  dans  d'autres  localités  ;  il  l'est  par  quelques  couches 
minces  d'un  calcaire  à  pâte  fine,  calcaire  argileux  qui  ren- 
ferme, sur  plusieurs  points,  des  empreintes  de  poissons  des 
genres  Lepidotus  et  Dapédius. 

Le  Lias  supérieur,  l'étage  Toarcien  de  d'Orbigny,  est  re- 
présenté par  la  couche  à  Possidonies  souvent  peu  apparente 
et  remplacée  par  un  calcaire  très  bitumineux  qui  mérite 
d'être  étudié  avec  soin. 
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Oolite  ou  terrain  jurassique  proprement  dit.  Les  terrains 
jurassiques  comprennent  dans  leur  ensemble  trois  groupes 
de  terrains  :  Les  inférieurs,  les  moyens  et  les  supérieurs. 

Les  inférieurs  offrent  deux  étages.  Le  plus  ancien  se  com- 
pose d'une  lumachelle  de  l'Oolite  inférieure,  de  marnes  et  du 
calcaire  à  Entroques.  C'est  l'étage  Bajocien  de  D'Orbigny.  Le 
moins  ancien  est  caractérisé  par  la  grande  Oolite,  le  calcaire 
à  polypier,  le  ca.\cmre  k  bucardes  et  pholadomies  ;  c'est  le 
Bathonien.  Ces  terrains  jurassiques  inférieurs  sont  très  peu 
développés  dans  les  environs  de  Yals  et  d'Aubenas  ;  ils  n'y 
sont  représentés  que  par  quelques  couches  minces  de  calcaire 
à  Fucoides  et  par  les  calcaires  à  Entroques  superposés  aux 
couches  liasiques. 

Les  groupes  moyens  sont  de  beaucoup  les  plus  considéra- 
bles ;  leurs  trois  étages  Callovien,  Oxfordien  et  Coralhen  y 
sont  représentés.  Le  Corallien  est  peu  développé,  on  le  trouve 
au  mont  Charray,  recouvrant  les  principaux  bancs  de  TOxfor- 
dien.  Ce  sont  donc  les  deux  étages  Callovien  et  Oxfordien  de 
D'Orbigny  qui  composent  nos  masses  jurassiques.  Nous  indi- 
querons sommairement  leurs  formations  en  désignant  leurs 
principaux  fossiles,  et  nous  commencerons  par  les  plus  in- 
férieures. 

Les  couches  calloviennes  sont  :  1"  des  marnes  feuilletées; 
2"  des  marnes  plus  compactes  ;  3°  une  alternance  de  marnes 
et  de  couches  calcaires  plus  ou  moins  ferrugineuses.  C'est 
dans  de  semblables  couches  qu'est  exploité  le  minerai  de  fer 
(le  La  Voulte. 

Dans  ces  couches  calloviennes  ou  oxfordiennes  inférieures, 
on  trouve  parmi  les  spongiaires  une  Eudée  et  une  Lymnorée. 
On  y  a  indiqué  deux  genres  de  Foraminifères,  des  Cristellai^ 
res  et  des  Rotalies,  Les  Moluscelles  ou  briozoaires  y  comptent 
des  Bérénices,  des  Diastopores  et  des  espèces  d'Eschares.  Les 
Mollusques  y  sont  nombreux.  Plusieurs  s'y  font  remarquer 
comme  passage  des  faunes  anciennes,  aux  faunes  plus  nou- 
velles, tels  que  les  Tellines,  les  Corhis,  les  Limopsis,  les 
Isoarcas,  les  Lithophages,  les  Pileolus,  les  Bullées  et  les  Fu- 
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SUS,  Les  Céphalopodes  ont  quelques  genres  qui  commencent 
à  se  montrer,  comme  les  Amyloceras  et  les  Toœocéras,  Il  y  a 
plusieurs^ mm om^é5  et  deux  Nautiles. 

Dans  les  couches  supérieures  de  notre  Callovien,  on  trouve 
assez  abondamment  des  mâchoires  de  Céphalopodes  que  les 
auteurs  ne  rapportent  à  aucun  genre  connu,  mâchoires  ou  becs 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Rhync/ioteuthis.  On  ne  peut 
les  rapporter  avec  certitude  ni  aux  Ammonites,  ni  aux  Nau- 
tiles, parce  que  souvent  dans  les  gisements  où  les  Nautiles  et 
les  Ammonites  abondent  on  ne  trouve  pas  un  seul  de  ces 
becs,  tandis  qu'on  peut  en  trouver  assez  abondamment, 
comme  cela  a  lieu  pour  notre  bassin,  dans  des  couches  où  les 
Ammonites  et  les  Nautiles  sont  rares.  Après  une  étude  pro- 
longée, on  se  trouve  placé  entre  les  deux  hypothèses  suivan- 
tes :  Ou,  ces  becs-machoires  appartiennent  à  un  type  d'or- 
ganisation qui  nous  est  entièrement  inconnu  ;  ou  bien,  ils 
ont  appartenu  à  des  Céphalopodes  Acétabulifères,  c'est  à-dire 
avec  ventouses  portées  sur  leurs  bras,  comme  les  Poulpes, 
les  Calmars  et  les  Sèches  ;  ce  que  nous  croyons  fermement. 

Les  trois  grandes  classes  de  Subarticulés  se  rencontrent 
dans  notre  étage  oxfordien  inférieur  ou  callovien,  avec  leurs 
principaux  genres  de  cette  époque  ;  les  Polypiers  Zoanthai- 
res  ;  les  Echinodermes  ;  les  Brachiopod  es 

Parmi  les  Zoanthaires,  on  en  distingue  qui  sont  apores 
comme  les  Isastrées  et  les  Dendrastrées ,  d'autres  sont  perfo- 
rés, comme  les  Alvéopores. 

Les  trois  ordres  de  la  classe  des  Echinodermes  y  sont  re- 
présentés, par  des  Encrines,  des  Astérides  assez  rares  et  des 
Oursins. 

Dans  les  Brachiopodes,  les  Térebratules  et  les  Rhyncho- 
nelles  sont  les  plus  nombreux.  On  y  a  trouvé  une  Lingule, 
la  Lingula  Oxfordiana  de  d'Orbigny. 

Les  fossiles  de  ce  terrain  qui  ont  provoqué  de  notre  part  le 
plus  de  recherches,  sont  des  corps,  aiguillons  ou  dents,  re- 
couverts d'une  couche  d'émail,  creux  à  l'intérieur,  à  bords 
latéraux  très  tranchants  sans  dentelures,  à  sommet  très  aigu 


et  très  piquant,  d'une  longueur  de  deux  à  trois  centimètres 
sur  une  largeur  d'un  demi-centimètre  à  la  partie  moyenne. 
Ces  aiguillons  ou  dents  sont  un  peu  infléchis  et  ondulés  dans 
leur  longueur  ;  leur  face  intérieure  est  convexe  avec  deux 
petites  pressions  longitudinales  vers  les  bords  pour  les  rendre 
plus  tranchants  ;  leur  face  extérieure  est  moins  convexe  et 
les  rainures  latérales  sont  plus  marquées  et  plus  profondes, 
ce  qui  achève  de  donner  au  tranchant  des  bords  plus  de  force 
et  plus  de  finesse. 

iM.  Agassis,  dans  son  ouvrage  sur  les  poissons  fossiles, 
tome  UI,  page  298,  pl.  37,  a  décrit  ces  fossiles.  Il  les  consi- 
dère comme  des  dents  plus  ou  moins  semblables  à  celles  des 
Lamnies  et  des  Odontapsis.  Voici  la  description  qu'il  en 
donne  : 

•  Lamna  (Sphenodus)  longidens,  Agassis.  » 

«  C'est  une  dent  très  allongée,  verticale  et  mince.  La  face 
»  interne  est  légèrement  bombée.  La  face  externe,  qui  ordi- 
»»  nairement  est  plane  dans  les  vraies  Lamna,  est  légèrement 
•)  convexe.  Les  bords  sont  excessivement  tranchants  et  ac- 
»  compagnés  d'une  légère  rainure  parallèle,  qui  en  diminue 
0  encore  l'épaisseur.  Souvent  ces  bords  sont  échancrés  ou 
»  entamés  d'une  manière  quelconque  ;  mais  il  ne  faut  pas 
•)  prendre  ces  brisures  accidentelles  pour  des  crénelures. 
"  Toutes  les  dents  que  j'ai  vues  ont  la  forme  ondulée,  en  ce 
«  sens  qu'elles  sont  légèrement  recourbées  en  dehors  près  de 
»  leur  base  et  se  replient  ensuite  en  dedans.  La  pointe  a  de 

nouveau  une  tendance  à  revenir  en  avant.  La  racine  n'est 
»  point  conservée,  et  c'est  ce  qui  nous  empêche  d'établir 
»»  positivement  le  genre  Sphenodus. 

»  L'original  de  la  figure  24  se  trouve  dans  la  collection  de 
.)  M.  Thurmann,  et  provient  des  marnes  oxfordiennes  du 
»  mont  Yohaye.  •> 

M.  Agassis  n'établit  pas  son  genre  Sphénodus,  parce  que, 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  avec  raison,  il  manque  du  carac- 
tère essentiel  pour  l'établir,  il  ne  connaît  pas  la  base  de  la 


dent,  il  n'en  connaît  pas  la  racine.  Cependant  il  en  fait  une 
espèce  de  Lamna,et  le  place  dans  la  famille  des  Requins  ou 
Squales. 

Plusieurs  circonstances  nous  faisaient  attacher  à  l'étude  de 
ces  corps  une  importance  exceptionnelle  :  T  Ils  ressem- 
blaient autant  à  des  aiguillons  ou  même  à  des  dents  de  Raies 
qu'à  des  dents  de  Squales  ou  Requins;  2<*  On  ne  les  avait 
jamais  recueillis  avec  leurs  racines,  ce  quileslaissaitin  déter- 
minés: 3"  nous  avions  trouvé  ces  mêmes  corps  dans  les  con- 
treforts des  Alpes,  entre  autres  dans  les  rochers  qui  suppor- 
tent les  fortifications  de  Sisteron.  Leur  présence  dans  ces 
couches  calcaires  alpines  nous  avait  fait  déterminer  ces  cou- 
ches comme  oxfordiennes.  Nous  avions  ainsi  assigné  à  ces 
corps  une  signification  géologique  importante,  nous  les  avions 
regardés  comme  caractéristiques  de  Toxfordien.  Par  suite 
de  toutes  ces  circonstances  nous  avons  persisté  à  les  recher- 
cher avec  le  plus  grand  soin,  et  nous  sommes  enfin  parvenu 
à  en  trouver  deux  avec  leurs  racines  ;  l'un  à  St-Didier  sur 
l'Ardèche  et  l'autre  dans  les  couches  à  minerai  de  fer  de  La 
Voulte.  Le  premier  s'est  brisé,  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
ments imparfaits;  le  second  est  presqu'entier,  sa  racine  sur- 
tout est  complète. 

Cette  racine  ou  plutôt  cette  base  de  la  dent  est  large  et 
aplatie;  elle  représente  une  espèce  de  carré  aux  angles 
arrondis,  allongé  transversalement  et  dont  un  des  côtés 
latéraux  est  moins  étendu  que  l'autre.  Les  dimensions  des 
côtés  sont  :  côté  antérieur  quatorze  millimètres ,  côté  pos- 
térieur onze  millimètres,  côté  interne  huit  miUimètres , 
côté  externe  six  miUimètres.  L'épaisseur  de  cette  base 
sur  laquelle  s'élève  la  dent  est  de  un  à  deux  millimè- 
tres seulement.  Ce  n'est  pas  du  centre  que  s'élève  le  noyau  de 
la  dent,  son  origine  est  plus  rapprochée  du  bord  externe.  La 
dent  est  fortement  couchée  sur  sa  base,  elle  fait  par  rapport  à 
celte  base  un  angle  inférieur  à  quarante  cinq  degrés.  Tout 
semble  dire  que  cette  dent,  ainsi  constituée  par  sa  racine  ou 
base,  a  appartenu  au  côté  gauche  d'une  mâchoire  inférieure. 


19 


Par  sa  base,  elle  a  tous  les  caractères  des  dents  de  quelques 
espèces  équatoriales  de  l'ordre  des  Raies,  et  surtout  de  VU- 
rapière  bouclée  du  Brésil.  Elle  s'éloigne  beaucoup  des  dents 
de  l'ordre  des  Squales,  dont  les  racines  sont  allongées  en 
continuation  de  leur  fût,  ou  bien  sont  élargies  triangulaire- 
ment,  la  partie  antérieure  du  triangle  étant  fortement  évidée. 
Dans  tous  les  cas  leur  base  n'est  jamais  large  et  aplatie,  et  la 
dent  n'est  jamais  aussi  fortement  couchée  sur  cette  base.  Si 
M.  Agassis  eût  connu  la  racine  de  nos  dents  fossiles,  il  n'en 
eût  pas  fait  des  dents  du  Lamna  longidens,  ni  proposé  son 
genre  Sphenodus.  Prises  isolément  sans  leurs  racines,  il  est 
bien  vrai  néanmoins  que  ces  dents,  par  la  disposition  de 
l*émail  sur  le  noyau,  ont  beaucoup  d'affinités  avec  celles  de 
plusieurs  Squales. 

L'animal  auquel  notre  dent  fossile  aurait  appartenu, 
aurait-il  présenté  comme  le  genre  Squaloraya  de  Riley  trouvé 
dans  le  Lias,  des  caractères  à  la  fois  de  l'ordre  des  Raies  et 
de  l'ordre  des  Squales. 

Depuis  notre  découverte  des  dents  avec  leurs  racines  et  les 
études  qui  l'ont  suivie,  nous  avons  toujours  désigné  ces  dents 
de  l'oxfordien  inférieur  sous  le  nom  générique  de  Centrodoriy 
de  KSVT/50V  aiguillon  et  de  oâovG,  oâovzoç  dent. 

L'oxfordien  supérieur,  l'étage  oxfordien  proprement  dit  de 
D'Orbigny,  est  très  développé  dans  notre  région.  Il  présente 
trois  couches  ;  une  inférieure  qui  est  la  plus  puissante  com- 
posé d'un  calcaire  d'une  couleur  plus  claire,  presque  blan- 
châtre, et  une  supérieure  d'un  calcaire  grisâtre  à  couches 
un  peu  irrégulières  et  moins  compact  que  l'inférieur. 

Dans  ces  trois  couches  se  trouvent  les  fossiles  ordinaires 
de  l'oxfordien  ;  des  Spongiaires  en  petit  nombre  ;  des  Bival- 
ves et  des  Univalves,  également  clair-semées :  un  Ancyloce- 
ras,  les  Ammonites  Perarmatus,  Backeriœ,  Bipleœ  ]et  Coro- 
natus  ;  les  Belemnites  Hastatus,  Sauvanensis  et  Coquandus, 

Il  y  a  dans  les  deux  étages  oxfordiens,  le  kellovien  et  l'ox- 
fordien proprement  dit,  des  fossiles  qu'on  ne  sait  à  quels  ani- 
maux rapporter.  Ces  fossiles  sont  assez  abondants  dans  les 
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deux  étages;  ce  sont  les  Aptychus  de  Herman,  de  Meyer  oii 
les  Trigonellites  de  Parkinson.  Ce  sont  des  corps  d*une  com- 
position en  partie  calcaire  et  en  partie  cornée.  On  en  fait  trois 
groupes,  les  Cornei,  les  Imbricati  et  les  Cellulosi.  Pour  nous, 
les  derniers  seraient  mieux  appelés  du  nom  de  Tiibipori, 
parce  que,  sur  une  première  couche  calcaire  très  mince  se 
sont  déposés  perpendiculairement  des  tubes  cornés  dont  l'ori- 
tice  à  la  surface  extérieure  fait  un  pointillé  de  petites  ouver- 
tures. 

Les  zoologistes  et  les  paléontologistes  sont  loin  d'être  d'ac- 
cord sur  les  ordres  d'animaux  auxquels  ont  appartenu  les 
Aptychus.  Scheuzer  et  Knorr  les  attribuaient  à  des  Cirrhi- 
pèdes  voisins  des  Anatifes,  et  M.  Pictet,  de  Genève,  partage 
aujourd'hui  leur  opinion.  Schloteim  et  Eudes  Deslongchamps 
les  regardaient  comme  des  valves  de  Tellines  et  de  Soléna- 
cées.  Pour  Voltz,  c'était  des  opercules  d'Ammonites.  Pour 
MM.  Herman  de  Meyer  et  Goquand,  ce  sont  des  osselets  ou 
coquilles  intérieures  de  mollusques  nus. 

Nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  Aptychus  dans 
toutes  nos  couches  oxfordiennes,  et  nous  y  avons  trouvé  en 
même  temps  un  grand  nombre  de  ces  mâchoires  ou  becs  de 
Céphalopodes,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  assez  longue- 
ment. En  les  trouvant  ainsi  abondamment  les  uns  et  les  au- 
tres, dans  les  mêmes  couches,  avec  certaines  harmonies 
dans  las  espèces,  nous  avons  été  amenés  naturellement  à 
nous  demander  s'il  était  impossible  que  ces  deux  natures  de 
corps,  inconnus  jusqu'ici  quant  à  leur  parenté,  eussent  appar- 
tenu aux  mêmes  animaux  ;  et  s'il  n'était  pas  probable  que 
les  Aptychus  avaient  été  les  osselets  intérieurs  et  dorsaux 
des  Céphalopodes  porteurs  des  becs  ou  mâchoires. 

Plus  nos  recherches  se  sont  multipliées,  plus  cette  idée  de 
rapprochement  de  ces  deux  corps  a  fait  des  progrès  et  est 
devenue  persistante. 

Nous  considérons  aujourd'hui  les  divers  genres  et  les  di- 
verses espèces  à' Aptychus,  comme  ayant  appartenu  à  des 
genres  et  des  espèces  de  Céphalopodes  Acétabulifères,  voisins 


des  Calmars  et  sui'toiU  des  Seiches,  et  porteurs  des  hecs  ou 
mâchoires  nommés  Rhynchoîeuthis.  Nous  donnons  aux  uns 
et  aux  autres  réunis,  pour  nom  de  famille,  celui  (ÏAptycho- 
teuthis. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'on  les  ti  ouve  dans  les 
mêmes  couches  et  dans  une  certaine  propoi  tion  de  nombre, 
et  une  certaine  harmonie  d'espèce,  que  nous  réunissons  ces 
deux  natures  de  corps.  C'est  encore  parce  que  les  Aptychus, 
excepté  leur  séparation  en  deux  valves,  ont  plusieursrapports 
d'organisation  et  de  dispositions  extérieures  avec  les  osselets 
dorsaux  d'Acélabulifères  voisins  ;  tels,  entre  autres,  que  les 
osselets  dorsaux  du  Teudopsis  Bollensis,  du  Beloteuthis  Cos- 
tata  et  du  Bplemnosrpia  flexuosa.  Ces  trois  genres  auraient 
précédé  le  plus  grand  nombre  des  AptycJwieuthis;  tous  les 
trois  appartiennent  au  lias  supérieur. 

Terrains  de  la  craie,  étage  inférieur  ou  Néocomien,  Nous 
avons  dit  que  le  voyageur  qui  suivait  la  route  impériale, 
n*  102,  du  Puy-en-Velay,  à  Viviers,  parcourait  la  largeur  de 
la  zone  néocomienne,  depuis  le  pont  de  TAuzon,  sous  Ville- 
dieu,  jusqu'à  Villeneuve  de-Berg,  la  limite  sud-est  de  notre 
petit  bassin. 

Le  terrain  néocomien  remplit  la  plus  grande  partie  de  la 
vallée  de  l'Auzon,  et  en  constitue  la  berge  sud-orientale.  Use 
compose  de  quatre  séries  de  couches. 

La  première  série  comprend  un  calcaire  considérable 
exploité  sur  plusieurs  points,  comme  pierre  de  taille;  des 
couches  y  sont  nombi-euses  et  très  régulières.  On  y  trouve  le 
Cidaris  coronata;  des  Spatavgues  ;  des  Peignes;  pour  la  pre- 
mière fois  des  Strombes  et  des  Pyrnles;  cinq  ou  six  Aninfio- 
nites\  un  Crioceras  et  un  dernier  To.roceras;  trois  Belemni- 
teSy  YExtinctorius,\e  Blainvillii  eiVHonoratianus  ;  des  Apty- 
chus et  des  Rhynchoteuthis  \  plusieurs  terebratules.  Aux  cou- 
chesde  calcaire  compacte  sont  superposées  des  marnes  feuille- 
tées, où  se  trouvent  plusieurs  fossiles  animaux  ainsi  que  quel- 
ques espèces  de  plantes. 

La  deuxième  série  néocomienne  se  compose  presqu'ex- 


clusivement  de  marnes  compactes  et  à  bancs  épais,  qui  ren- 
ferment quelquefois  de  grandes  espèces  d'ammonites. 

Un  grand  nombre  de  petites  couches  d'un  calcaire  mar- 
neux, gris  bleuâtre  constitue  la  troisième  série,  dans  laquelle 
sont  déposés  des  fossiles  nombreux  :  des  polypiers;  des  echi- 
nodermes,  surtout  le  Spantagus  retusus,  plusieurs  Cit/arfs  et 
un  Hémicidaris.  Parmi  les  briozoaires,  des  tubulipores,  des 
apseudesies  et  des  Spiropores;  des  bivalves  appartenant  aux 
genres  Hinnites,  ExogyraJ'licatula,  Gervillia,  Pinna,  Myti- 
lus,  venus,  Psammohia,  Panopea  et  Teredina;  parmiles  uni- 
valves,  des  Dentales,  des  Vermets,  des  Delphinules,  des  Ancy- 
loceras;  des  Belemnites  et  des  Rhynchoteuthis  accompagnés 
d'Apfychus, 

Le  calcaire  à  chama  ammonia  forme  le  quatrième  étage 
néocomien  et  couvre  les  autres  couches.  Il  correspond  au 
terrain  Urgonien  de  d'Orbigny.  Ce  calcaire  supérieur  renfer- 
me des  foraminifères  et  des  briozoaires  ;  les  madrépores  y 
sont  assez  nombreux  ainsi  que  les  coquilles  bivalves. 

TERRAINS  TERTIAIRES. 

Les  terrains  tertiaires  comprennent  sept  étages,  répartis 
en  trois  groupes.  Chacun  de  ces  sept  étages  est  caractérisé 
par  la  dépouille  fossile  d'un  ou  de  plusieurs  grands  mammi- 
fères ;  et  les  groupes  qu'ils  forment  sont  désignés  par  leur 
ordre  de  superposition. 

Tertiaires  inférieurs,  —  Le  premier  étage  des  terrains 
tertiaires  repose  sur  les  couches  crayeuses  ou  leurs  représen- 
tants ;  il  se  nomme  Hypéocène.  On  y  trouve  le  Coryphodon 
le  plus  ancien  de  nos  pachydermes.  VEocène  proprement 
dit,  placé  au-dessus,  renferme  les  débris  des  LopModons. 
C'est  plus  haut  dans  l'Epiocène  que  se  trouvent  les  Paîéothe- 
riurns  et  les  Anoplotheriums.  Ces  trois  premiers  étages  des 
terrains  tertiaires  ne  paraissent  pas  avoir  de  représentant 
dans  notre  bassin  de  Yals  et  d'Aubeoas;  mais  on  les  trouve 
un  peu  plus  au  midi,  sur  les  confins  du  département  de  TAr- 
dèche  et  du  département  du  Gard,  aux  environs  de  jferjac. 
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Tertiaires  moyens,  —  Deux  étages  composent  ce  second 
groupe  ;  le  Mcsocène  et  le  Miocène»  Les  terrains  mésocéniques, 
qui  sont  les  plus  inférieurs,  se  font  remarquer  par  les  restes 
des  A7ithracotheriums]  des  Amphitraguliis,  et  des  derniers 
Crocodiles  qui  aient  vécu  dans  nos  contrées.  Ils  sont  peu  dé- 
veloppés dans  notre  bassin.  Ce  n'est  que  vers  ses  confins 
nord-est  qu'on  en  trouve  quelques  formations  déposées  dans 
de  petits  lacs  anciennement  creusés  sur  le  plateau  des  Coi- 
rons;  au  Mont-Charray,  à  Pourchères,  à  Greisseilles  et  à 
lloche-Sauve.  Ce  sont  des  couches  assez  minces  d'une  silice 
farineuse  servant  de  tripoli. 

Ces  couches  sont  remplies  de  débris  de  végétaux  dont  plu- 
sieurs se  retrouvent  dans  le  gisement  bien  connu  de  Ménat  en 
Auvergne. 

Les  plantes  Apétales  y  donnent  le  Liquidambar  europeum  . 
Elles  donnent  dans  la  famille  des  Salicinéées  ;  les  Populus 
glandulifera,  grosso-dentata,  attenuata  et  basaîmoïdes  ;  le 
Salix  média.  Dans  les  Cupilifères ,  le  Carpinvs  grandis , 
le  Corylus  grosse-denlata ,  le  Quercus  argute-serrata ,  le 
Querciis  Charpentieri,  Les  Ulmacées  n'offrent  que  le  genre 
et  l'espèce  Planera  vngeri,  qui  ressemble  beaucoup  au  Fa- 
gus-dentata.  Il  y  a  dans  les  Morées,  deux  Ficus,  le  Lancéo- 
lata  et  le  Morloti  et  un  Cinamomum  retusum. 

Les  Monopétales  n'y  comptent  qu'un  seul  genre  de  la  fa- 
mille des  Ebénacées,  le  Diospyros  bracJnjsepala. 

Ces  dépôts  foliacés  sont  plus  riches  en  Polypétales  :  on  y 
trouve  un  Eucalyptus  oceanica,  de  la  famille  des  Myrtiflo- 
rées  ;  deux  Acérinées,  VAcer  trilobatum  et  le  Sapindus  fal- 
cifolius  :  Les  Juglandées  y  sont  représentées  parle  Ptérocarya 
Denticulata. 

Nous  n'indiquons  ici  que  les  plantes  principales;  pour 
donner  une  idée  plus  complète  de  cette  flore  fossile,  nous 
aurions  besoin  d'étudier  de  nouveau  Ijs  gisements  que  nous 
avons  désignés  et  d'y  faire  une  plus  ample  moisson. 

Ce  que  l'on  peut  dire  avec  les  éléments  que  l'on  possède, 
c'est  que  l'ensemble  de  ces  plantes  fossiles,  indique  qu'à  l'é- 
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poque  où  elles  vivaient,  le  climat  de  notre  petit  bassin  était 
plus  chaud  que  le  climat  actuel  des  côtes  de  la  Provence. 
Plusieurs  de  ces  plantes  fossiles,  ont  aujourd'hui  leurs  sembla- 
bles dans  le  midi  de  l'Amérique  du  nord,  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  dans  l'Inde  et  au  Japon. 

Les  débris  animaux  sont  rares  dans  nos  dépôts  d'eau  douce 
du  Mésocène  ;  et  ils  ne  s'y  trouvent  que  par  places  isolées, 
tandis  que  les  végétaux  y  sont  répartis  presque  partout  d'une 
manière  assez  régulière. 

Deux  genres  de  poissons  y  vivaient,  les  Smerdis  et  les  Leu- 
ciscits.  Les  Smerdis  se  rapprochaient  des  petites  perches; 
tandis  que  les  Leuciscus  appartiennent  à  la  famille  des  Cy- 
prins. 

On  y  a  trouvé  quelques  fragments  de  tortues  et  des  osse- 
ments d'oiseaux  qui  paraissent  avoir  appartenu  les  uns  à  un 
Courlis,  les  autres  à  un  Ha7ie. 

Les  ossements  des  mammifères  y  sont  très  rares  ;  on  ne 
pourrait  citer  jusqu'à  présent,  et  encore  avec  doute,  que  des 
restes  de  Bongeurs  et  à'Ampïujtraguhis.  Les  Amphitragulus 
étaient  de  petits  ruminants  voisins  du  Ghevrotain  porte-musc, 
qui  habite  aujourd'iuii  sur  les  plateaux  de  l'Asie  centrale. 

Ces  terrains  d'eau  douce  assez  anciens,  qui  se  trouvent, 
comme  on  vient  de  le  dire,  sur  la  berge  nord  est  de  notre 
bassin,  dans  les  anfractuosités  et  les  collines  du  massif  des 
Goirons,  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiés.  Ils  seront,  pour 
celui  qui  pourra  y  consacrer  du  temps,  une  source  de  décou- 
vertes, surtout  en  plantes  fossiles. 

On  a  plusieurs  fois  mentionné  les  couches  mésocéniques 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  fossiles,  comme  des  calcaires 
d*eau douce;  c'est  là  une  grande  erreur,  qui  n'a  pu  provenir 
que  d'une  étude  beaucoup  trop  incomplète.  Ce  ne  sont  pas 
des  couches  calcaires,  mais  bien  des  couches  exclusivement 
siliceuses  et  exclusivement  composées  de  carapaces  de  végé- 
taux microscopiques  dits  infusoires  fossiles.  Ces  couches, 
d'un  blanc  assez  pur  et  douces  au  toucher,  ne  donnent  au- 
cune effervescence  par  l'acide  nitrique.  Plongées  dans  l'eau, 


elles  surnagent  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  absorbé  une  quantité 
d'eau  assez  considérable.  Celte  absorption  se  fait  rapidement. 
Il  en  est  de  même  dans  les  acides  nitrique,  sulfurique  et 
chlorhydrique. 

Les  couches  siliceuses  que  nous  avons  étudiées  au  point  de 
vue  des  carapaces  de  végétaux  microscopiques  dont  elles  se 
composent,  sont  celles  du  Mont  Charray,  près  du  col  de  l'Es- 
crinet.  Nous  y  avons  trouvé  très  abondamment  la  Gallionella 
distans;  abondamment  une  espèce  à'Arthrodesmus  ou  de 
Dictyocha,  ainsi  que  les  Navicula  gracilis,  glans  et  trinodis; 
assez  abondamment  les  genres  Pyxidicula  et  Eunotia.  Dans 
une  proportion  bien  plus  faible,  les  genres  Cocconeis,  Gompho- 
nemŒj  Cocconema,  Achnanthes,  Fragillaria,  Actynocyclus. 

Les  carapaces  de  ces  divers  végétaux  microscopiques  ont 
été  décrites  par  le  célèbre  physiologiste  de  Berlin,  M.  Ehren- 
berg,  comme  ayant  appartenu  à  des  animaux  infusoires  de  la 
famille  des  Bacillariées.  Pour  la  plupart  des  autres  physiolo- 
gistes et  pour  nous,  elles  ont  été  les  enveloppes  de  végétaux. 
Ces  carapaces  sont  le  plus  souvent  infiniment  petites;  leur 
longueur  moyenne  varie  d'un  quatre-vingtième  à  un  centième 
de  ligne.  Il  y  a  des  Gallionelles,  comme  la  ferrugineuse,  qui 
descendent  à  une  petitesse  telle,  qu'elles  n'occupent  pour 
longueur  que  le  trois-millième  d'une  ligne.  La  Gallionelle 
distante,  qui  est  la  plus  nombreuse  dans  nos  couches,  varie  en 
étendue  d'un  trois-centième  à  un  six-centième  de  ligne.  C'est 
par  centaines  de  millions  qu'on  compte  les  carapaces  conte- 
nues dans  un  centimètre  cube  de  notre  roche  siliceuse. 

Dès  le  début,  en  signalant  cette  formation,  nous  avons  em- 
ployé le  mot  de  tripoli.  C'est,  en  effet  un  tripoli  de  très  bonne 
nature,  plus  doux  et  plus  fin  que  celui  de  Ménat.  Il  peut,  par 
suite  de  ces  deux  qualités,  donner  un  poli  plus  beau  sans  al- 
térer autant  les  corps  pour  lesquels  on  l'emploierait.  Nous 
l'avons  déjà  dit,  il  est  d'un  blanc  assez  pur  ;  plus  que  tout  au- 
tre, il  aurait  mérité  le  nom  de  farine  fossile.  Nous  nous  som- 
mes toujours  étonnés  que  l'industrie  n'en  fît  pas  un  plus 
grand  usage  ;  il  serait  si  facile  de  l'exploiter  en  carrière,  et 


par  cela  môme  il  coûterait  si  peu.  On  ne  remploie  pas,  parce 
qu'il  n'est  pas  assez  connu. 

L'étage  supérieur  du  groupe  moyen  des  terrains  tertiaires, 
ou  le  Miocène^  ne  se  montre  pas  d'une  manière  assez  précise 
dans  le  bassin  de  Vais  et  d'Aubcnas  pour  qu'on  pense  devoir 
le  signaler.  11  y  a  bien  dans  le  bas  du  bassin  q  lelques  traces 
de  molasse  marine  et  d'argile  d'eau  douce  paraissant  appar- 
tenir à  cet  étage,  mais  le  peu  de  fossiles  qu'on  y  trouve  et  les 
études  très  incomplètes  faites  à  cet  égard  ne  permettent  pas 
d'en  donner  une  indicat  ion  môme  sommaire.  C'est  à  cet  étage 
(ju'appartiennent  les  Dinothérlums  qui  comptent  parmi  les 
plus  anciens  animaux  de  l'ordre  des  éléphants;  les  AncliilC' 
riums  et  les  Hippothérlums  qui  ont  précédé  nos  chevaux  et 
les  Rhizoprions  dont  les  dents  se  rapprochaient  de  celles  des 
phoques  et  qui  par  leurs  évenls  appartenaient  à  la  famille  des 
souffleurs  ou  des  véritables  Cétacés.  Tous  les  restes  de  ces 
animaux  se  rencontrent  vers  l'autre  rive  du  Rhône,  où  le 
Miocène  est  développé  sur  un  grand  nombre  de  points,  depuis 
et  au-dessus  de  Lyon,  presque  jusqu'à  Tenibouchure  du  fleuve 
dans  la  Méditerranée. 

Tertiaires  supérieurs.  Ce  groupe  de  terrains  qui  terminent 
les  étages  tertiaires,  en  comprend  deux  ;  le  Pliocène  et  le 
Néocéne.  Les  couches  pliocéniques,  lorsque  les  séries  sont 
complètes,  reposent  immédiatement  sur  les  dernières  forma- 
tions du  Miocène,  et  elles  sont  représentées,  tantôt  par  des 
formations  d'eau  douce,  et  tantôt  par  des  formations  marines. 

Les  formations  marines  se  rencontrent  dans  le  départe- 
ment de  l'Ardèche  au  nord- est  de  notre  bassin,  près  de  l'ou- 
verture de  plusieurs  petites  vallées  dans  celle  du  Rhône;  telles 
que  celles  de  la  Payre  au-dessous  de  Chomérac,  de  l'Ouvèze 
près  du  Pouzin,  et  de  l'Erieux  à  St-Laurent-du-Pape  et  à 
BeaucasteL  Dans  ces  dernières  localités,  ce  sont  des  argiles 
bleues  ou  grisâtres  qui  constituent  la  formation  marine  du 
Pliocène.  Ces  argiles  renferment  des  fossiles  assez  nombreux 
et  bien  conservés.  Les  Foraminifères  y  comptent  les  genres 
TrilociUine,  Globigérine,  Globuline  et  Teœtulaire,  Pour  recueil- 
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lir  ces  Foraminifères  microscopiques,  on  délaye  dans  de 
l'eau  les  petites  couches  sablonneuses  intercallées  dans  l'ar- 
gile ;  on  passe  à  travers  un  linge  ou  un  tamis  fin,  et  Ton 
fait  à  la  loupe  le  triage  de  ce  qui  est  resté  sur  le  tamis.  Les 
Briozoaires  y  sont  représentés  parles ^5c/iam,  les  Rétépores, 
et  les  Cellépores,  les  Mollusques  bivalves,  par  les  Huîtres,  les 
Peignes,  les  Vénus  et  les  Cardites;  les  Univalves,  par  les 
grandes  Dentales,  les  Patelles,  les  Natïces,  les  Troques,  et 
surtout  par  les  Turritelles.  On  y  trouve  les  trois  classes  de 
Subarticulés,  les  Anthozoaircs,  les  Echinodermes  et  les  Bra- 
chiopodes.  Les  Turbinolies,  les  Dendrophyllies  et  les  Astrées, 
rappellent  les  Anthozoaires;  les  Echinolampes,  les  Oursins 
et  les  Clypéastres  représentent  les  Echinodermes  ;  et  les  Bra- 
chiopodes  y  montrent  les  Thérébratulines  et  les  Thérébratu- 
les.  On  y  recueille  aussi  des  Balanes  et  même  des  valves 
à'Anatifes.  Les  crustacés  Décapodes  y  ont  laissé  des  emprein- 
tes et  quelques  débris  de  Platygarcins  et  de  Grapses. 

Ce  sont  principalement  les  couches  d'eau  douce  et  de  dé- 
tritus terrestres  qui  constituent  nos  formations  du  Pliocène. 
Elles  existent  dans  plusieurs  endroits,  mais  elles  ne  se  sont 
montrées  que  sur  deux  d'entre  eux  avec  les  ossements  fossiles 
qui  servent  à  les  caractériser;  on  pourrait  même  ajouter  qu'un 
seul  des  deux  gisements  a  donné  de  beaux  restes  des  princi- 
paux mammifèresqui  vivaient  aux  époques  Pliocéniques.  Nos 
deux  gisements  reconnus  jusqu'à  ce  jour  occupent,  le  pre- 
mier le  milieu  de  la  vallée  de  la  Volane,  entre  Vais  et  An- 
traigues,  et  le  second,  qui  est  beaucoup  plus  important,  la 
berge  nord-ouest  de  la  vallée"  secondaire  de  la  Claduègne, 
bifurcation  de  la  vallée  principale  del'Auzon,  sur  le  territoire 
des  communes  de  Mirabel  et  de  Darbres. 

Dans  la  vallée  de  la  Volane,  à  peu  près  sous  la  parallèle 
d'Asperjoc,  d^  chaque  côté  de  la  route,  on  a  trouvé,  sous  les 
bords  de  la  belle  coulée  basaltique,  des  débris  osseux  peu 
considérables,  mais  d'une  détermination  facile,  parce  qu'il  y 
avait  au  milieu  d'eux  quelques  fragments  de  dents.  Ces  dé- 
bris d'ossements  avaient  appartenu,  les  uns  à  un  Tapir,  d'au- 
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très  à  un  Rongeur,  quelques  autres  encore  à  un  ruminant  de 
la  famille  des  cerfs. 

Le  gisement  pliocénique  de  Mirabel,  près  Villeneuve-de- 
Berg,  adonné  des  ossements  fossiles,  dont  la  découverte  a  eu 
dans  la  science  un  assez  grand  retentissement.  On  s'en  est 
préoccupé  à  cause  des  espèces  animales  auxquelles  ils  ap- 
partenaient, et  à  cause  de  leur  position  sous  jacente  aux 
coulées  basaltiques,  qui,  sur  ce  point,  couvrent  le  plateau 
des  Coirons  et  les  chaînons  qui  s'en  détachent.  Ces  ossements 
fossiles  ont  fait  dans  notre  bassin,  comme  de  l'autre  côté  de 
la  montagne  aux  environs  du  Puy  :  ils  ont  servi  à  établir  l'é- 
poque géologique  où  s'étaient  produites  nos  grandes  érup- 
tions basaltiques. 

Les  ossements  trouvés  à  Mirabel  ont  été  assez  nombreux  et 
considérables.  Il  paraît  que  le  squelette  à  peu  près  entier  d'un 
Mastodonte  a  été  mis  à  jour  ;  malheureusement  ces  beaux 
restes  ont  été  dispersés,  nous  n'avons  pu  avoir  entre  les  mains 
que  des  fragments  d'humérus  et  de  fémur  et  une  magnifique 
dent,  une  sixième  molaire  inférieure  gauche,  dont  l'original 
est  aujourd'hui  à  Paris.  La  longueur  de  cette  dent  est  de 
vingt-cinq  centimètres,  sa  hauteur  vers  sa  racine  antérieure 
de  douze  centimètres,  et  la  largeur  moyenne  de  sa  couronne 
de  dix  environ.  Cette  couronne  offre  six  rangées  complètes 
de  gros  mamelons,  dont  plusieurs  sont  excavés  par  Fusure. 
Mais  nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  Mastodontes.  Nous 
devons  nous  hâter  de  dire  qu'il  a  été  trouvé  dans  ce  gisement 
six  genres  de  mammifères,  les  genres  Histrycotlierium,  Cerf, 
Cheval,  Tapir,  Mastodonte  et  Machaïrodus.  Nous  dirons  quel-  / 
ques  mots  de  chacun  de  ces  genres  de  mammifères  fossiles, 
tous  caractéristiques  de  l'époque  où  se  sont  déposées  les  cou- 
ches du  Pliocène. 

VHistrycotherium  a  été  découvert  par  l'abbé  Croizet,  dans 
les  couches  sous-volcaniques  des  environs  d'Issoire;  c'était 
un  porc-épic  de  l'époque.  Les  porcs-épics  habitent  aujour- 
d'hui les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Italie,  la  Grèce,  la 
Palestine,  l'Inde  et  le  Sénégal.  Nos  restes  fossiles  annoncent 
des  porcs-épics  de  plus  grande  taille. 
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Les  débris  de  cerfs  trouvés  à  Mirabcl  semblent  indiquer 
deux  espèces,  qui  auraient  eu  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  que  nous  avons  recueillies  à  Vialette,  près  du  Puy  en 
Velay;  l'une  avait  la  taille  du  chevreuil  et  Tautre  celle  de  l'axis. 

VEquus  antiquus,  dont  nous  avons  trouvé  les  restes  dans 
plusieurs  gisements  du  Pliocène,  niais  toujours  en  petite 
quantité,  ne  s'est  révélé  jusqu'à  présent,  à  Mirabel,  que  par 
un  seul  canon  de  devant  ou  métacarpien,  et  quelques  parties 
d'un  fémur.  C'est  le  premier  cheval  à  un  seul  sabot,  par  con- 
séquent le  premier  solipède  qui  se  soit  montré  à  la  surface 
de  notre  terre. 

La  famille  des  Equidés  fossiles  comprend  deux  tribus:  les 
Tridactyles,  à  trois  sabots  à  chaque  pied,  et  les  Monodactiles, 
ou  à  un  seul  sabot.  Les  Tridactyles,  dans  les  temps  géologi- 
ques, on'  précédé  les  Monodactyles.  Les  premiers  compren- 
nent quatre  genres,  qui  sont  dans  leur  ordre  d'apparition  : 
lesPaléotheriums,  les  Anchithériums,  les  Hippoihériums  et 
les  Hipparions.  Les  seconds  ou  les  solipèdes  véritables  ne  sont 
représentés  que  par  deux  genres:  lesPaléhippusetlesEquus. 

Notre  Equus  Antiquus  appartient  au  genre  Paléhippus;  il 
diffère  des  chevaux  ordinaires  par  ses  dents,  dont  l'émail  est 
moins  festonné  ;  sa  taille  était  moyenne  et  srs  formes  assez 
trapues.  Nous  lavons  recueilli  sur  plusieurs  autres  points, 
principalement  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne  centrale 
qui  sépare  notre  bassin  de  celui  de  la  Loire  supérieure  et  de 
l'Allier.  Nous  l'avons  trouvé  aussi  dans  la  Haute-Saône,  à 
Autrey,  aux  environs  de  Gray;  et  sur  les  collines  qui  domi- 
nent Marseille  au-dessous  de  la  Yiste. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  de  tapirs  vivants  que  dans  les  régions 
equatoriales.  En  Orient,  ils  vivent  sous  l'équateur  môme,  à 
Textrémilé  delà  presqu'île  de  Malaca  et  dans  les  grandes  îles 
de  Sumatra  et  de  Bornéo.  En  Amérique,  ils  habitent  sur  les 
bords  de  l'Orénoque,  de  l'Amazone,  du  San-Francisco  et  du 
Parana;  par  conséquent,  depuis  le  golfe  des  Antilles  jusqu'au 
Paraguay.  Ce  sont  ainsi  essentiellement  des  animaux  des  ré- 
gions les  plus  chaudes. 
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Nous  avons  trouvé  àMirabel  trois  dents  de  tapir,  dont  deux 
de  la  mâchoire  inférieure  et  quelques  fragments  de  vertèbres 
et  d'os  des  membres.  Ces  restes  fossiles  semblent,  par  leurs 
caractères,  intermédiaires  entre  les  deux  espèces  d'Amérique 
et  l'espèce  unique  d(;s  grandes  îl^'S  de  l'Asie  méridionale. 

Dans  nos  recherches  aux  environs  du  Puy,  de  Brioude  et 
d'Issoire,  nous  en  avons  recueilli  abondamment,  surtout  à 
Vialette;  et  nous  les  avons  recueillis  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  gisement  qu'à  Mi«^abel,  c'est-à-dire  dans  des  couches 
sous-volcaniques,  et  au  milieu  de  couches  composées  de  dé- 
bris d'éruption.  A  l'époque  nliocènique,  le  Tapir^  retiré  au- 
jourd'hui sous  TéquAteur,  a  vécu  sur  une  grande  surface  de 
notre  pays.  C'est  ainsi  que  nous  avons  aussi  reconnu  ses 
restes,  dans  toute  l'étendue  du  bassin  du  Rhône;  à  Autrey  et 
à  Arc,  près  deGray;  à  Fauverney,  près  de  Dijon;  à  Lu<'enay, 
près  de  Lyon  ;  aux  environs  de  la  Tour-du-Pin  ;  sous  la  Viste, 
au-dessus  de  Marseille,  et  sous  la  citadelle  de  Montpellier. 

Nous  venons  de  signaler  la  belle  dent  de  Mastodon  dissi- 
milis  recueillie  à  Mirabel  où  elle  faisait  partie  d'un  squebtte 
entier.  Il  y  avait  avec  elle  plusieurs  fragments  de  dents  d'une 
autre  espèce  de  Mastodonte,  le  Mastodon  Borsoni,  que  nous 
croyons  la  môme  espèce  qu"  le  grand  Mastodonte  de  l'Ohio, 
le  Mastodon  Giganteum,  de  Guvier,  le  Mammouth  OJnoticmn, 
de  Blumembach.  Si  ces  grands  animaux  sont  de  la  même  es- 
pèce, il  y  a  cependant  cette  dîtïérence  importante,  qu'en 
France,  ils  ont  vécu  à  l'époque  des  formations  du  Pliocène, 
tandis  qu'en  Amérique,  ils  ont  vécu  à  l'é;  oque  des  alluvions 
relativement  assez  récentes,  alluvions  dans  lesquelles  leurs 
ossements  sont  ensevelis  avec  ceux  des  Bizons.  C'est  par  suite 
de  leur  grande  taille  et  de  l'enfouissement  commun  de  leurs 
ossements  avec  ceux  des  bizons,  que  les  habitants  de  la  Loui- 
siane et  du  sud  du  Canada,  les  désignent  sous  le  nom  de 
Pères  aux  Bœufs. 

Les  Mastodontes  Dissimilis  et  Borsoni  étaient  très  répan- 
dus  dans  notre  bassin  du  Rhône,  dans  la  Haute-Loire,  le 
Puy-de-Dôme  et  l'Allier  ;  nous  en  comptons  plus  de  quarante 
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gisements.  Le  plus  grand  par  sa  taille  était  le  Borsoni  :  nous 
en  possédons  un  fémur  qui  a  un  mètre  trente-trois  centimè- 
tre de  long.  Cette  dimension  établit  proportionnellement  que 
l'animal  devait  avoir  au  garrot,  soit  du  sol  jusqu'au-dessus 
des  épaules,  près  de  douze  pieds  de  hauteur  ou  près  de  qua- 
tre mètres.  Nous  avons  trouvé  à  Vialette,  près  du  Puy  en- 
Velay,  par  conséquent  à  Fouest  des  montagnes  qui  limitent 
notre  bassin,  des  ossements  d'une  taille  plus  grande  encore, 
entre  autres,  un  des  os  du  pied  de  devant  qui  a  plus  de  cinq 
fois  le  volume  du  même  os  d'un  Eléphant  ordinaire  de  l'Inde. 
Cet  os  ^l/r(Cî/b^77edroi^,  a  appartenu  à  un  Mastodonte  Borsoni 
qui  avait  plus  de  treize  pieds,  soitquatre  mètres  vingt-cinq  cen- 
timètres de  hauteur  au  garrot,  par  conséquent  non  compris 
le  cou  et  la  tête. 

Vers  sa  face  interne,  notre  unciforme  de  l'Eléphant  de  l'Inde 
a  en  avant  sept  centimètres  et  en  arrière  huit  centimètres 
neuf  millimètres  de  Hauteur.  Notre  unciforme  du  Mastodonte 
Borsoni  de  Vialette,  a  en  avant  onze  centimètres  de  hauteur 
et  treize  centimètres  neuf  millimètres  en  arrière.  Le  volume 
des  deux  os  a  été  mesuré  comparativement  et  par  la  méthode 
la  plus  rigoureuse,  par  la  quantité  d'eau  qu'ils  ont  déplacée. 
L'unciforme  de  l'Eléphant  adonné  un  volume  de  vingt-trois 
centilitres  et  celui  du  mastodonte  Borsoni,  un  volume  de 
cent  vingt-huit  centilitres,  par  conséquent  un  volume  cinq 
fois  et  demi  plus  considérable.  Ces  études  comparatives  dé- 
montrent d'une  manière  bien  évidente  la  taille  gigantesque 
de  notre  animal  fossile. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  rappeler  que  les  Mastodontes, 
appartenaient,  ainsi  que  les  Dinothériums,  à  l'ordre  des  Elé- 
phants ou  des  Proboscidiens,  les  animaux  à  trompe. 

En  même  temps  que  les  animaux  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, on  rencontre  à  Mirabel  quelques  débris  de  puissants 
carnassiers,  espèces  de  Tigre  ou  de  Lynx  portant  à  la  mâ- 
choire supérieure  de  grandes  canines  aplaties,  tranchantes, 
aux  bords  très  acérés  par  de  fines  dentures  comme  celles  des 
dents  de  plusieurs  grandes  espèces  de  Requins.  Ces  dents  sin- 
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gulières  faisaient  saillie  hors  de  la  bouche  et  dépassaient  la 
mâchoire  inférieure  qui,  à  l'état  de  repos,  se  trouvait  en- 
châssée entre  elles.  C'est  cette  forme  et  cette  longueur  de 
leurs  canines  qui  ont  fait  donner  à  ces  animaux  le  nom  de 
Machaïrodus,  dent  en  forme  de  sabre.  Malgré  la  singularité 
de  cette  organisation,  nous  n'avons  pas  été  surpris  d'en  trou- 
ver quelques  traces  à  Mirabel,  dès  qu'on  y  trouvait  les  Mas- 
todontes, le  Tapir  et  l'Equus  antiquus.  Dans  plusieurs  gise- 
ments nous  avions  déjà  trouvé  le  Machairodus  réuni  à  ces 
animaux. 

Sous  les  couches  volcaniques  du  Pliocène  et  au  milieu  des 
débris  volcaniques  eux-mêmes,  il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer des  végétaux  plus  ou  moins  à  l'état  charbonneux.  Nous 
en  avons  recueilli  sous  les  coulées  basaltiques  d'Antraigues, 
et  nous  en  possédons  qui  ont  été  trouvés  sur  le  flanc  opposé 
du  Mezenc,  au  hameau  de  Grouziols,  commune  de  Monastier, 
entre  Freycenet-Latour  et  Freycenet-Lacuche,  dans  une  bi- 
furcation de  la  vallée  de  la  Gazelle.  Dans  cette  localité  les  dé- 
bris de  végétaux  sont  assez  abondants  pour  constituer  des 
espèces  de  Lignites  qu'on  a  voulu  exploiter. 

Le  septième  et  dernier  étage  de  nos  terrains  tertiaires,  le 
second  étage  et  le  plus  récent  du  groupe  supérieur,  leNéocène, 
n'a  laissé  des  dépôts  que  dans  la  partie  la  plus  orientale  du 
bassin  et  dans  le  fond  des  vallées.  Ils  n'ont  pas  été  sulfisam- 
ment  étudiés.  On  nous  a  indiqué  une  dent  d'Elephas  antiquus 
comme  ayant  été  trouvée  près  de  Vogué,  en  amont  de  l'em- 
bouchure de  l'Auzon  dans  l'Ardèche;  on  l'aurait  trouvée 
dans  une  fente  ou  dépression  du  calcaire  oxfordien. 

TERRAINS  QUATERNAIRES, 

L'étude  des  terrains  quaternaires  a  pris  dans  ces  dernières 
années  une  grande  importance,  parce  que  c'est  durant  la  for- 
mation de  ces  terrains  que  le  genre  humain  s'est  développé 
à  la  surface  de  la  terre. 

Les  formations  de  ces  terrains  sont  réunies  en  trois  groupes 
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correspondant  à  des  temps  successifs  d'une  grande  durée;  les 
temps  Anlhropocéniques,  ceux  de  l'origine  de  l'Homme;  les 
temps  Légendaires,  durant  lesquels  les  divers  peuples  même 
les  plus  anciens  n'ont  point  eu  d'histoire,  et  ne  se  sont  trans- 
mis les  souvenirs  de  leur  existence  que  par  des  légendes  ;  les 
iempsHistoriques,  qui  comptent  depuis  les  histoires  des  peu- 
ples écrites  régulièrement  et  sans  interruption. 

Les  formations  du  premier  groupe  comprennent  les  AUu- 
vions  anciennes;  les  dépôts  de  Lœss  ou  Lhem  rougeâtre  et 
argileux  ;  les  dépôts  avec  ossements  dans  les  grottes  et  les 
l'entes  de  cai  rières;  les  dépôts  de  gravier  et  de  cailloux  dans 
les  vallées.  A  l'époque  de  ces  formations,  en  même  temps 
que  l'Homme  commençait  à  habiter  la  terre,  vivaient  encore 
à  sa  surface  dans  nos  pays,  des  Eléphants  ;  des  Rhinocéros  ; 
de  grands  carnassiers,  ayant  le  corps  du  Lion  et  une  partie 
de  l'agilité  du  tigre  ;  des  ours  d'une  grande  taille  habitant  les 
cavernes,  et  enfin  des  chevaux  et  même  des  rennes,  aujour- 
d'hui relégués  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

C'est  au  début  des  formations  du  (ieua^ième  groupe  qu'ont  été 
disséminées,  sur  plusieurs  points  de  nos  contrées,  des  preuves 
incontestables  de  l'existence  de  l'homme,  des  instrumentsd'un 
service  journalier  et  des  armes  en  silex,  en  os  et  autres  matières 
dures.  Tout  fait  croire  que  vers  la  fin  de  cette  période,  qui  n'a 
lait  que  précéder  immédiatement  lo  nôtre,  des  instruments 
et  des  armes  en  bronze  ont  commencé  à  se  montrer. 

H  a  été  trouvé,  à  notre  connaissance,  dans  notre  bassin, 
et  comme  appartenant  aux  premières  époques  des  temps  lé- 
gendaires^ deux  haches,  Tune  en  serpentine  et  l'autre  en  roche 
volcanique  ;  on  y  a  trouvé  aussi  une  pointe  de  flèche  et  un 
poignard  en  silex.  De  cette  pénurie  d'objets  trouvés,  il  ne 
faudrait  pas  conclure  que  notre  contrée  n'a  été  habitée  que 
par  quelques  familles  isolée  s  de  nos  anciennes  races.  H  faut 
attendre  que  des  études  et  des  recherches,  multipliées  et 
suivies  patiennnent,  nous  aient  fait  découvrir  toutes  nos 
richesses  :  alors  seulement  nous  saurons  l'importance  des 
deux  premiers  groupes  de  nos  terrains  quaternaires. 

Les  temps  historiques  de  l'humanité  remontent  à  près  de 
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six  mille  ans.  Durant  cette  longue  période  de  temps,  quels 
changements  topographiques  sont  survenus  dans  notre  petit 
hassin?  quels  peuples  l'ont  successivement  habité?  La  brièveté 
de  cette  note  ne  nous  permet  pas  d'aborder  ces  graves  ques- 
tions malgré  qu'elles  soient  palpitantes  d'intérêt. 

TERRAINS  VOLCANIQUES. 

On  a  longtemps  cru  que  les  éruptions  volcaniques,  même 
les  plus  anciennes,  étaient  relativement  assez  récentes  ;  ainsi, 
on  admettait  que  les  épanchements  des  trachytes  et  des  pho' 
nolithes  avaient  à  peine  précédé  nos  principales  alluvions, 
dont  les  débris  forment  le  solde  nos  grandes  vallées. Aujour- 
d'hui qu'un  plus  grand  nombre  de  faits  ont  été  recueillis  et 
mieux  observés,  on  reporte  cette  éruption  des  trachytes  et  des 
phonolithes  jusqu'aux  époques  miocèniques  des  terrains  ter- 
tiaires. Ainsi,  c'est  à  cette  époque  qu'auraient  eu  lieu,  pour  no- 
tre bassin  de  Vais  et  d'Aubenas,  les  éruptions  du  Mezenc  et  des 
principaux  sommets  qui  l'entourent,  tels  que  ceux  de  Chau- 
deyrolles  au  nord,  du  mont  d'Alambre  et  du  rocher  de  Tourte 
à  l'ouest,  duTourou  à  Test,  du  mont  de  la  Chartreuse  et  de 
Taupernas  au  sud,  et  enfin  du  Gerbier-de-Jonc  au  sud-ouest. 

Ces  éruptions  phonolithiques  et  trachytiques  ont  eu  lieu 
à  une  époque  où  la  mer  occupait  une  grande  partie  de  la 
vallée  du  Rhône,  jusqu'en  amont  de  la  ville  de  Lyon. 

Les  phonolithes  sont  tabulaires  ou  compactes.  Elles  offrent 
sur  quelques  points  des  cristaux  de  feldspath  grisâtre  se  rap- 
prochant de  l'adulaire  aplati.. 

Les  trachytes  sont,  pour  l'aspect,  suivant  l'ancienne  ex- 
pression, des  granités  porphyroïdes  volcaniques.  Leurs  cris- 
taux de  feldspath  sont  vitreux.  C'est  ce  que  les  anglais  appel- 
lent les  glassy  feldspar.  Leur  amphibole  varie  beaucoup, 
ainsi  que  leur  mica.  On  trouve  en  eux  du  fer  oligiste,  mais 
surtout  du  sphène,  le  titane  silico-calcaire. 

Les  éruptions  basaltiques^  bien  plus  considérables  que  les 
précédentes,  ont  eu  lieu,  plus  tard,  à  l'époque  des  formations 
du  Pliocène;  à  cette  époque  où  vivaient  encore,  dans  notre 
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contrée,  les  Mastodontes  et  les  Tapir  ;  à  cette  époque  où,  pour 
la  première  fois,  un  véritable  cheval,  un  cheval  à  un  seul 
sabot  à  chaque  pied,  s'était  montré  à  la  surface  de  notre  sol. 
Dans  ce  temps-là,  la  mer  avait  abandonné  les  parties  supé- 
rieures de  la  vallée  du  Rhône;  elle  se  retirait  insensiblement 
vers  ses  rives  actuelles  :  cependant,  elle  était  encore  à  l'en- 
trée de  nos  petites  vallées  de  TArdèche. 

Les  éruptions  basaltiques  colomnaires  ou  prismatiques  ont 
été  précédées  d'éruptions  de  matière  tufacée  plus  ou  moins 
ponceuse  et  suivies  d'éruptions  de  lapillis  et  de  scories. 

Les  coulées  basaltiques  sont  avec  pyroxènes,  avec  péridots 
en  général  volumineux  ou  avec  péridots  granuleux.  Ces  trois 
sortes  de  coulées  paraissent  d'âges  différents.  Celles  à  py- 
roxènes seraient  les  plus  anciennes,  et  les  moins  anciennes 
seraient  celles  à  péridots  granulaires. 

Les  prismes  basaltiques  sont  en  général  à  quatre  ou  cinq 
pans  ;  mais  il  y  en  a  qui  n'en  ont  que  trois  et  d'autres  qui, 
exceptionnellement,  en  ont  jusqu'à  neuf. 

Au  nord  de  Mirabel,  sur  la  commune  de  Darbres  on  a  trouvé 
en  1801,  une  défense  décrite  à  cette  époque  par  Faujas-Saint- 
Fond,  comme  défense  d'éléphant,  mais  qui,  par  sa  nature  et 
sa  forme,  parait  avoir]  appartenu  au  mastodon  dissimilis. 
Celte  défense  fossile  a  été  recueillie  à  1  mètre  75  centimètres 
de  profondeur,  dans  une  couche  de  tuf  volcanique  mêlé  de 
détritus  terreux. 

D'autres  éruptions  ont  encore  eu  lieu  dans  des  temps  plus 
rapprochés  de  la  venue  de  l'homme,  mais  elles  se  sont  limi- 
tées à  l'Auvergne  et  ne  se  sont  pas  fait  jour  sur  le  versant 
méditerranéen  de  nos  montagnes. 

DES  DIVERS  SOULÈVEMENTS  DU  PAYS. 

Les  premiers  soulèvements  provoqués  par  des  éruptions 
granitiques  ont  eu  lieu  à  l'époque  primaire,  avant  même  que 
les  eaux  eussent  pu  se  reposer  à  l'état  liquide,  sur  la  surface 
du  sol,  par  suite  de  sa  chaleur  trop  élevée. 

Les  seconds  soulèvements  ont  accompagné  la  formation 
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des  terrains  houillers.  Ce  sont  des  éruptions  porphyriques, 
surtout  du  porphyre  quarzifère,  qui  les  ont  déterminés.  Ils 
se  sont  répétés  souvent  durant  une  période  de  temps  assez 
longue. 

Les  troisièmes  soulèvements  ont  fait  retirer  la  mer  jurassi- 
que et  crayeuse. 

Sont  ensuite  venus  les  soulèvements  qui  ont  coïncidé  avec 
les  deux  éruptions  volcaniques  :  celle  des  Trachytes  d'abord, 
et  ensuite  celle  des  Basaltes. 

Ces  derniers  mouvements  du  sol  paraissent  avoir  agi  sur  de 
grandes  surfaces.  Insensiblement,  sans  doute,  ils  ont  fait  fuir 
la  mer  dans  son  lit  actuel,  mais  pendant  leur  durée,  ils  ont 
donné  lieu  à  des  phénomènes  d'une  explication  souvent  assez 
difficile.  Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  un  exemple. 

Nous  avons  trouvé  des  débris  de  phonolite  du  Mezenc  sur 
le  plateau  le  plus  élevé  de  la  montagne  de  Saint-Restitut,  rive 
gauche  dn  Rhône,  entre  Saint-Paul  trois  Châteaux  etBollène, 
à  une  altitude  de  trois  cents  et  quelques  mètres.  Comment 
les  phonolites  du  Mezenc  ont-elles  pu  franchir  un  espace  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  kilomètres  qui  le  sépare  de  Saint- 
Restitut,  traverser  la  vallée  du  Rhône,  dont  l'altitude  au- 
dessus  de  la  mer  est  à  peine,  dans  cette  région,  de  cinquante 
mètres,  pour  remonter  ensuite  à  plus  de  trois  cents  mètres 
et  venir,  avec  d'autres  cailloux  et  gravier,  couvrir  la  petite 
plaine  supérieure  de  Barri,  le  point  le  plus  élevé,  on  le  ré- 
pète, de  la  montagne  de  Saint  Restitut. 

Cela  ne  paraît  pouvoir  s'expliquer  que  par  un  soulèvement 
de  la  montagne  de  Saint  Restitut,  après  l'éruption  des  tra- 
chytes et  des  phonolites  du  Mezenc,  et  pendant  l'éruption  des 
basaltes  des  Goirons,  ainsi  que  ceux  des  lieux  voisins,  tels  que 
les  basaltes  d'Antraigues,  de  la  Gravenne  et  de  Jaujac. 

Beaucoup  de  géologues  admettent  que  les  principales  for- 
mations de  terrains,  qui  constituent  ce  que  nous  connaissons 
de  notre  écorce  terrestre,  ont  eu  lieu  chacune  sous  l'influence 
d'un  soulèvement  particulier,  ayant  une  direction  toute  spé- 
ciale. Ces  soulèvements,  réputés  classiques,  sont  au  moins  au 
nombre  de  vingt. 


Les  soulèvements  que  nous  venons  de  faire  connaître  se 
sont  tous  produits  suivant  une  seule  direction,  la  direction 
nord-sud  inclinant  un  peu  du  nord- est  au  sud-ouest.  G*est 
dans  ce  sens  que  se  sont  fracturés  pour  la  première  fois  nos 
Gneiss.  Il  semble  que  ces  points  de  premières  fractures  sont 
toujours  restés  les  plus  faibles  :  ils  ont  continué  jusqu'aux 
terrains  les  plus  récents,  jusqu'aux  terrains  quaternaires,  à 
se  fracturer  dans  tous  nos  principaux  bouleversements  ter- 
restres. 

DES  CHANGEMENTS  DE  CLIMATS  QUE  LE  PAYS  A  ÉPROUVÉS. 

La  température  de  nos  pays  a  éprouvé  de  grands  change- 
ments depuis  la  solidification  des  premières  couches  terres- 
tres, mais  ces  changements  tout  en  étant  pour  nous  des  chan- 
gements locaux,  ont  été  le  résultat  d'une  cause  générale  qui 
a  fait  sentir  son  action  sur  l'ensemble  de  notre  globe.  Il  de- 
vient dès  lors  bien  difficile  d'apprécier  à  leur  juste  valeur 
nos  changements  successifs  de  climats,  sans  tenir  compte  de 
cette  cause  générale  qui  les  a  produits. 

L'hypothèse  que  notre  terre  a  d'abord  été  un  globe  fluide 
par  ignition  et  dont  les  couches  superficielles  se  sont  solidi- 
fiées ultérieurement  de  manière  à  constituer  l'écorce  terres- 
tre, n'est  presque  plus  une  hypothèse  :  elle  est  admise  aujour- 
d'hui par  tous  les  hommes  d'étude,  comme  une  réalité  non 
controversable.  L'aplatissement  des  pôles  ;  le  renflement  à 
l'équateur  ;  les  matières  en  fusion  vomies  du  sein  de  la  terre 
par  les  volcans  anciens  et  les  modernes  ;  les  eaux  thermales 
d'autant  plus  chaudes  qu'elles  emmergent  de  profondeurs 
plus  grandes  ;  enfin  la  chaleur  des  couches  de  la  terre  qui  va 
régulièrement  croissant,  à  raison  d'un  degré  par  29  mètres 
d'approfondissement ,  sont  autant  de  preuves  évidentes  que 
l'hypothèse  de  la  chaleur  centrale  est  une  réalité. 

Aujourd'hui,  les  climats  sont  constitués  par  l'action  plus 
ou  moins  perpendiculaire  des  rayons  du  soleil,  et  l'altitude 
plus  ou  moins  grande  au-dessus  de  la  mer,  des  lieux  obser- 
vés. De  là,  leur  très  grande  variété  et  les  extrêmes  qui  sépa- 
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rent  les  climats  des  zones  ;polaires  ou  glaciales,  des  climats 
des  régions  équatoriales  au  niveau  de  l'Océan.  Au  contraire , 
dans  les  premiers  âges  de  notre  globe,  à  partir  de  la  pre- 
mière solidification  de  son  écorce,  lorsque  sa  surface  était  à 
peine  assez  refroidie  pour  y  permettre  que  les  eaux  s'y  reposas- 
sent à  l'état  liquide  ;  le  climat  était  brûlant  par  le  seul  fait 
de  la  chaleur  terrestre,  et  il  était  le  même  partout.  Le  so- 
leil n'intervenait  à  peu  près  en  rien  dans  la  constitution  d'un 
semblable  climat. 

L'action  relative  de  la  chaleur  centrale  et  de  la  chaleur  du 
soleil,  pour  la  constitution  des  climats  durant  les  cinq  gran- 
des périodes  des  formations  géologiques,  peut  s'exprimer  de 
la  manière  suivante  : 

1°  Période  primaire  :  gneiss  micaschistes  et  paléoschistes. 
Climats  dépendant  presqu'exclusivement  de  la  chaleur  cen- 
trale, chaleur  terrestre. 

2°  Période  de  Transition  ou  Paléozoïque  :  terrains  cam- 
briens.  Siluriens,  Dévoniens  et  carbonifères.  C/ima^5 déter- 
minés pour  une  part  presqu'égale  par  la  chaleur  terrestre  et 
par  la  chaleur  du  soleil  Les  climats  n*ont  pas  présenté  des 
différences  bien  grandes  aux  pôles  et  à  l'équateur. 

3°  Période  secondaire  :  terrains  du  Trias,  du  Lias,  du  Ju- 
rassique, et  de  la  Craie.  Climats  dépendant  d'avantage  de  la 
chaleur  solaire,  mais  pour  une  part,  encore  assez  sensible 
de  la  chaleur  terrestre.  Différences  qui  grandissent  de  plus  en 
plus  entre  les  climats,  suivant  les  latitudes  et  les  altitudes 
au-dessus  de  la  mer. 

4"  Période  Tertiaire  :  Terrains  Tertiaires  inférieurs, 
moyens  et  supérieurs.  Climats  dépendant  presque  exclusive- 
ment de  la  chaleur  du  soleil  ;  l'influence  de  la  chaleur  cen- 
trale étant  devenue  de  moins  en  moins  sensible  à  sa  surface. 

5*  Période  Quaternaire  :  Terrains  Anthropocèniques, 
dont  la  formation  correspond  à  l'origine  de  l'homme  ;  forma- 
tions des  Epoques  légendaires  et  historiques. 

Climats  exclusivement  dépendant  de  la  chaleur  du  soleil. 
De  là  leurs  grandes  différences,  suivant  que  les  régions  ont 
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une  altitude  plus  ou  moins  grande,  ou  sont  plus  ou  moins 
éloignées  de  l'équateur. 

Il  est  facile  de  faire  Tapplicalion  à  notre  bassin  de  Vais  et 
d'Aubenas  de  ces  principes  généraux. 

Le  climat  de  ce  bassin  a  été  beaucoup  plus  brûlant  qu'il 
n'est  actuellement  nulle  part  sur  le  globe,  durant  la  formation 
des  Micascbistes  et  des  Paléoschistes. 

Il  a  été  aussi  chaud  qu'il  Test  aujourd'hui  sous  l'équateur, 
pendant  la  formation  houillère. 

La  chaleur  s'est  maintenue  à  un  degré  presque  aussi  élevé, 
pendant  toute  la  durée  qu'ont  mise  à  s'accumuler  les  nom- 
breuses couches  secondaires. 

Notre  climat  a  été  celui  de  l'Inde  et  du  nord  de  l'Afrique, 
pendant  la  formation  des  premiers  étages  tertiaires ,  et  du- 
rant celle  des  derniers  il  a  été  encore  plus  chaud  qu'il  ne 
Test  de  nos  jours  sur  les  côtes  de  la  Provence  :  ce  dont  té- 
moignent nos  dernières  plantes  et  nos  derniers  animaux  fos- 
siles appartenant  à  ces  terrains. 

Y  a-t-il  eu  au  commencement  de  nos  terrains  quaternaires, 
par  suite  d'une  période  glaciaire  admise  par  presque  tous  les 
géologues,  un  climat  plus  froid,  plus  rigoureux  que  le  climat 
actuel?  Nous  ne  le  pensons  pas. 


Nous  tf  rminons  ici  cette  note  géologique  et  paléontologique. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dès  le  début,  ce  sont  de  simples 
indications  que  nous  avons  données.  Puissent-elles  avoir  mon- 
tré tout  l'intérêt  que  la  science  pourrait  trouver  dans  une 
étude  de  notre  petit  bassin  de  Vais  et  d'Aubenas,  étude  faite 
sur  des  bases  plus  larges  et  plus  complète  sous  tous  les  rap- 
ports. 

En  écrivant  cette  note,  nous  avons  regretté  souvent  d'être 
obligé  de  nous  restreindre  à  un  simple  canevas,  et  de  ne 
pouvoir  y  insérer  beaucoup  de  choses  dignes  d'intérêt  que 
nos  recherches  nous  ont  fait  trouver. 


FIN. 
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PRÉFACE 


En  publiant,  Tan  dernier,  un  opuscule  hydrologique  sur 
les  Eaux  chlorurées  sodiques  et  bromo-iodurées  de  Salies 
de  Béarn,  nous  étions  animé  du  sentiment  de  la  recon- 
naissance et  nous  accomplissions  l'heureuse  mission  de 
faire  revivre  scientifiquement  le  nom  que  nous  avons 
rhonneur  de  porter  dans  un  pays  qui,  depuis  plusieurs  siè- 
cles, de  génération  en  génération,  fut  le  berceau  de  nos  pères. 

Constatons  ici,  tout  d'abord,  combien  la  Providence  s'est 
montrée  généreuse  en  nous  favorisant  du  bienveillant  accueil 


V 


des  habitants  de  Salies,  que  nous  ne  saurions  trop  remercier 
pour  leur  concours  incessant  et  désintéressé  en  faveur  de 
l'œuvre  commune. 

Nous  avions  également  fait  appel  à  nos  confrères,  dont 
quelques-uns,  confiants  dans  notre  parole,  ont  eu  la  coura- 
geuse initiative  de  nous  adresser  des  malades;  les  résultats, 
pour  tous,  ont  été  favorables  et  nous  ont  mis  à  même,' dès 
cette  année,  en  les  joignant  à  notre  deuxième  édition,  de  faire 
encore  mieux  connaître  la  valeur  spéciale  et  curative  des 
eaux  de  Salies,  par  la  publication  de  24  observations  de  choix. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  courte  préface  sans  dire 
combien  nos  efforts  laisseraient  encore  à  désirer  si,  dès  au- 
jourd'hui, nous  ne  pouvions  les  étayer  de  la  protection  de 
l'Administration  supérieure.  . 

Grâce  aux  études  faites  par  M.  le  Sous-Préfet  d'Orthez, 
ainsi  qu'à  sa  bienveillante  sollicitude  pour  Salies,  cette  ville 
lui  doit  aujourd'hui  l'important  concours  de  M.  le  Préfet 
du  département. 

En  effet,  sous  l'influence  de  ce  haut  fonctionnaire,  si  éclairé 
sur  toutes  ces  questions,  le  Conseil  municipal  a  voté  une 
première  somme  de  37,000  fr.  pour  l'embellissement,  l'amé- 
lioration de  ses  Bains  et  l'aménagement  de  ses  Eaux:  C'est 
ainsi  que  l'Établissement,  qui  fait  face  à  la  route  Impériale, 
sera  précédé  d'un  beau  Jardin  anglais  servant  de  prome- 
nade aux  baigneurs  et  d'introduction  aux  thermes. 


Tous  ces  projets,  qui  étaient  à  l'étude,  serout  exécutés  au 
printemps  sous  la  direction  de  M  Bouba,  l'un  de  nos  ingé- 
nieurs les  plus  distingués. 

Glorifions-nous  donc,  puisque,  en  deux  années,  la  ville  de 
Salies,  dont  l'existence  thermale  était  inconnue,  malgré  la 
valeur  et  la  richesse  de  ses  Eaux,  va  prendre  désormais 
une  place  importante  à  côté  de  ses  aînées,  et  faire  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  an  véritable  duché  de  Nassau. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 

ET 

TOPOGRAPHIQUES 


CHAPITRE  PREMIER 

SALIES 

DOCUMENTS   HISTORIQUES  &  TOPOGRAPHIQUES 

L'importance  de  Salies  remonte  au  vii^  siècle  ; 
déjà  les  vertus  curatives  de  ses  eaux  étaient  connues, 
la  fabrication  du  sel  en  vigueur  ;  elle  avait  ses  deux 
églises,  Saint- Vincent  et  Saint-Martin;  ses  archives, 
ses  règlements  particuliers,  que  plusieurs  souverains, 
à  diverses  époques,  ont  rendus  plus  larges  en  faveur 
des  habitants. 

Vers  la  fui  du  xr  siècle,  un  seigneur,  chassant  aux 
environs,  poursuivait  un  sanglier,  qui,  blessé  mor- 
tellement, traversa  une  grande  mare  et  vint  mourir 
sur  la  lisière  d'un  bois  voisin.  Les  chasseurs,  surpris 


de  trouver  le  corps  de  ce  sanglier  couvert  de  sel,  cher- 
chèrent la  cause  de  ce  phénomène,  et  découvrirent 
des  ouvrages  souterrains  qui  dirigeaient  une  source 
jusqu'à  la  mare  d'eau  salée.  Telle  fut  l'origine  de 
Salles  (la  ville  du  sel). 

Plus  tard  on  perpétua  le  souvenir  de  la  légende  qui 
lui  donnait  son  nom,  en  faisant  prendre  à  la  ville 
pour  ses  armoiries,  un  sanglier  mort,  avec  cette  devise 
béarnaise  : 

((  Si  y  ou  nou  ycry  mourt,  arres  nou  bibere.  » 

Après  cette  découverte  les  propriétaires  des  terres 
voisines  vinrent  puiser  arbitrairement  à  la  source  ; 
bientôt  à  l'entour  s'aggloméra  une  population  nom- 
breuse et  qui  devint  assez  importante  pour  former 
une  bourgade,  puis  une  ville. 

L'un  des  habitants,  plus  ingénieux,  trouva  le  moyen 
de  convertir  l'eau  en  sel;  une  branche  d'industrie  s'ou- 
vrit alors;  faible  au  début,  mais  bientôt  améliorée  par 
un  Romain,  qui  enseigna  l'art  de  vaporiser  le  sel  au 
moyen  de  poêles  ou  chaudières  en  plomb  :  la  maison 
dans  laquelle  se  firent  les  premières  fabrications  existe 
encore  sur  le  bord  du  Saleys  et  s'appelle  la  Rome  ou 
Roume  ;  le  quartier  qui  l'environne  a  conservé  le  nom 
de  la  Roumette. 

Cette  source  ou  fontaine  (ainsi  qu'on  l'appelle)  a 
donc  toujours  appartenu  aux  habitants  de  Salies,  qui 
ont  fait  de  son  exploitation  leur  principale  industrie. 


On  ne  connaît  pas  de  titre  primordial  qui  leur  en  ait 
conféré  la  propriété.  Les  guerres  civiles,  Tincendie 
des  archives,  pendant  la  domination  des  Anglais,  ont 
fait  disparaître  les  anciens  documents  relatifs  à  cette 
question  ;  mais  la  tradition  nous  a  transmis,  de  géné- 
ration en  génération,  et  établi  suffisamment  Tauthen- 
ticité  des  faits  que  nous  rapportons. 

Au  reste,  notre  intention  n'est  pas  de  suivre  Salies 
dans  ses  différents  modes  administratifs  et  les  nom- 
breuses péripéties  de  l'exploitation  de  sa  fontaine  ; 
nous  tenons,  au  contraire,  à  faire  ressortir  que  ce 
pays  si  richement  doté  sous  tous  les  rapports,  mais 
surtout  du  côté  de  Tintelligence,  a  cependant  détourné 
les  yeux  du  véritable  trésor  que  la  Providence  a  placé 
sous  sa  main. 

Ainsi,  nous  voyons,  en  1052,  Sanche  Guillaume, 
duc  de  Gascogne,  recouvrer  la  santé  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Salies  ;  et,  par  reconnaissance,  fonder  un 
monastère  de  bénédictins,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  à  Saint-Aulaire  de  Lassus. 

«  Il  l'enrichit,  dit  l'historien  Marca,  de  meubles  pré- 
cieux, lui  fit  don  de  vingt-cinq  vases  d'argent  et  qua- 
torze de  cristal  ;  il  déposa  sur  l'autel  de  la  chapelle 
sa  ceinture  enrichie  de  pierreries  et  ses  armes  artis- 
tement  travaillées  en  or,  etc.,  etc.  » 

Quelles  sont  les  Eaux  qui,  dans  leurs  annales, 
peuvent  enregistrer  un  fait  plus  concluant  ?  : 


Aujourd'hui,  les  habitants  de  Salies  ont  compris 
que  cette  source  féconde,  intelligemment  exploitée, 
allait  augmenter  la  prépondérance  et  doubler  la  pros- 
périté de  leur  beau  pays. 

Ils  se  sont  mis  à  l'œuvre  et  nous  ne  doutons  plus  du 
succès. 

Salies  est  la  station  d'eaux  minérales  des  Pyrénées 
la  plus  voisine  de  Paris  ;  le  trajet  se  fait  en  dix-huit 
heures  par  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux  ; 
de  Bordeaux  à  Dax  et  de  Dax  à  Puyoo. 

On  prend  à  Puyoo  une  voiture-omnibus  qui  conduit 
à  Salies  en  trois  quarts  d'heure. 

Un  embranchement  de  voie  ferrée  part  aujour- 
d'hui de  Bayonne,  passe  à  Puyoo,  à  Orthez,  et  s'arrête 
à  Pau;  la  distance  à  parcourir  de  Bayonne  à  Puyoo 
est  de  47  kilomètres;  de  Puyoo  à  Pau,  en  passant  par 
Orthez,  de  54  kilomètres  environ.  Biarritz  est  à  la 
porte  de  Bayonne. 

Le  voisinage  de  Biarritz,  de  Bayonne,  d'Orthez  et 
de  Pau  permet  aux  baigneurs  de  Salies  les  pérégri- 
nations les  plus  intéressantes.  Salies  est  donc  au 
centre  de  cette  principauté  de  Béarn  et  de  la  basse 
Navarre  qui  comprend  le  département  des  Basses- 
Pyrénées,  seuls  restes  du  royaume  qui  fut  enlevé  au 
grand-père  d'Henri  IV  par  Ferdinand  d'Aragon. 

La  partie  des  Pyrénées  qui  l'avoisine  offre  des  mon- 
tagnes couronnées  de  forêts;  ce  ne  sont  plus  des som- 


mets  orgueilleux  que  couvrent  des  glaciers  éternels, 
mais  des  vallées  riantes  et  peuplées,  des  sites  enchan- 
teurs ;  à  leur  base  s'étendent  des  collines  couvertes 
de  vignes  ;  sur  les  rives  du  Gave  de  Pau,  des  plaines 
riches  en  céréales,  et  partout  enfin,  pour  le  voyageur, 
des  promenades  accidentées,  mais  toujours  accessi- 
bles, étendues  et  sans  dangers. 

Ajoutons  aussi  que  l'Espagne,  notre  voisine,  trou- 
vera dans  cette  station  toute  spéciale  et  d'une  richesse 
exceptionnelle,  le  complément  indispensable  à  ses 
eaux. 


CHAPITRE  H 


GÉOLOGIE    DES    EAUX   DE    SALIES  ' 

Pour  donner  plus  d'authenticité  à  notre  travail, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  aux 
recherches  géologiques  et  chimiques,  publiées  déjà 
en  1860  par  MM.  Réveil  et  0.  Henry  père  et  fds  **  : 

«  Les  eaux  salées  de  la  chaîne  des  Pyrénées  sont 
riches  en  chlorure  de  sodium;  elles  renferment,  en 
outre,  des  chlorures  de  potassium  et  de  calcium, 
des  sulfates  de  chaux,  de  magnésie,  de  soude  et  de 

*  Notice  sur  les  Eaux  mères  et  les  Sels  de  Salies  de  Béarn.  1860.  (G.  Bail- 
lière.  Paris. 

**  Dietrich,  Description  des  gîtes  de  minerais  pyrénéens,  p.  425  et 
426.  —  Levallois,  Annales  des  Mines,  i«"e  série,  t.  IV,  p.  409.  —  Du- 
frênoy.  Mémoires  pour  servir  à  une  descriptio7i  géolof/icitoe  de  la  France, 
t.  11,  p.  96  et  98.  —  Palasson  (suite  des  Mémoires),  p.  59  et  113. 


potasse,  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie; 
enfin  on  y  trouve  des  traces  d'iodure  et  de  bromure 
de  sodium, 

«  Après  le  chlorure  de  sodium,  c'est  le  sulfate  de 
chaux  qui  est  le  plus  abondant;  le  sulfate  de  ma- 
gnésie et  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
viennent  ensuite.  » 

«  M.  Leymerie  (1),  qui  a  publié  un  Mémoire  fort 
important  sur  l'origine  des  sources  salées  des  Pyré- 
nées, a  remarqué  qu'on  voyait  apparaître  les  eaux 
salées  au  voisinage  des  affleurements  des  ophites 
dans  les  terrains  plus  ou  moins  disloqués  par  les 
soulèvements  accompagnés  de  matières,  de  vapeurs 
et  de  gaz  qui  ont  entraîné  diverses  substances  ;  on 
expliquerait  ainsi  l'imprégnation  par  le  bitume  des 
molasses  et  faluns,  ainsi  que  des  sables  des  landes  ; 
celle  des  argiles  de  bastène  par  le  fer  oligiste,  et  la 
transformation  du  calcaire  en  gypse  par  les  eaux 
sulfureuses.  » 

«  Les  géologues  s'accordent  généralement  aujour- 
d'hui pour  diviser  en  deux  groupes  les  dépôts  de 
sels  gemmes.  Ou  ces  dépôts  sont  contemporains  de 
terrains  dans  lesquels  on  les  rencontre,  et  alors  on 
les  trouve  toujours  dans  les  mêmes  terrains;  ils  ne 
sont  jamais  situés,  dans  ce  cas,  dans  le  voisinage 


(I)  Mémoires  tlo  l'Aciulcmic  dos  sciontos,  inscriptions  ot  bcllcs-lettros  de 
Toulouse,  He  série,  t.  V,  |).  11  et  suiv.  ^ 


des  terrains  volcaniques;  ils  appartiennent  presque 
exclusivement  au  keuper  ou  au  trias,  et  particuliè- 
rement aux  marnes  irisées;  et  enfin  les  couches 
salines  font  partie  de  la  stratification  du  terrain  dans 
lequel  elles  sont  placées;  tels  sont  les  dépôts  qui 
s'étendent  de  Dieuze  à  Château-Salins,  le  long  de 
la  vallée  de  la  Seille,  et  celui  de  Northwich,  en 
Angleterre;  ou  bien  le  sel  gemme  est  postérieur 
à  la  formation  du  terrain,  et  par  opposition  alors 
on  le  trouve  dans  différents  terrains,  tels  que  la 
partie  supérieure  du  lias  à  Bex  (Suisse),  le  calcaire 
jurassique  à  Salzbourg,  et  dans  la  craie  à  Salies 
de  Béarn,  à  Cardone  (Espagne),  et  à  Wieliczka  (Po- 
logne); de  plus,  ces  couches  se  remarquent  toujours 
aux  environs  des  roches  ignées;  de  sorte  que  sa 
formation  paraît  liée  à  des  phénomènes  du  même 
ordre  que  ceux  qui  produisent  des  éruptions  volca- 
niques. )) 

«  Les  sources  de  Salies,  ainsi  que  les  circonvoi- 
sines,  appartiennent  au  premier  groupe;  nous  em- 
pruntons à  l'ouvrage  de  M.  Filhol,  sur  les  eaux  des 
Pyrénées  (page  466),  l'opinion  de  M.  Leymerie  sur 
cette  question  :  « 

«  Quant  à  l'origine  du  sel,  dit  iM.  Leymerie,  il  est 
naturel  de  la  chercher  dans  les  deux  mers  qui  bai- 
gnent les  deux  extrémités  de  la  chaîne  et  qui  de- 
vaient même  battre  une  partie  de  sa  base  a  une 
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époque  récente  géologiquemeiit,  si  Ton  en  juge  par 
les  dépôts  marins  modernes  que  l'on  voit  s'avancer 
jusqu'à  une  certaine  distance,  soit  à  partir  de  la  Mé- 
diterranée, soit  à  partir  de  l'Océan.  On  verra,  en 
effet,  que  c'est  dans  les  Corbières  et  surtout  dans  le 
département  des  Basses-Pyrénées  que  se  trouvent 
les  gîtes  salifères  les  plus  riches;  la  Haute-Garonne 
et  les  Hautes-Pyrénées,  qui  occupent  la  partie  cen- 
trale, n'ont  tous  deux  qu'une  seule  source.  l\  n'est 
pas  jusqu'à  la  supériorité  des  gîtes  des  Basses-Pyré- 
nées, par  rapport  à  ceux  des  Corbières,  qui  ne  soit 
expliquée,  dans  cette  hypothèse,  par  la  plus  grande 
extension  des  dépôts  marins  modernes  du  côté  de 
Loreau. 

«  On  voit  que  nous  considérons  tous  les  gîtes  pyré- 
néens comme  appartenant  à  la  classe  de  ceux  que 
l'on  a  appelés  éruptifs.  L'irrégularité  de  ces  dépôts, 
leur  association  habituelle  avec  les  gypses,  les  bi- 
tumes et  les  ophites,  au  milieu  des  terrains  plus  ou 
moins  disloqués,  vont  confirmer  cette  manière  de 
voir,  qui  est  également  celle  de  M.  Dufrênoy.  » 

«  Ainsi,  pour  M.  Leymerie,  toutes  les  sources  salées 
que  l'on  trouve  dans  les  Pyrénées  doivent  leur  ori- 
gine à  des  masses  de  sel  gemme  ou  à  des  marnes 
imprégnées  de  sel;  à  l'appui  de  son  opinion,  il  fait 
valoir  les  considérations  suivantes  : 

«  1°  Les  sources  salées  sont  accompagnées  des 
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mêmes  circonstances  qui  signalent  aussi  les  gîtes  de 
sels  gemmes; 

«  2°  Le  sel  gemme,  positivement  reconnu  dans 
les  Basses-Pyrénées  et  dans  TAriége,  à  Camarade,  s'y 
trouve  en  des  localités  où  existent  aussi  des  sources 
salées,  et'c'est  môme  sur  cette  seule  indication  qu'on 
a  entrepris  des  sondages  qui  ont  amené  la  découverte 
du  sel  ; 

«  3°  Aucune  des  sources  salées  pyrénéennes  n'a 
une  thermalité  prononcée  ; 

«  i°  Enfin,  dans  plusieurs  gisements  d'eau  salée 
on  a  remarqué  qu'après  l'épuisement,  la  source  de- 
venait plus  douce  et  ne  reprenait  sa  salure  ordinaire 
qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  considérable. 

«  Les  gîtes  salifères  de  Briscous  et  de  Camarade 
sont  mélangés  de  sulfate  de  chaux  et  de  magnésie,  et 
souillés  par  du  sable. 

((  Les  gîtes  de  Salies  (Béarn)  et-d'Oraas  sont  re- 
marquables par  leur  richesse;  le  banc  est  situé  à 
63  mètres  de  profondeur,  il  a  plus  de  15  mètres 
d'épaisseur  a  Oraas.  » 


CHAPITRE  m 


DE    LA    SOURCE    DE  SALIES 

CARACTÈRES  PHYSIQUES.  —  COMPOSITION  CHIMIQUE.  —  TABLEAU  COM- 
PARATIF DE  LA  RICHESSE  DES  PRINCIPALES  SOURCES  CHLORURÉES 
SODIQUES. 

«  Les  sources  de  Salies  sourdent  à  la  base  d'une 
colline  gypseuse,  et  se  réunissent  au  centre  de  la  ville 
dans  un  réservoir  qui,  jusqu'en  1841,  élait  à  ciel  ou- 
vert. 

«  Pendant  l'été,  les  enfants  s'y  baignaient  le  jour  et 
les  hommes  la  nuit,  ce  qui  contribuait  à  la  réputation 
de  la  race  salisienne  pour  sa  force,  sa  haute  taille  et 
sa  belle  conformation. 

Les  travaux  qui  couvrent  ce  réservoir  viennent  au- 
jourd'hui d'être  terminés  ;  ils  représentent  un  bassin 
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quadrilatère  assez  profond  vers  le  centre,  ayant  en- 
viron quinze  mètres  sur  tous  ses  côtés;  il  est  surmonté 
d'une  voûte  qui  se  nivelle  avec  la  place  du  Baillât  *  ; 
cette  voûte  est  espacée  de  larges  orifices  ou  prises  d'air. 

Nous  ignorons  dans  quel  but,  soit  d'embellisse- 
ment, soit  de  préservation  des  eaux  pluviales,  ou  de 
captage,  ces  travaux,  fort  onéreux  pour  la  ville,  ont 
été  faits  ;  nous  dirons  seulement  qu'au  point  de  vue 
historique  nous  les  regrettons,  parce  qu'ils  retirent  à 
la  ville  de  Salies  une  partie  de  ses  souvenirs,  ainsi  que 
de  son  originalité  balnéaire. 

Le  mélange  des  eaux  marque  de  20  à  22^  à  l'aréo- 
mètre de  Beaumé,  la  fontaine  dite  de  la  Trompe,  ex- 
ploitée du  temps  de  Diétrich,  n'est  plus  employée. 

L'usine  à  évaporation  de  l'eau  et  l'établissement 
des  bains  sont  situés  à  une  distance  de  150  mètres 
environ  de  la  fontaine;  les  eaux  qui  se  rendent  à 
l'usine  par  un  conduit  souterrain  y  sont  dirigées  par 
un  système  hydraulique  nouveau. 


*  Mairie 
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CARACTÈRES  PHYSIQUES 

«  L'eau  de  Salies  est  limpide,  incolore,  d'une  sa- 
veur fortement  salée,  avec  un  arrière-goût  amer  ;  sa 
densité,  prise  à  0  +  15  degrés,  a  été  trouvée  égale  à 
1,208  ;  un  litre  de  cette  eau  évaporée  avec  précaution 
au  bain  de  sable  a  laissé  un  résidu  pesant  255  gr.  60. 
Ce  résidu  était  ainsi  composé  : 

Sulfate  de  soude, 

—  de  chaux, 

—  de  magnésie. 
Chlorure  de  sodium, 

de  calcium, 
—      de  magnésium, 
lodure  de  sodium. 
Bromure  de  magnésium. 
Matières  organiques.  1 
Silice.  [  1,666. 

Sesquioxyde  de  fer.  ] 

M  0.  Réveil,  G.  Henry  fils.  » 


Sels  solubles.  ^ 


Matières  insolubles. 


2 


—  18  — 


ANALYSE  OI  ANTITATIVE  DE  L  EAU  DE  SALIES 


Par  m.  0.  Hexiiy  père 


Riiliftin  d.'  l'AcacK-mio  de  médecine,  1850-1857,  t.  XXM,  p.  SOI 


Avani  de  donner  l'analyse  quantitative  des  eaux 
de  Salies  par  M.  0.  Henry  père,  nous  croyons  con- 
venable de  signaler  ici  que  M.  Pommier,  pharmacien 
de  cette  ville,  avait  déjà  reconnu,  en  1834,  dans  les  eaux 
mères  de  la  fontaine  de  Salies,  la  présence  de  l'iode 
et  du  brome  à  Tétat  d'hydriodate  et  d'hydrobromate 
de  potasse,  ainsi  que  Ton  peut  le  constater.  {Journal 
de  Pharmacie,  XI,  p.  256  ;  XIIL  p.  189  et  268.) 


ANALYSE  QUANTITATIVE. 


Chlorures  anhydres  < 


de  sodium. . . . 
de  potassium. 

de  calcium. . . . 
de  magnésium 


216.020 
2.080 


traces. 


A  reporter 


218.100 
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Report 


218.100 


Sulfates  anhydres. 


de  soude  . 
de  potasse 


9.750 


de  magnésie 
de  chaux. . . 


lodures  alcalins  

Bromures  alcalins  ,  

Phosphates,  silice,  sesquioxyde  de  fer 

Matière  organique  

Bicarbonate  de  chaux  


traces. 

1.050 
traces. 

5.500 


de  magnésie. 


traces. 


234.400 


MM.  0.  Réveil  et  0.  Henry  fils  font  remarquer  que 
s'il  existe  une  grande  différence  entre  les  résultats 
obtenus  (255,60)  et  ceux  de  M.  0.  Henry  père  (234,400), 
ces  différences  s'expliquent  en  ce  que,  dans  l'analyse 
de  M.  0  Henry  père,  les  sels  sont  supposés  anhydres, 
tandis  que  ceux  qu'ils  ont  obtenus  retenaient  toute 
leur  eau  de  cristallisation  ;  de  plus,  la  matière  orga- 
nique, les  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie, 
ainsi  que  les  iodures,  n'ont  pas  été  dosés,  tandis  que 
tous  ces  corps  sont  compris  dans  leur  évaluation. 

Les  mêmes  auteurs  signalent  aussi  comme  impor- 
tant au  point  de  vue  de  l'analyse,  qu'à  l'époque 
de  cette  publication,  la  fontaine  de  Salies  était  encore  à 
ciel  ouvert,  et  que  les  eaux  pluviales  s'y  trouvaient 
mélangées  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

«  M.  Lamieussens,  pharmacien  à  Orthez,  dans  un 
rapport  fait  au  conseil  d'hygiène  de  l'arrondissement, 
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indiqua  qu'au  moyen  du  procédé  de  MM.  0.  Henry 
fds  et  Humbert,  il  était  parvenu  à  isoler  du  brome  de 
l'eau  elle-même. 

«  Ce  procédé  consiste  à  précipiter  l'eau  par  un 
excès  d'azotate  acide  d'argent  :  après  avoir  lavé  et 
séché  le  précipité,  on  le  mélange  intimement  avec 
du  cyanure  d'argent,  et  on  introduit  le  tout  dans  un 
tube  à  chaux,  aux  extrémités  duquel  on  place  un 
petit  tampon  de  ouate,  et  on  fait  passer  un  courant 
de  chlore  sec  et  pur  ;  le  bromure  et  Tiodure  de  cyano- 
gène formés  peuvent  être  séparés  l'un  de  l'autre  en 
élevant  la  température  vers  25  degrés  ;  le  bromure  se 
volatilise  et  l'iodure  reste  pour  résidu. 

«  C'est  en  opérant  ainsi,  continue  M.  0.  Réveil,  que 
nous  sommes  arrivés  à  pouvoir  doser  l'iode  et  le 
brome  dans  les  eaux  et  dans  leurs  produits,  et  que 
nous  avons  obtenu,  pour  1,000  grammes  d'eau  : 

Bromure  de  cyanogène   0.03500 

lodure  de  cyanogène   0.03500 


En  admettant  que  le  brome  se  trouve  dans  cette  eau 
à  rétat  de  bromure  de  magnésium,  et  l'iode  à  l'état 
d'iodure  de  sodium,  il  en  résulte  que  1,000  grammes 
d'eau  renfermeraient  : 


soit  : 


Brome 
Iode . . 


0.02627 
0.02807 


Bromure  de  magnésium 
lodure  de  sodium  


0.03021 
0.03315 
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EXAMEN  DE  l'eAU  CONDENSÉE. 

Cette  eau  condensée^  et  qui  est  le  résultat  de  l'éva- 
poration  des  chaudières  de  l'usine  à  fabriquer  le  sel, 
en  outre  des  chlorures,  donne  pour  1,000  grammes 


d'eau  : 

Bromure  de  cyanogène   0.011 

lodure  de  cyanogène.   0 . 155 

soit  : 

Brome   0.00825 

Iode   0.12403 

En  d'autres  termes,  cette  eau  contient,  pour  1,000 
grammes  : 

Bromure  de  magnésium   0.00949 

lodure  de  sodium   0.14648 


c'esi~à-dire  15  centigrammes  d'iodure  alcalin  par 
litre. 

«  Cette  proportion  plus  grande  d'iodure  dans  l'eau 
condensée  est  parfaitement  d'accord  avec  tout  ce  que 
l'on  sait  sur  la  facilité  avec  laquelle  l'iodure  de  sodium 
est  entraîné  pendant  l'ébullition  de  l'eau  qui  en  con- 
tient *. 

*  C'est  par  cette  raison  que  l'établissement  de  Salies  n'ayant  pas  encore 
de  système  de  chauffage  à  vapeur  pour  ses  bains,  nous  sommes  dans  l'habitude 
de  faire  tenir  les  cuves  chaudes,  d'eau  minérale  ou  naturelle,  à  la  température 
la  plus  élevée,  pour  nous  laisser  la  faculté  de  refroidir  nos  bains  par  l'eau 
minérale  froide. 


EXAMEN  DES  EAUX  MÈUES. 


«  Les  eaux  mères  ont  généralement  une  densité  très- 
grande  ;  elles  sont  inodores,  leur  couleur  est  fauve  ou 
brunâtre,  leur  saveur  acre  et  salée.  Comparativement, 
celles  de  Salies  sont  moins  colorées,  leur  saveur  est  la 
même,  leur  densité  est  de  1,221.  —  1,000  grammes, 
évaporés  à  siccité,  ont  laissé  un  résidu  pesant  290 
grammes  ;  il  était  ainsi  composé  : 


\  de  chaux   ' 

lodure  de  sodium. 
Bromure  de  magnésium. 

!de  sodium, 
de  calcium, 
de  magnésium. 
Sesquioxyde  de  fer. 
Matières  organiques  et  silice. 

Dosage  de  Tiode  et  du  brome  : 

Bromure  de  cyanogène   0.04375 

lodure  de  cyanogène  , . .  0.03875 


de  magnésie 


traces. 


soit  : 


Bromure  de  magnésium 
lodure  de  sodium  


0.0377545 
0.37984 


Bien  que  ces  chiffres  s'éloignent  considérablement 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  dans  une  analyse  faite  par 
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MM.  Figuier  et  Mialhe  " ,  MM.  Réveil  et  Henry  fils 
affirment  que  malgré  des  recherches  multiples,  ils 
sont  constamment  arrivés  aux  mêmes  résultats. 

TABLEAU  COMPARATIF 

«  Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  bromo-iodurées 
de  Salies  sont  les  plus  riches  que  Ton  connaisse  ;  on 
ne  cite  comme  s'en  rapprochant  que  les  eaux  salines 
froides  d'Arbonne  (Savoie),  contenant  280  grammes 
de  sel  marin  par  litre  ;  si  ce  chiffre  est  exact,  elles 
devraient  être  placées  avant  les  eaux  de  Salies  qui 
renferment  un  peu  moins  de  sel. 

«  Afin  de  faire  ressortir  la  richesse  des  eaux  de  Salies, 
nous  rappellerons  ici  quelles  sont  les  proportions  de 
sels  contenus  dans  un  litre  d'eau  des  principales 
sources  chlorurées  sodiques  et  la  richesse  minérale 
comparative  des  eaux  mères  de  ces  sources. 


*  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  salines  d'Allemagne 
et  de  France,  sous  le  rapport  chimique  et  thérapeutique.  —  Mémoire  lu  à 
l'Académie  de  médecine  le  23  mai  1848. 
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Tableau  de  la  richesse  des  principales  sources  chlorurées  sadiques 
et  des  eaux  mères  qu'elles  fournissent. 


NOMS 

UBS  SOURCES 


Montmorot  (Lons-le- Saunier) 

Bex,  près  Lavey  

Salies  (Béarn)  


Hamman-Melouane. 
Salins  (Jura.  )  .  .  . 


Nauhein  (Hesse-Electorale).  . 

—  Friederieh-Wilhem.  .  . 
—  Grosser  Sprudel.  .... 

—  Salsbrunnen  

Kurbrunnen   

Salies  (Haute-Garonne)  .  .  . 

Hombourg  (Hesse)  

Soden  

Anzin  (Nord)  

Wildegg  (Suisse)  

Kreuznach  (Prusse)  

Cheltenham  (Angleterre).  .  . 

Ischia  (Sicile)  

Balaruc  

Kissingen  (Bavière)  

Bourbonne-les -Bains  

Saint-  Nectaire  

La  Bourboule  

Heibrunn  (Bavière)  

Bourbon-l'Archambault.  .  .  . 

Baden-Baden  

Tercis  (Landes)  

Bourbon  -  Lancy  (  Saône  -  et 

Loire)  

Hamman-Mescouin  (Constan 

tine)  

Luxeuil  

Néris  

Wildbab  (Wurtemberg)  .  .  . 
Gastcin  (  Autriche  )  


QUANTITÉ 

de  sel 
renfermée 
dans  un 
litre  d'eau 


255.00 


30.05 
29. 990 


40.3 

28.4 

25.50 

17.4382 

34.065 

16.985 

15.691 

14.6 

14.377 

12.4819 

11.019 

10.419 
9.080 

8. 55492 
7.546 

7.01 

6.6095 

4.900 

4.357 

3.000 

2.538 

1.751 

1.45681 

1.113 

1.110 

0.594 

0.341 


QUANTITÉ 

de  sel  renfermée 

dans  un 
litre  d'eaux  mères 


370.60 
292.49 

290 


257.720 
(Dumas,  Pellouze 
Favre). 


316.6 

(Ozann 


AUTEURS 

DES  ANALYSES 


Braconnot. 
Pyrame  Morin. 
0.  Henry  père 

et  fils  et  0.  Re 

veil. 

De  Marigny  Des- 


Chatin,  Bromeis 


Filhol. 
Liebig. 


Lauré* 
Liebig. 

Parker  et  Bran 
de.<<.  I 

Lancelloti.  | 

Marcel  de  Serres 
et  Figuier.  1 

Liebig.  | 

Nivet,  Mialhe  et 
Figuier. 

Nivet. 

Lecoq. 

Barruel. 

0.  Henry. 

Kœlreuter. 

ïhore  et  Meyrac 

Berthier. 

Tripier. 

Braconnot. 

Berthier. 

Ilcim. 
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CHAPITRE 

[V 

GÉNÉRALITÉS 

SUR 

QUELQUES  CLASSES  D'EAUX  MINÉRALES 


GÉNÉRALITÉS    SUR    QUELQUES  CLASSES 
D'EAUX  MINÉRALES 


Des  discussions  se  sont  élevées  déjà  sur  la  simili- 
tude et  la  valeur  thérapeutique  des  sources  chloro- 
bromo-iodurées  et  de  l'eau  de  mer. 

Sans  entrer  ici  dans  la  question  théorique  et  d'ana- 
lyse comparative  faite  depuis  longtemps  par  de  sa- 
vants chimistes,  tels  que  MM.  Figuier  et  Mialhe,  tout 
en  reconnaissant  la  sincérité  et  le  but  honorable  qui 
ont  motivé  leurs  travaux,  nous  sommes  bien  éloigné, 
comme  praticien,  d'accorder  les  mêmes  vertus  cura- 
tives  à  l'eau  de  mer  qu'aux  différentes  salines  de  la 
France  et  de  l'Allemagne,  parmi  lesquelles  Salies  de 
Béarn,  par  sa  richesse,  occupe  le  premier  rang. 

En  effet,  à  l'exception  de  la  mer  Morte  qui,  d'après 
M.  Boussingault,  contient  par  litre  227  gr.  697  milligr. 
de  principes  fixes,  si  nous  comparons  la  différence 
qui  existe  entre  la  richesse  minérale  de  l'Océan,  de  la 
Méditerranée  et  celle  des  eaux  de  Salies  de  Béarn, 
nous  trouvons  que  de  l'eau  puisée  au  Havre,  à  quelques 
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kilomètres  de  la  côte,  fournit,  d'après  MM.  Mialhe  et 
Figuier,  32  gr.  657  m.  par  litre,  et  dans  la  Méditer- 
ranée, 38  gr.  625  m. 

Pour  Salies,  au  contraire,  d'après  MM.  Réveil 
0.  Henry  père  et  fils,  nous  trouvons,  en  principes 
fixes,  255  gr.  60  c.  par  litre,  ce  qui  établit,  pour  cette 
dernière,  une  richesse  comparative  sept  fois  plus 
grande. 

Comme,  en  définitive,  qui  peut  le  plus  peut  le  moins, 
il  est  aisé  de  comprendre  qu'il  faut  compter  avec  nous. 

L'hydrothérapie  marine,  sous  toutes  ses  formes, 
est  certes  un  moyen  hygiénique  d'une  grande  valeur; 
il  est  d'usage,  parmi  les  personnes  jeunes  ou  valides, 
de  l'employer  comme  agrément  et  comme  exercice 
salutaire;  mais  lorsque  le  médecin  est  consulté  et 
qu'il  le  prescrit,  c'est  ordinairement  dans  le  but  de 
stimuler  l'organisme,  de  régulariser,  d'améhorer  en- 
fin des  fonctions  sur  le  point  de  dévier. 

En  nous  exprimant  ainsi  sur  l'hydrothérapie  ma- 
rine, notre  pensée  n'est  pas  d'en  restreindre  l'usage, 
bien  au  contraire,  mais  de  faire  observer  qu'une 
semblable  confusion  ne  peut  qu'être  préjudiciable  à 
beaucoup  de  ceux  qui  l'admettraient  d'une  manière 
absolue. 

Si  maintenant  nous  envisageons  la  valeur  théra- 
peutique de  l'eau  de  mer,  combinée  aux  eaux 
mères  des  salines  de  France  et  d'Allemagne,  adminis- 


trée  à  des  températures  variées  et  des  degrés  divers 
de  saturation,  comme  cela  se  pratique  depuis  quelques 
années  sur  le  littoral  de  l'Océan  et  même  à  Paris,  nous 
nous  féliciterons,  avec  beaucoup  de  nos  confrères,  de 
cet  heureux  perfectionnement,  venant  si  bien  en  aide 
aux  malades,  qui,  pour  des  causes,  particulières,  ne 
peuvent  voyager  ou  quitter  les  grands  centres. 

Mais  pour  ceux  qui,  tout  exprès,  vont  chercher  ces 
mêmes  perfectionnements  à  la  mer,  où  les  vents  sont 
aigus,  la  température  des  plus  mobiles,  nous  pensons 
que,  pour  beaucoup  de  malades,  les  jeunes  enfants 
en  particulier,  ces  variations  atmosphériques  ne  sont 
pas  seulement  un  inconvénient,  mais  un  danger,  et 
qu'ils  s'exposent  par  cela  même  à  perdre  en  un  instant 
tous  les  bénéfices  acquis  par  ces  moyens  artificiels,  et 
qui  ne  peuvent  jamais  avoir  la  valeur  thérapeutique 
bien  connue  des  sources  minérales  de  cette  classe. 

Au  reste,  il  suffit  aujourd'hui  de  jeter  les  yeux  sur 
l'énorme  quantité  de  stations  minérales  que  ren- 
ferment la  France  et  l'étranger,  pour  se  demander  si, 
dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  chaque  dépar- 
tement ne  viendra  pas  à  l'envi  nous  offrir  ses  ressources 
balnéaires,  et  si  les  recherches  qui  en  font  Tobjet  n'ont 
pas  pour  but  la  spéculation,  la  mode,  ou  ne  sont  pas 
véritablement  une  nécessité  de  l'époque. 

A  cela  nous  répondrons  que,  si  la  spéculation  inau- 
gure toutes  les  années  de  nouvelles  eaux  se  recom- 
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mandant  plus  ou  moins  aux  médecins,  selon  leur 
importance  minéralogique,  elle  y  est  d'ailleurs  encou- 
ragée par  le  succès  et  les  exigences  de  notre  constitu- 
tion médicale  actuelle. 

En  effet,  pour  ceux  de  nos  confrères  qui,  par  un 
simple  examen  rétrospectif,  tiendront  compte  des 
changements  qui  se  sont  opérés,  depuis  trente-trois 
ans,  soit  dans  notre  climat,  dans  notre  hygiène  ou 
dans  nos  mœurs,  ceux-là,  dis-je,  conviendront  avec 
nous  qu'en  général  la  thérapeutique  de  notre  époque,, 
au  niveau  des  progrès  de  la  science,  est  bien  plus  re- 
montante que  spoliative  ou  débilitante. 

Il  est  donc  facile  d'expliquer  pourquoi,  les  voies 
ferrées  ayant  rapproché  les  distances,  nos  malades 
vont  chaque  année  terminer  leur  convalescence  ou 
combattre  le  péché  originel  qui  les  atteint,  par  une 
cure  d'eau  minérale,  qui,  lorsqu'elle  est  judicieusement 
indiquée,  équilibre  les  fonctions  et  remonte  l'économie 
en  général. 

Malheureusement  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  à 
l'époque  où  la  mode  des  voyages  se  vulgarisa  chez 
nous.  Se  basant  sur  une  lecture,  sur  un  on-dit,  une 
conversation  médicale  de  rencontre,  beaucoup  de 
personnes,  désireuses  de  joindre  l'utile  à  l'agréable, 
crurent  devoir  se  constituer  malades  à  telle  ou  telle 
station  minérale,  en  parcourant  la  Suisse,  l'Alle- 
magne, les  Pyrénées  ou  le  centre  de  la  France. 
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Pour  quelques-unes,  l'idée  fut  couronnée  de  suc- 
cès, mais  beaucoup  d'autres,  moins  heureuses, 
payèrent  chèrement  leur  imprudence. 

A  ce  propos,  nous  citerons  ici  les  paroles  de  notre 
savant  confrère  et  ami,  M.  le  professeur  Bazin,  dont 
les  travaux  remarquables  ont  singulièrement  contri- 
bué à  éclairer  et  à  former  l'expérience  des  médecins 
hydrologues. 

Dans  ses  leçons  théoriques  et  cliniques  sur  les  af- 
fections cutanées  de  nature  arthritique  et  dartreuse 
(page  73),  il  s'exprime  ainsi  : 

«  On  ne  saurait  nier  le  profit  réel  que  les  malades 
atteints  de  diathèses  retirent  de  l'emploi  des  eaux  mi- 
néralisées ;  mais  il  faut  conseiller  contre  chaque  dia- 
thèse  les  eaux  qui  lui  sont  applicables. 

«  Or,  si  vous  consultez  à  ce  sujet  les  travaux  faits 
parles  médecins  des  établissements  thermaux,  vous 
vous  trouverez  dans  le  plus  grand  embarras. 

«  Si  l'on  croit  le  médecin  d'un  de  ces  établisse- 
ments, l'eau  en  est  efficace  contre  toutes  les  maladies. 

«  Ces  assertions  n'ont  rien  qui  puisse  étonner,  et 
sont  le  résultat  de  la  confusion  qui  existe  entre  l'affec- 
tion et  la  maladie,  ces  deux  termes  étant  considérés 
comme  synonymes. 

«  Tant  qu'on  n'aura  pas  distingué  l'affection  de  la 
maladie  et  qu'on  n'aura  pas  indiqué  la  nature  de  l'af- 


fection  pour  laquelle  on  emploie  une  classe  d'eaux 
minérales,  il  n'y  aura  qu'incertitude  dans  l'adminis- 
tration de  ces  agents  thérapeutiques  si  puissants,  et, 
par  exemple,  on  ne  devra  pas  se  contenter  de  pré- 
coniser les  eaux  sulfureuses  et  arsenicales  contre 
l'eczéma  ;  mais  il  faudra  savoir  si  cette  affection  est 
scrofuleuse,  herpétique  ou  arthritique. 

((  En  appliquant  cette  doctrine  à  l'examen  des 
propriétés  thérapeutiques  des  eaux  minérales,  je  suis 
arrivé  à  reconnaître  d'une  manière  générale  : 

«  1°  Que  les  eaux  alcalines  sont  efficaces  dans  les 
affections  arthritiques  ; 

«  2o  Qu'il  faudra  administrer  les  eaux  arsenicales 
dans  les  herpétides  ; 

«  3°  Enfin,  que  les  eaux  sulfureuses  sont  des  agents 
énergiques  contre  les  affections  de  nature  scrofu- 
leuse. ». 

Quant  aux  affections  scrofuleuses,  nous  ne  saurions 
partager  entièrement  l'opinion  de  M.  le  docteur  Ba- 
zin, s'il  n'admettait  avec  nous  que  les  eaux  sulfu- 
reuses sont  effectivement  des  agents  énergiques  contre 
la  scrofule,  d'autant  que  la  scrofule  est  consécutive  à 
rherpétisme  héréditaire  ou  constitutionnel. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  ici,  à  l'appui 
de  l'opinion  que  nous  émettons,  dans  l'espérance 
qu'elle  viendra  contribuer  à  spécialiser  plus  encore 
remploi  des  grandes  classes  d'eaux  minéralisées,  que 
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Bordeu,  auquel  la  médecine  hydrologique  a  tant  em- 
prunté depuis  quelques  années,  à  propos  d'eaux  mi- 
nérales sulfureuses,  dit  (page  136),  dans  sa  disserta- 
tion sur  les  tumeurs  scrofuleuses,  «  que  les  eaux 
sulfureuses  ont  produit  bien  plus  souvent  la  guérison 
des  scrofules  que  toute  autre  médication.  » 

Ce  qui  ne  Tempêche  pas  de  dire  un  peu  plus  loin, 
malgré  l'amour  excessif  qu'il  avait  pour  son  pays, 
«  que  cependant  il  a  vu  périr  de  ces  mêmes  malades 
par  l'action  des  eaux  sulfureuses  *.  » 

Cette  simple  remarque  d'un  homme  de  la  haute 
sagacité  de  Bordeu  ne  viendrait-elle  pas  militer  en 
faveur  de  notre  observation,  et  nous  autoriser  à  répé- 
ter ici  :  que  des  eaux  minérales  judicieusement  indi- 
quées peuvent  souvent  ne  pas  guérir,  mais  toujours 
soulager  les  malades  et  prolonger  leur  existence  ? 

Revenant  à  notre  sujet,  nous  dçvons  convenir 
qu'aujourd'hui,  grâce  à  quelques  médecins  distin- 
gués qui  se  sont  plus  particulièrement  occupés  d'é- 
tudes hydrologiques,  la  lumière  se  fait  de  plus  en 
plus  sur  ce  point  essentiel  de  la  thérapeutique  ap- 
pliquée à  la  cure  des  maladies  chroniques  et  des  dia- 
thèses. 

Pour  nous ,  après  une  assez  longue  expérience 
comme  praticien,  et  pendant  laquelle  nous  avons 


*  Compondium,  art.  Scrofules,  p.  538. 


3 
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fréquenté  sept  années  les  eaux  minérales  de  diffé- 
rentes classes,  sans  vouloir  réglementer  leur  applica- 
tion d'une  manière  absolue,  nous  croyons  pouvoir 
dire  en  principe  et  pour  quelques-unes  d'entre  elles  : 

lo  Que  les  sources  sulfureuses  sodiques  ou  cal- 
ciques  sont  principalement  remontantes  et  curatives 
des  affections  qui  ont  pour  principe  l'herpétisme  hé- 
réditaire ou  constitutionnel,  soit  dans  ses  manifesta- 
tions cutanées  et  ses  métastases,  soit  dans  ses  compli- 
cations de  la  scrofule  et  de  l'arthritis  ; 

2°  Que  les  eaux  arsenicales  sont  presque  toujours 
curatives  des  herpétides  rebelles  aux  eaux  sulfureuses 
o«  de  quelques  affections  mal  définies,  dont  elles 
forment  le  traitement  complémentaire  ; 

3°  Que  les  sources  alcalines,  outre  leur  action  fon- 
dante et  résolutive,  sont  principalement  curatives  de 
l'arthritis  constitutionnel  primitif  dans  ses  manifes- 
tations sthéniques  et  ses  complications  herpétiques  ; 

4°  Qu'enfin  les  eaux  chlorurées  sodiques  et  cal- 
ciques,  qui  contiennent  les  iodures  et  les  bromures 
sont  non-seulement  réparatrices  de  toutes  les  altéra- 
tions du  sang,  mais  qu'elles  sont  spécialement  cura- 
tives de  la  scrofule  constitutionnelle,  ^héréditaire  ou 
acquise,  ainsi  que  de  ses  complications  herpétiques 
et  arthritiques  consécutives. 


CHAPITRE  V 


BIBLIOGRAPHIE 

Avant  de  faire  l'étude  physiologique  des  eaux  de 
Salies,  dont  l'importance  ést  encore  peu  connue,  nous 
croyons  devoir  nous  étayer  de  l'opinion  d'hommes 
aussi  compétents  sur  cette  question  que  distingués 
par  leurs  travaux. 

Ce  n'est  qu'en  1848  seulement,  qu'au  point  de  vue 
médical,  MM.  Figuier  et  Miaîhe  * ,  sous  l'influence 
de  M.  le  professeur  Trousseau,  dans  un  examen  com- 
paratif qu'ils  firent  des  principales  eaux  minérales 
chlorurées  sod4ques  de  France  et  d'Allemagne,  lurent 
à  l'Académie  de  médecine,  séance  du  23  mai  de  la 
même  année,  un  mémoire  dans  lequel,  déterminant 

'  Ouvrage  déjà  cité. 
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la  quantité  comparative  des  bromures  contenus  dans 
les  eaux  mères  des  salines  de  Nauheim  et  deKreuz- 
nach,  firent  mention  de  la  richesse  minérale  de  la 
source  de  Salies  de  Béarn . 

En  1853,  M.  le  docteur  Filhol,  dans  ses  savantes 
recherches  sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  se 
servant  du  travail  de  M.  Leymerie,  désigne,  d'après  ce 
dernier,  la  source  de  Salies  comme  étant,  de  toutes 
les  salines  pyrénéennes,  la  plus  remarquable  par  sa 
richesse  minérale,  et  n'en  dit  rien  au  point  de  vue 
thérapeutique. 

Mais  en  1800  et  1861,  MM.  les  docteurs  Réveil, 
0.  Henry  fils  et  Nogaret,  médecin  inspecteur,  firent 
paraître  une  notice  spéciale  sur  les  eaux  et  les  eaux 
mères  de  Sahes  (de  Béarn),  notice  aussi  remarquable 
par  l'étude  minutieuse  de  l'analyse  que  pleine  d'in- 
térêt au  point  de  vue  thérapeutique. 

Dans  la  même  année,  M.  le  docteur  Durand  Fardel, 
dans  son  Diclionnaire  général  des  eaux  minérales^  donne 
l'analyse  quantitative  des  eaux  de  Salies  ,  d'après 
M.  0.  Henry,  etl'auteur y  énumère  succinctement  les 
propriétés  curatives  de  cette  source,  qu'il  spécialise 
principalement  contre  la  scrofule  et»  le  rhumatisme 
chronique,  constatant,  qu'en  1857  seulement,  cette 
source  fut  autorisée  au  point  de  vue  médical. 

Enfin,  dans  la  septième  édition  de  1862,  à  l'article 
Brome,  de  l'excellent  ouvrage  de  MM.  Trousseau  et 


Pidoux,  en  parlant  des  bromures  alcalins  (page  837), 
ces  auteurs  s'expriment  ainsi  : 

«  Il  est  regrettable  qu'en  France,  dans  les  lieux  où 
l'on  fabrique  le  sel  marin,  on  n'utilise  pas  les  eaux 
mères  pour  les  usages  thérapeutiques.  Leur  composi- 
tion est  la  même  que  celle  des  salines  de  Kreuznach 
et  de  Nauheim,  et  l'eau  qui  sert  à  la  fabrication  du 
sel  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  sources  qui  vont  se 
rendre  aux  bâtiments  de  graduation  de  ces  deux  lo- 
calités. 

«  Les  Allemands  ont  bien  mieux  compris  l'utilité 
de  ce  moyen,  et  ils  en  ont  tiré  bien  meilleur  parti  ; 
Hombourg,  voisin  de  Nauheim,  y  envoie  chercher  des 
eaux  mères  et  y  compose  des  bains  identiques  à  ceux 
de  Nauheim.  Wiesbaden  fait  à  Kreuznach  un  emprunt 
du  même  genre,  et  il  ajoute  ainsi  à  la  grande  efficacité 
de  ses  sources. 

«  Il  serait  à  souhaiter  que  chez  nous,  àBourbonne- 
les-Bains,  dont  les  sources  sont  si  riches  en  bromures, 
le  gouvernement  exploitât  les  eaux  pour  l'extraction  da 
sel  marin,  et  mît  les  eaux  mères  à  la  disposition  des 
médecins,  qui  en  tireraient  un  si  grand  parti  et  qui 
affranchiraient  la  France  d'un  tribut  qu'eUe  va  payer 
aux  eaux  minérales  de  Hombourg,  de  Wiesbaden,  de 
Kreuznach  et  de  Nauheim. 

«  Les  eaux  mères  chloro-bromurées  de  Salins  (.1  ura), 
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celles  des  salines  de  la  Méditerranée,  et  surtout  les 
eaux  mères  chloro-iodo-bromurées  de  Salies  (Basses-Pyré- 
nées) sow«  aujourd'hui  généralement  employées,  etc.,  etc.  » 

Sans  pousser  nos  recherches  au  delà  de  ces  quelques 
citations,  nous  les  croyons  assez  concluantes  pour 
démontrer  l'importance  des  eaux  de  Salies  et  présager 
qu'il  est  impossible  que,  dans  un  avenir  prochain, 
elles  n'occupent  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
sources  pyrénéennes. 

Qu'il  nous  soit  également  permis  de  faire  observer 
à  nos  lecteurs,  avant  de  terminer  ce  chapitre,  qu'ayant 
étudié  sur  nous-même  l'action  médicatrice  des  eaux 
de  Wiesbaden  comparativement  à  celle  de  Salies,  nous 
trouvons  : 

V  Que  Wiesbaden,  en  raison  de  sa  richesse  miné- 
rale et  de  sa  thermalité  naturelle,  est  déjà  fort  exci- 
tante sans  l'addition  des  eaux  mères  dont,  pour  notre 
part,  nous  n'avons  jamais  vu  faire  l'emploi  pendant 
nos  deux  saisons  de  1861  et  1862  ; 

2°  Que  la  source  de  Salies,  qui  artificiellement  se 
trouve  régie  par  les  mêmes  lois  physiques,  produit 
les  mêmes  effets  aux  températures  élevées,  et  que, 
déjà  saturée  à  une  densité  de  0  +  ^^3  degrés,  l'addition 
des  eaux  mères  est  un  cas  exceptionnel,  mais  non 
pas  une  nécessité  du  traitement. 

Nous  pensons  donc,  avec  nos  très-savants  maîtres, 
qu'une  application  pkis  généralisée  des  eaux  mères. 
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graduées  et  combinées  à  l'eau  douce,  est  pour  le  mé- 
decin des  grandes  villes  une  heureuse  substitution 
des  eaux  chlorurées  sodiques  et  bromo  -  iodurées, 
ainsi  que  divers  auteurs  le  démontrent,  mais  qu'elles 
ne  peuvent  constituer  la  base  du  traitement  de 
sources  aussi  richement  minéralisées  que  le  sont  celles 
de  Salies  de  Béarn. 


CHAPITRE  VI 


EFFETS  PHYSIOLOGIQUES  DES  EAUX  DE  SALIES 

TinÉS  DU  MODE  D'ADMINISTRATION 

L'eau  de  Salies  varie  dans  ses  effets  physiologiques 
selon  ses  divers  degrés  de  température  et  de  minérali- 
sation. 

Elle  s'administre  en  boisson  et  principalement  en 
bain,  en  douches  froides,  tempérées  et  chaudes. 

Nous  Fétudierons  seulement  sous  ces  deux  pre- 
mières formes,  Faction  des  douches  ayant  les  mêmes 
conséquences  physiologiques. 

On  comprend  facilement  qu'en  boisson,  à  son  de- 
gré naturel  de  salure,  ce  n'est  que  par  fraction  et 
dans  un  véhicule  approprié  que  l'on  en  prescrit  l'u- 
sage, selon  les  phénomènes  produits  et  les  indications 
que  Fon  veut  remplir. 

Parmi  les  véhicules,  celui  qui  nous  a  paru  le  mieux 
approprié,  expérimenté  sur  nous-même,  est  le  bouil- 
lon de  poulet  chaud  et  non  salé. 


Ce  genre  de  liquide  est  facilement  accepté  de  tous 
les  malades;  saturé  au  dixième  du  véhicule,  au  moyen 
de  deux,  trois  ou  quatre  tasses  dans  l'espace  d'une 
heure,  l'on  peut  encore  doser,  sans  répulsion,  des 
quantités  assez  notables  d'eau  minérale. 

Les  verres  que  nous  avons  fait  fabriquer  chez  Gosse,  sur  le 
modèle  allemand,  et  dont  nous  nous  servons  à  la  buvette,  sont  tous 
de  la  même  capacité  et  d'une  contenance  de  150  grammes  ;  la 
dixième  partie  de  ces  150  grammes  est  limitée  sur  la  circonférence 
du  verre  par  une  ligne  entaillée  et  bien  distincte,  ce  qui  nous  tixe 
d'une  manière  certaine  sur  les  doses  absorbées  par  les  malades  et  les 
effets  produits. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu'au  10"'*=  du  véhicule  la  quantité 
d'eau  minérale  absorbée,  pour  chaque  verre,  représente  2  gr.  344, 
qui  se  décomposent  de  la  manière  suivante  : 


Chlorures  anhydres 


de  sodium  

de  potassium  . 
de  calcium.  . . 
de  magnésium 


traces. 


2.162 
0.020 


Sulfates  anhydres 


de  soude  . . . 
de  potasse.. 

de  magnésie 
de  chaux . . . 


0.097 


lodures  alcalins  

Bromures  alcalins  

Phosphates,  silice,  sesquioxyde  de  fer, 

Matière  organique  

Bicarbonates  de  chaux   


traces. 
0.010 
traces. 
0.055 


de  magnésie 


traces. 


2.344 
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Nous  basant  sur  ce  que  nous  avons  observé  à  Wies- 
baden,  où  la  chaleur  joue  un  si  grand  rôle  dans  le 
mode  d'administration  de  ses  eaux,  nous  avons  ob- 
tenu de  la  même  manière,  à  Salies,  deux  efTets  diffé- 
rents :  l'un  que  nous  appellerons  altérant,  en  raison 
de  la  composition  chimique,  et  l'autre  simplement 
purgatif. 

Le  premier  est  altérant,  parce  que  l'eau  de  poulet, 
étant  saturée  selon  le  degré  de  tolérance  du  malade, 
se  boit  chaude,  lentement,  par  petites  gorgées,  et  se 
trouve  entièrement  .absorbée  par  l'intestin ,  sans 
donner  lieu  à  aucune  évacuation. 

Ce  moyen  a  pour  effet,  outre  son  action  dissolvante, 
d'augmenter  toutes  les  sécrétions,  de  rendre  l'appétit 
plus  vif,  les  digestions  plus  faciles,  et  de  favoriser 
ainsi,  par  l'amélioration  quantitative  de  la  nutrition, 
l'activité  du  travail  physiologique. 

Par  le  second  mode,  à  basse  température,  le  même 
liquide,  également  saturé  et  bu  à  longs  traits,  produit 
l'effet  laxatif  de  tous  les  purgatifs  salins  :  il  constitue 
ainsi  une  méthode  de  traitement  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  que  l'on  suit  en  Allemagne,  com- 
binée à  l'action  des  bains,  mais  qui,  nous  le  pensons, 
ne  remplirait  pas  le  but  réparateur  que  nous  nous 
proposons  d'atteindre  par  celte  médication,  et  qui 
rend  ces  eaux  toutes  spéciales. 

Administrée  en  bain,  l'eau  de  Salies  diffère  égale- 


ment  dans  ses  effets  physiologiques  sous  Finfluence 
des  températures  plus  ou  moins  élevées  et  des  divers 
degrés  de  saturation,  que  l'on  modifie  à  volonté,  selon 
les  indications  thérapeutiques  et  l'excitabilité  des 
malades. 

A  basse  température,  soit  28  degrés  centigrades, 
l'eau  minérale  ayant  sa  densité  ordinaire,  23  degrés, 
le  bain,  une  durée  moyenne  de  35  à  40  minutes,  a 
produit  sur  nous-même  les  phénomènes  suivants  : 

Impossibilité  de  nous  maintenir  au  fond  de  la  bai- 
gnoire sans  le  secours  d'une  sangle,  qui,  selon 
l'usage,  passe  en  travers  des  cuisses  pour  y  fixer  le 
baigneur. 

Après  cinq  minutes  d'immersion,  léger  frisson  ; 
peau  rugueuse  au  toucher;  le  pouls  se  ralentit,  la 
respiration  devient  plus  large  et  la  vessie  se  vide  plu- 
sieurs fois. 

A  cette  première  sensation  succède  une  douce  cha- 
leur ;  une  coloration  plus  vive  de  la  peau,  dont  les 
replis  et  le  voisinage  des  muqueuses  sont  le  siège  de 
quelques  ciiissons  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître. 

En  général,  pendant  toute  la  durée  de  nos  bains, 
après  un  certain  temps  d'absorption,  d'excitation  des 
vaisseaux  capillaires  et  des  ramuscules  nerveux  de  la 
périphérie,  le  besoin  de  l'estomac  devenait  si  urgent, 
que  nous  avions  hâte  de  le  satisfaire,  malgré  notre 
tolérance  habituelle. 


A  la  sortie  du  bain,  toutes  les  parties  non  im- 
mergées étaient  couvertes  de  petits  cristaux  salins  que 
la  vapeur  d'eau  venait  condenser  sur  le  visage,  ainsi 
que  la  saveur  le  rappelle  souvent  pendant  sa  durée. 

Au  point  de  vue  de  l'absorption  pulmonaire,  ce 
phénomène  mérite  d'être  signalé  comme  ayant  égale- 
ment son  importance  thérapeutique. 

Ajoutons  enfin  que,  sous  son  heureuse  influence, 
la  journée  se  passait  dans  un  sentiment  de  bien-être  ; 
l'estomac  était  dispos,  les  digestions  faciles,  et  la 
marche  pouvait  se  prolonger  à  la  chaleur  sans  sueurs 
exagérées  ni  fatigue. 

Après  avoir  expérimenté  et  ressenti  les  effets  salu- 
taires de  l'eau  de  Salies  à  basse  température  et  di- 
vers degrés  de  saturation,  dans  le  but  d'en  fournir  une 
étude  plus  complète,  nous  avons  cru  devoir  nous 
soumettre  à  l'action  des  températures  élevées  dans  les 
limites  que  notre  constitution  et  la  prudence  nous 
indiquaient. 

Au-dessus  de  30  degrés  centigrades,  à  la  densité 
naturelle  de  l'eau  minérale,  outre  les  mêmes  phéno- 
mènes physiques,  après  trois  à  quatre  minutes  d'im- 
mersion, le  pouls  augmentait  de  force  et  de  vitesse, 
la  coloration  était  générale  ;  nous  avions  conscience 
des  battements  des  gros  vaisseaux,  la  sueur  perlait  au 
visage  et  se  répandait  sur  toute  la  surface  ;  l'émission 
de  l'urine  diminuait  dans  des  proportions  notables. 
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Après  le  bain,  que  nous  n'avons  pu  tolérer  plus 
d'une  demi-heure,  chaque  fois  que  nous  l'avons  pris 
à  cette  température^  la  journée  s'est  passée  dans  l'état 
suivant  : 

Animation  du  visage,  lourdeur  de  tête,  disparition 
du  sommeil,  pouls  dur  et  fréquent,  sueurs  faciles; 
nuit  agitée,  exagération  des  douleurs  localisées, 
urines  rares  et  sédimenteuses  ;  le  lendemain,  consti- 
pation, langue  saburrale  et  perte  de  l'appétit  ;  enfin, 
nécessité  de  suspendre  les  bains  et  de  remédier  à  ce 
malaise  par  du  repos,  la  diète  et  les  purgatifs. 

Les  douches  à  des  températures  élevées  nous  ont 
également  produit  des  résultats  identiques  *. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  convenir, 
ici,  que  nous  avons  retiré  des  eaux  de  Salies,  sagement 
administrées  à  divers  degrés  de  chaleur  et  de  satura- 
tion, selon  notre  susceptibilité  individuelle,  un  bien- 
être  que  nous  avions  inutilement  cherché  pendant 
sept  années,  et  sur  lequel  nous  n'osions  plus  compter. 

*  A  l'époque  où  nous  revoyons  cette  seconde  édition,  nous  n'avons  pas  eu 
la  faculté  d'expérimenter  d'une  manière  assez  large  l'action  physiologique 
des  douches  variées,  qui,  dans  leur  installation  de  l'an  dernier,  laissaient 
encore  beaucoup  à  désirer;  nous  en  ferons  l'objet  d'observations  nouvelles 
qui,  nous  l'espérons,  ne  manqueront  pas  d'un  certain  intérêt  pratique,  en 
raison  de  la  puissance  physique  et  de  l'action  thérapeutique  de  l'eau  minérale 
que  nous  avons  en  maniement. 


CHAPITRE  VI [ 


ACTION  CURATIVE   DES   EAUX  DE  SALIES 

TIRÉE  DE  LEUR  COMPOSITION  CHIMIQUE 

Nous  espérons  avoir  suffisamment  démontré  quelle 
est  la  richesse  minérale  tout  exceptionnelle  des  eaux 
de  Salies  ;  ainsi  que  le  prouvent  les  analyses  quanti- 
tatives des  eaux  et  des  eaux  mères  de  cette  saline,  et 
le  tableau  comparatif  des  principales  sources  chloru- 
rées sodiques  et  bromo-iodurées  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

A  l'appui  de  ces  documents,  nous  avons  également 
recueilli  quelques  opinions  qui  font  autorité  dans  la 
science. 

Profitant  de  notre  expérience,  ainsi  que  d'observa- 
tions comparatives  faites  sur  nous-même,  nous  avons 
étudié  l'action  physiologique  de  cette  source,  intus  et 


extra,  en  donnant  un  aperçu  des  effets  variés  que  Ton 
peut  retirer  de  la  chaleur  combinée  avec  l'eau  miné- 
rale, à  des  degrés  divers. 

Ainsi  nous  voyons  que  les  températures  élevées 
sont  suivies  de  tolérance  des  liquides 'saturés  et  d'une 
absorption  complète  de  l'intestin. 

Le  contraire  arrive  et  la  sécrétion  intestinale  est 
augmentée  par  l'ingestion  de  ces  mêmes  liquides  à 
basse  température. 

Passant  à  l'action  des  bains,  nous  retrouvons  égale- 
ment les  mêmes  effets. 

De  28  à  30  degrés  centigrades,  selon  leur  degré  de 
saturation,  non-seulement  les  bains  sont  calmants  et 
sédatifs,  mais,  en  dehors  de  leurs  propriétés  résolu- 
tives et  toutes  spéciales,  l'absorption  cutanée  se  fait 
avec  une  facilité  telle  qu'au  début  ils  sont  souvent  ac- 
compagnés d'une  ou  deux  évacuations  diarrhéiques, 
ce  qui  donne  raison,  une  fois  de  plus,  aux  partisans 
de  l'absorption  cutanée  dans  les  bains  minéraux. 

Au  contraire,  de  30  à  32  degrés  centigrades,  la  cir- 
culation augmente  d'activité,  la  peau  se  congestionne 
et  l'absorption  cesse  d'avoir  lieu  ;  enfm  l'on  observe 
tous  les  phénomènes  opposés  à  ceux  que  nous  venons 
de  décrire. 

D'après  ce  court  résumé,  et  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  redites  inutiles,  si  nousénumérons  succinctement 
la  valeur  thérapeutique  reconnue  aux  chlorures,  aux 
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bromures  et  aux  iodures  alcalins,  qui  minéralisent  si 
richement  la  source  de  Salies,  il  nous  suffira  de  rap- 
peler entre  autres  que,  d'après  les  savantes  recherches 
de  MM.  Denis,  Lecanu,  Poggiale,  Lassaigue,  Boussin- 
gault,  Nasse,  etc.,  le  chlorure  de  sodium  est  une  des 
parties  constituantes  de  la  masse  du  sang  dont  il  mul- 
tiplie les  globules  ;  quïl  est  dissolvant  de  la  fibrine 
coagulée  ;  qu'il  est  éminemment  digestif;  que  son  ac- 
tion sur  la  nutrition  est  des  plus  puissantes  ;  qu'enfin, 
chez  les  animaux,  sans  augmenter  la  masse  de  leur 
chair,  il  leur  donne  meilleure  apparence,  plus  de 
souplesse,  de  vivacité,  etc.  ; 

Que  le  brome,  d'après  MM.  Trousseau  et  Pidoux 

[Traite  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale)^  est 
un  puissant  anesthésique  dont  on  doit  la  découverte 
à  M.  Ballard,  de  Montpellier,  en  1826  ; 

Que  d'après  les  travaux  divers  et  les  études  cliniques 
de  MM.  Barthez,  Andral  et  Fournet,  Puche,  Pourchet, 
de  Montpellier,  etc.,  ce  médicament  et  ses  composés 
ont  pour  action  curative  d'être  sédatifs  du  système 
nerveux,  fondants,  résolutifs;  d'agir  particulièrement, 
selon  M.  Andral,  sur  la  sensibihté  des  articulations 
malades  et  de  favoriser  ainsi  au  sein  des  tissus  une 
résorption  interstitielle,  etc.  ; 

Que  l'iode,  qui  joait  également  des  mêmes  proprié- 
tés résolutives  et  fondantes,  est  un  antiseptique,  un  ex- 
citant des  surfaces,  un  modificateur  puissant  qui  tarit 
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les  sécrétions  purulentes  et  les  assainit,  ainsi  que  le 
démontrent  les  travaux  de  notre  distingué  confrère  et 
ami  M.  le  docteur  Boinet  ; 

Qu'enfin,  d'après  M.  Claude  Bernard,  ce  médica- 
ment et  ses  composés  sont  très-promptement  absor- 
bés par  les  divers  émonctoires  et  notamment  par  les 
glandes  salivai res  et  les  reins  dont  ils  augmentent  les 
sécrétions  ainsi  que  le  flux  menstruel  chez  les 
femmes,  etc. 


CHAPITRE  VIII 


INDICATIONS    DES  EAUX   DE  SALIES  DE  BÉARN 

Si,  revenant  à  nos  généralités  (chapitre  IV),  nous 
mettons  à  profit  l'expérience  acquise  et  confirmée  par 
les  faits  que  nous  publions  à  l'appui,  nous  indique- 
rons en  première  ligne  les  eaux  de  Salies,  comme 
éminemment  spéciales  et  curatives  de  la  maladie  con- 
stitutionnelle appelée  scrofule;  ainsi  que  de  toutes  les 
affections  qui  s'y  rattachent. 

Nous  ajouterons  que  ces  eaux  seront  d'autant  plus 
efficaces,  que  l'herpétisme  originaire  ou  constitution- 
nel n'aura  pas  précédé  ces  mêmes  affections  qui,  à 
notre  avis,  rentreraient  dans  le  domaine  général  des 
eaux  sulfureuses;  ainsi  que  cela  nous  a  été  souvent 


démontré  dans  le  conrs  de  notre  pratique  et  entre 
autres  cas,  chez  une  malade  qui  nous  avait  été  adres- 
sée, la  saison  dernière,  par  M.  le  D'"  Daran,  en  raison 
du  retard  qu'elle  avait  mis  à  se  rendre  aux  Pyrénées  : 
cette  personne,  depuis  plusieurs  années ,  portait  au 
cou  et  sous  Faisselle,  du  même  côté,  de  nombreux 
engorgements  strumeux,  qui,  modifiés  antérieure- 
ment, d'une  manière  remarquable,  par  une  première 
saison  de  Baréges  ,  restèrent  cependant  stationnaires 
'et  résistèrent  aux  eaux  de  Salies,  par  cela  même 
qu'ils  étaient  précédés  et  accompagnés,  depuis  l'en- 
fance, d'un  eczéma  de  la  vulve  et  d'un  pytyriasis 
du  cuir  chevelu. 

A  ce  propos,  suivant,  dans  nos  indications  des  eaux 
de  Salies,  la  division  classique  de  la  scrofule,  nous 
signalerons  : 

lo  Le  lymphatisme  chez  les  enfants,  précédé  ou 
suivi  de  gourmes,  de  glandes  cervicales,  d'affections 
des  muqueuses,  etc.  Nous  y  joindrons  la  croissance 
exagérée  ou  retardée,  avec  tendance  aux  vices  de  con- 
formation et  de  structure,  particulièrement  chez  les 
jeunes  fdles  ; 

2°  Les  affections  de  la  seconde  période,  appelées 
scrofulides,  et  qui  constituent  les  altérations  superfi- 
cielles de  la  peau  ; 

3'^  Les  lésions  du  système  osseux,  ainsi,  les  ostéites, 
les  caries,  les  nécroses,  compliquées  de  fistules, 


—  53  — 

d'abcès  profonds  et  de  décollements  snpeHiciels  de  la 
peau;  enfin,  Tarthropathie  et  ses  complications. 

Nous  confondrons  également,  sous  la  dénomination 
d'arthritis ,  le  rhumatisme  chronique  et  certaines 
formes  de  la  goutte  que  nous  classerons  ici  au  nombre 
des  affections  de  la  scrofule,  car  nous  admettons,  par 
expérience,  autant  de  formes  de  l'arthritis  qu'il  y  a 
de  maladies  constitutionnelles,  et  bien  que  le  dia- 
gnostic de  ces  différentes  formes  soit  fort  difficile  à 
préciser  dans  quelques  cas  ;  nous  n'en  restons  pas 
moins  convaincu  que  par  un  traitement  d'essai,  basé 
sur  l'observation  clinique,  on  peut  toujours  l'éclai- 
rer, puis  enfin  le  confirmer. 

De  cette  manière,  il  nous  semble,  nous  expliquons 
pourquoi  les  grandes  classes  d'eaux  minérales  ont 
enregistré  pendant  longtemps  des  faits  si  disparates,  et 
pourquoi,  également,  depuis  la  publication  des 
travaux  de  M.  le  Bazin,  ces  mêmes  grandes  classes 
et  leurs  subdivisions  tendent  à  se  spécialiser;  ce  qui, 
dans  un  avenir  prochain,  ne  peut  manquer  d'arriver. 

Passant  à  la  quatrième  période  de  la  maladie  : 
nous  signalerons  la  phthisie  pulmonaire,  en  voie  d'é- 
volution, et,  bien  entendu,  d'origine  scrofuleuse;  les 
engorgements  mésentériques,  le  carreau,  quelques 
tumeurs  ovariques  indolentes,  la  métrite  chronique 
indurée,  avec  ou  sans  catarrhe;  enfin  la  scrofule  ca- 
chectique dont  nous  publions  deux  exemples,  ainsi 
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qu'une  observation  de  phthisie  scrofuleuse  enrayée 
en  19  bains  et  dont  la  guérison  nous  est  confirmée  cet 
hiver. 


CONTRE  -  INDICATIONS 

Les  eaux  de  Salies,  comme  toutes  les  eaux  actives, 
sont  contre-indiquées  dans  les  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux. 

Il  y  a  également  contre-indication  par  toutes  les 
dermatoses  d'origine  herpétique,  l'usage  de  ces  eaux 
ne  pouvant  que  les  exaspérer  ou  les  répercuter. 


CHAPITRE  IX 


OBSERVATIONS 

Les  vingt-quatre  observations  (jne  nous  |)résen- 
tons  à  l'appui  de  notre  travail  sont  en  ({uelque 
sorte  les  résultats  et  le  choix  de  nos  faits  cliniques  de 
la  saison  dernière. 

En  eflet,  nous  aurions  eu  la  faculté  d'en  augmenter 
le  nombre  en  y  joignant  les  cures  que  nous  avons 
obtenues  dans  des  cas  de  chloro-anémie  compliqués 
d'accidents  hystériques,  ainsi  que  celles  des  enfants 
souffreteux,  lymphatiques  et  dont  la  croissance,  exa- 
gérée ou  retardée  par  les  indispositions  fréquentes  de 
l'hiver,  étaient  un  sujet  d'inquiétude  pour  leurs 
parents. 

Nous  avons  pensé  que  ces  détails,  dont  cependant 
nous  donnons  un  aperçu,  augmenteraient  notre  vo- 
lume et  diminueraient  par  conséquent  la  forme  con- 
cise qui  lui  convient,  sans  contribuer  à  sa  valeur. 
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Le  but  que  nous  espérons  avoir  atteint  est  de  faire 
connaître,  par  des  résultats  cliniques,  combien  les 
eaux  de  Salies  agissent  promptement  et  avec  certitude, 
toutes  les  fois  qu'elles  s'adressent  à  des  affections 
franches  et  régies  primitivement  par  le  principe  con- 
stitutionnel qui  les  caractérise  :  c'est  alors  que  l'on 
serait  tenté  de  leur  donner  pour  devise  cet  axiome 
latin  :  Cito,  tuto  et  jucunde. 

Nos  observations  forment  donc  quatre  groupes  ou 
séries  :  le  premier,  qui  est  le  moins  intéressant,  donne 
une  idée  de  l'action  tout  à  la  fois  sédative,  emména- 
gogue  et  remontante  des  eaux  de  Salies,  dans  la  chloro- 
anémie  compliquée  d'hystérie  ou  de  dysménorrhée. 

Le  deuxième  réunit  sept  observations  d'arthritis  qui, 
à  l'exception  d'une  seule^  que  nous  citons  à  l'appui 
de  l'action  résolutive  et  foiidante  de  nos  eaux,  dans 
les  déformations  articulaires  de  la  goutte  noueuse, 
sont  toutes  précédées  de  lymphatisme  ou  de  scrofule 
confirmée. 

Le  troisième  se  rattache  à  la  scrofule,  dans  quel- 
ques-unes de  ses  formes,  ainsi  qu'au  rachitisme  dont 
nous  donnons  deux  observations. 

Le  quatrième,  qui  est  le  plus  remarquable,  fournit 
cinq  observations  de  coxalgies;  les  unes,  d'origine 
scrofuleuses,  ont  laforme  ossitluente  et  cachectique;  les 
autres,  précédées  de  lymphatisme,  sont  simplement 
arthritiques. 


PREMIÈRE  SÉRIE 


PREMIÈRE  OBSERVATION 


CHLORO-ANÉMIE,  compliquée  de  flux  utérin  cl  de  procidcnce 
de  cet  organe. —  Insuccès  des  Ioniques  et  des  martiaux. 


Gucrison  en  21  bains  et  6  douches  locales. 


Madame  X...,  a  la  figure  maigre  et  la  peau  blanche; 
grande  de  taille,  brune  de  cheveux  et  mariée  à  19  ans, 
elle  est  arrivée  à  22  sans  apparence  de  grossesse;  son  père 
est  mort  d'une  affection  tuberculeuse  ;  sa  mère,  jeune 
encore,  est  depuis  longtemps  rhumatisée  avec  des  précédents 
de  lymphatisme. 

Fille  unique,  d'une  santé  délicate  et  maladive  dans  son 
enfance,  madame  X. .  .,  sans  cause  appréciable,  a  beaucoup 
maigri  depuis  son  mariage. 

A  l'époque  où  nous  la  voyons  à  Paris,  madame  X.  .  .  nous 
consulte  pour  des  accidents  qui  déjà  lui  ont  fait  réclamer  les 
soins  de  M.  le  docteur  Nélaton,  accidents  qui  furent  enrayés 
par  l'emploi  des  toniques  et  quelques  légères  cautérisations, 
mais  qui  se  reproduisirent  quelques  mois  après. 
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En  effet,  Pétat  de  langueur  de  madame  X. .  .  est  toujours 
le  même;  elle  se  plaint  de  tiraillements  d'estomac,  qu'elle 
attribue  à  des  pertes  blanches  abondantes.  —  Quant  aux 
règles,  elles  sont  difficiles,  décolorées  et  durent  à  peine  deux 
jours. 

Au  toucher  nous  constatons,  presqu'à  rentrée  de  la  vulve, 
la  présence  du  col  utérin,  dont  la  consistance  est  assez  molle, 
le  corps,  sans  augmentation  notable  de  volume^  est  rétro- 
versé.  —  Avec  l'autorisation  de  madame  X.  .  .  et  de  sa  mère, 
qui  nous  assiste,  nous  appliquons  le  spéculum,  et  nous 
découvrons,  de  la  circonférence  au  centre  du  col,  sous  une 
sécrétion  opaque  et  adhérente,  une  érosion  légèrement 
granuleuse  et  saignante  au  toucher. 

Notre  premier  soin  fut  de  modifier  par  quelques  cautérisa- 
tions cet  état  pathologique,  et,  pour  éviter  une  nouvelle  re- 
chute, de  soutenir  la  cicatrisation  par  l'isolement  du  col 
insufflé  d'amidon,  et  circonscrit  par  un  tampon  de  ouate  car- 
dée placé  à  demeure. 

Après  trois  semaines,  nous  prescrivons  les  injections  au 
vin  aromatique;  et  pendant  la  marche  seulement,  de  soutenir 
l'organe  au  moyen  du  pessaire  à  air  du  docteur  Garriel. 

Nous  revenons  également  aux  préparations  martiales  et 
nous  engageons  madame  X...  à  consolider  l'amélioration 
obtenue  par  une  cure  de  nos  eaux  minérales. 

Le  1^^  juillet,  madame  X...  se  rend  à  Salies;  d'après 
notre  avis,  elle  abandonne  toute  médication  antérieure  pour 
suivre  son  nouveau  traitement. 

Prescription.  —  6  bains  minéralisés  au  quart  de  salure 
et  successivement  gradués.  —  Température,  32  degrés  centi- 
grades ;  1/2  heure  de  durée. 

Madame  X.  . .  supporte  admirablement  ses  bains;  elle  en 
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prend  21,  les  6  derniers  seulement  précédés  d'une  douche 
utérine  en  arrosoir,  à  température  de  25  degrés  centigrades. 

Au  départ,  le  3  août,  madame  X .  .  .  est  physiquement  trans- 
formée; ses  joues  sont  pleines  et  colorées;  pendant  la  durée 
du  traitement  les  règles  ont  été  faciles  et  abondantes;  —  le 
flux  utérin  a  totalement  disparu;  la  marche  est  libre  et  sans 
fatigue;  nous  constatons  au  toucher  que  Forgane  est  complè- 
tement remonté,  son  col  lisse  et  résistant. 

Enfin,  pour  terminer  cette  observation,  disons  que  cet 
hiver,  au  mois  de  janvier,  nous  avons  revu  madame  X. . ., 
dont  la  santé  continue  à  être  bonne,  mais  sans  apparence  de 
grossesse. 


PHEMIÈRE  SÉRIE 


DEUXIÈME  OBSERVATION 


CHLORO- ANÉMIE ,  rebelle  aux  toju'ques  et  aux  martiaux, 
Dysménorrhée. 

rruérison  en  27  bains. 


Madame  X.  ..,  jeune  femme  de  2o  ans,  est  une  de  nos 
clientes;  brune  de  cheveux,  blanche  de  peau,  d'une  taille 
assez  élevée,  elle  est  en  général  d'une  santé  délicate  avec 
toutes  les  apparences  et  les  antécédents  lymphatiques. 

Madame  X. . .,  à  l'approche  des  règles,  éprouvait  des  dou- 
leurs dont  l'intensité  l'obligeait  toujours  à  se  mettre  au  lit. 
Mariée  depuis  six  ans,  elle  n'a  jamais  eu  d'apparence  de 
grossesse.  Son  visage  est  habituellement  décoloré  et  se& 
traits  facilement  altérés,  sous  l'influence  de  pertes  blanchea 
accompagnées  de  tiraillements  d'estomac;  à  cet  état  se  joint 
une  facilité  extrême  à  s'enrhumer  avec  mal  de  gorge  et 
gonflement  des  amygdales  qui,  dans  l'état  normal,  sont 
assez  volumineuses. 

La  poitrine  est  saine;  madame  X...  ne  se  souvient  pas 
d'avoir  été  malade  dans  son  enfance;  c'est  depuis  le  mariage 
seulement  que  sa  santé  laisse  à  désirer. 
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Ti^ailemenl  anlérieur  aux  eaux. 

Les  amers,  les  préparations  ferrugineuses  et  résineuses 
sont  en  partie  les  moyens  médicaux  employés  jusqu'à  ce 
jour.  —  Dans  le  but  de  favoriser  la  sortie  des  règles  et 
d'éviter  les  tranchées  utérines,  deux  incisions  latérales  ont 
été  pratiquées  sur  l'ouverture,  à  peine  visible,  du  col,  en 
maintenant  cette  ouverture  pendant  quelque  temps  par  la 
dilattation. 

Madame  X. . .  a  éprouvé  de  très-bons  effets  de  ce  moyen, 
qui  a  été  suivi  de  règles  moins  laborieuses  ;  cependant,  à 
son  arrivée  à  Salies,  l'état  général  est  sans  aucun  chan- 
gement notable. 


Traitement  minéral. 

Madame  X.  .  .  prend  27  bains,  qu'elle  supporte  admirable- 
ment et  dont  les  premiers  sont  mitigés;  vers  le  14<^,  nous 
suspendons  le  traitement,  en  raison  de  l'arrivée  de  règles 
abondantes  et  de  la  sensation  desquelles  madame  X . .  . , 
pour  la  première  fois,  n'a  pas  même  conscience. 

A  partir  de  ce  moment,  madame  X .  .  .  est  devenue  fraîche 
et  bien  portante;  les  forces  lui  sont  revenues  au  point  de 
lui  permettre  de  faire,  sans  fatigue,  des  promenades  de  deux 
et  trois  heures.  Le  août,  madame  X. ..  quitte  Salies,  se 
promettant  bien  d'y  revenir  la  saison  prochaine. 

Cet  hiver,  nous  revoyons  madame  X.  . .  à  Paris;  non-seu- 
lement elle  jouit  d'une  amélioration  dans  sa  santé  et  ses 
fonctions  générales,  mais  elle  a  pu  supporter  impunément 
une  grande  douleur  morale  qui,  autrefois,  d'après  l'expé- 
rience que  nous  avons  de  son  ancienne  susceptibilité,  aurait 
du  produire  chez  elle  une  fâcheuse  perturbation. 


IMIEMJÈRE  SÉRIE 

  # 

TROISIÈME  OBSERVATION 


DYSMÉNORRHÉE,  accompagnée  de  névralgie 
faciale  et  d' accidents  hïjslériques  ;  —  Goitre  peu  développé. 


Retour  naturel  des  règles,  cessation  des  accidents  nerveux, 
en  15  bains  et  12  verres  d'eau  minéralisée. 


Madame  X. . .,  de  Habas,  âgée  de  35  ans  et  veuve  depuis 
8  mois,  est  une  personne  d'apparence  jeune  encore,  assez 
bien  constituée,  mais  nerveuse  :  elle  a  les  cheveux  bruns,  les 
yeux  noirs,  la  peau  blanche,  les  pommettes  légèrement  sail- 
lantes et  colorées;  son  cou,  assez  long,  porte  des  traces  de 
goitre. 

Ses  père,  mère  et  frères  jouissent  d'une  bonne  santé;  sa 
sœur  aînée  est  également  affectée  d'un  goitre  assez  développé 
pour  être  gênant. 

Madame  X. . , ,  fort  éprouvée  par  le  chagrin  du  veuvage, 
s'est  mariée  à  19  ans;  mère  de  famille,  ayant  une  maison 
lourde  à  conduire,  elle  n'est  malade  que  depuis  4  mois  seu- 
lement. L'époque  des  règles,  devenue  laborieuse,  est  toujours 
précédée  de  névralgie  faciale  et  d'accidents  hystériques, 


i 
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dont  les  derniers,  d'une  intensité  alarmante,  ont  duré  plus  de 
douze  jours. 

Redoutant  une  rechute  à  la  nouvelle  époque,  qui  n'est  pas 
éloignée,  madame  X. .  .,  sur  l'avi^  de  son  médecin,  consent 
à  venir  à  Salies  pour  y  tenterl'action  sédative  et  reconstituante 
de  nos  Eaux. 


Trait emenl  minéral  du  12  septembre. 

Bains  gradués  par  moitié.  Soit,  12  degrés  à  l'aréomètre. 
i/2  heure  de  durée,  température,  28  degrés  centigrades. 

Eau  minéralisée  à  la  sortie  du  bain. 

Madame  X. . .  prend  en  tout  15  bains  et  12  verres  d'eau 
minéralisée. 

Pendant  la  durée  de  ce  court  traitement,  que  la  malade 
ne  peut  prolonger,  le  calme  revient,  les  nuits  sont  bonnes, 
et  les  règles  arrivent  après  le  huitième  bain  ;  elles  sont  faciles, 
abondantes,  et  sans  la  moindre  complication  nerveuse. 

Madame  X.  . .  est  enchantée  au  départ,  et  nous  savons  que 
le  mois  d'octobre  s'est  écoulé  dans  le  même  calme,  avec  la 
même  régularité  de  fonctions. 


RÉFLEXIONS. 
Cette  observation,  qui  a  peu  d'importance,  mérite 
cependant  d'être  classée  au  nombre  de  celles  que 
nous  avons  choisies,  parce  que,  toujours  en  vertu  du 
principe  constitutionnel,  elle  démontre  d'abord  Fac- 
tion sédative,  calmante  et  reconstituante  de  nos 
Eaux,  puis  la  facilité  avec  laquelle  elles  amènent  et 
régularisent  le  Flux  menstruel. 


PREMIÈRE  SÉRIE 


QUATRIÈME  OBSERVATION 


GHLORO-ANÉMIE,  DYSMÉNORRHÉE 


Guérison  en  20  bains. 


Mademoiselle  X. . .  habite  les  environs  de  Salies;  âgée  de 
21  ans,  grande  de  taille,  elle  a  les  yeux  bleus,  les  cheveux 
châtain-clair ,  la  peau  blanche ,  les  gencives  entièrement 
décolorées  ;  elle  éprouve  de  l'essoufflement  pendant  la  marche, 
qu'elle  ne  peut  supporter  sans  une  fatigue  immédiate.  Son 
père,  sa  mère,  ses  frères  et  sœurs  sont  robustes  et  jouissent 
d'une  santé  parfaite. 

Mademoiselle  X. . .  a  subi  tous  les  traitements  toniques  et 
reconstituants,  sans  résultats. 

Cependant,  sous  l'influence  des  eaux  de  Gambo,  avant  de 
venir  à  Salies,  les  règles,  dont  elle  n'avait  pas  vestiges,  ont 
apparu  une  première  fois,  mais  la  coloration  et  la  faiblesse 
générale  sont  toujours  les  mêmes. 
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TraitemeoU  minéral  du  14  juillet. 

C  bains  moitié  salure,  32  degrés  centigrades.  —  Le  25  juillet, 
après  le  11^  bain,  mademoiselle X...,  déjà  très-remontée,  aies 
gencives  plus  colorées  et  Tétat  général  infiniment  meilleur. 
Sa  mère,  qui  l'accompagne,  remarque  qu'elle  peut  accomplir 
une  longue  promenade  sans  fatigue  aucune;  le  sommeil  et 
l'appétit  sont  excellents,  et  les  règles,  qui  viennent  d'appa- 
raître, sans  douleur,  déterminent  mademoiselle X...  à  sus- 
pendre son  traitement,  pour  le  reprendre  après  un  court 
séjour  à  Pau. 

A  son  retour,  mademoiselle  X...  reprend  à  jour  fixe  des 
bains  entiers  après  lesquels  ses  forces  et  les  fonctions  géné- 
rales sont  entièrement  rétablies. 

A  notre  départ,  fin  octobre,  l'élat  d'amélioration  de  made- 
moiselle X...  s'est  bien  maintenu,  et  nous  savons  qu'au- 
jourd'hui elle  jouit  d'une  santé  parfaite. 


PREMIÈRE  SÉRIE 


CINQUIÈME  OBSERVATION 


CHLORO-ANÉMIE,  rebelle  aux  toniques  et  aux  martiaux. 


Amélioration  notable  en  23  bains. 


Madame  X. .  .  est  une  jeune  femme  de  Paris  qui  nous  est 
adressée  par  notre  collègue  et  ami  M.  le  docteur  Arnal,  dans 
le  but  de  modifier  Fétat  constitutionnel  et  chloro-anémique 
dans  lequel  elle  se  trouve. 

Petite  de  taille,  blanche  de  peau,  maigre  de  figure  et  d'ap- 
parence nerveuse,  madame  X. . .,  qui  est  mariée  depuis  deux 
ans,  ne  paraît  pas  son  âge;  ses  règles,  peu  abondantes,  sont 
régulières  et  souvent  précédées  d'accidents  nerveux;  enfin 
tout  en  elle  indique  des  antécédents  lymphatiques  accompa- 
gnés d'accidents  nerveux  et  chloro-anémiques. 

Le  5  juillet,  madame  X...  commence  son  traitement 
minéral.  Il  consiste  en  bains  gradués  jusqu'à  salure  entière, 
soit  23°  à  l'aréomètre.  —  1/2  heure  de  durée,  32''  centi- 
grades. 
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Vers  le  bain,  après  quelques  phénoruènes  de  saturation, 
compliqués  d'un  léger  mal  de  gorge,  nous  suspendons  trois 
jours  pendant  lesquels  nous  donnons  un  éméto-cathartique, 
aidé  d'un  léger  purgatif;  puis  la  malade,  après  amélioration, 
reprend  son  traitement  minéral,  qu'elle  continue  jusqu'au 
23e  bain. 

Le  4  août,  madame  X. . .,  rappelée  chez  elle  par  une  indis- 
position subite  de  son  mari,  quitte  Salies  à  son  grand  regret, 
car  les  forces,  l'appétit  et  l'embonpoint  lui  sont  revenus  et 
jamais  elle  ne  s'est  si  bien  portée. 

De  retour  à  Paris,  M.  le  docteur  Arnal  nous  a  confirmé  les 
bons  résultats  obtenus  par  sa  jeune  cliente,  dont  l'améliora- 
tion s'est  maintenue. 


CHAPITRE  X 

DEUXIÈME  SÉHIE 


PREMIÈRE  OBSERVATION 


ANTÉCÉDENTS  SCROFULEUX,  arlhriUs  localisé 
à  l'épaule  gauche. 


Guérison  après  une  crise  uriqae;  —  *21  bains  et  15  verres 
d'eau  minéralisée. 


M.  X,.  .  est  âgé  de  53  ans,  de  taille  moyenne,  de  léger 
embonpoint.  Il  a  les  cheveux  bruns  ainsi  que  la  barbe.  Son 
teint  est  ordinairement  peu  coloré. 

M.  le  docteur  Bazin  nous  adresse  ce  malade  dans  le  but  de 
modifier  ses  antécédents,  de  reconstituer  son  état  général  et 
de  guérir  une  douleur  acromiale  de  l'épaule  gauche,  avec 
empâtement  de  l'articulation  de  ce  côté,  tous  les  moyens  em- 
ployés jusqu'à  ce  jour  n'ayant  donné  que  des  résultats  im- 
parfaits, - 


Comme  antécédents,  M.  X...  a  souffert  pendant  long- 
temps d'une  otorrhée,  de  nature  scrofuleuse,  très-rebelle  au 
traitement.  Ce  n'est  qu'après  la  cessation  de  cette  première 
affection  qu'est  survenue  la  douleur  acromiale  suivie  de  gêne 
et  d'empâtement  de  l'articulation,  au  point  de  restreindre 
énormément  les  mouvements  de  ce  côté. 

M.  X...  jouit  autrement  d'une  bonne  santé  et  de  fonc- 
tions digestives  assez  régulières. 


Traitement  minéral  du  27  juin. 

Prescription.  —  6  bains  minéralisés  au  quart.  Tempéra- 
ture, 30o  centigrades.  —  Un  verre  d'eau  minéralisée  à  la 
sôrtie  du  bain. 

Pendant  ces  six  premiers  jours,  le  traitement  est  parfaite- 
ment toléré  par  le  malade. 

Prescription.  ~  6  bains  minéralisés  par  moitié.  Conti- 
nuation de  l'eau  en  boisson. 

4  juillet.  —  Le  malade  étant  toujours  dans  le  même  état, 
nous  prescrivons  6  bains  entiers  suivis  de  douches  locales  en 
arrosoir;  même  boisson. 

10  juillet.  —  M.  X. . .  se  plaignant  d'éprouver  de  la  dou- 
leur dans  le  flanc  droit,  au  niveau  du  rein  de  ce  côté,  dou- 
leur qui  lui  enlève  le  sommeil  et  qu'il  attribue  à  la  pression 
que^la  ceinture  de  son  pantalon  exerce  sur  un  petit  ganglion 
mobile  et  sous-cutané. 

Remarquant  déjà  des  phénomènes  de  saturation,  le  malade 
ayant  perdu  l'appétit,  nous  continuons  les  bains  avec 
douches  et  supprimons  la  boisson  au  15^  verre. 

Le  19  juillet,  M.  X. . .  a  pris  son  21^  bain;  la  nuit  a  été  fort 
mauvaise  et  très-agitée;  la  douleur  du  côté  droit  est  persis- 
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tante;  les  phénomènes  d'embarras  gastriques  étant  mani- 
festes, nous  prescrivons  un  éméto-cathartiquc  qui  fait  mer- 
veille; nous  le  faisons  suivre  de  la  diète,  d'une  tisane 
délayante  et  de  quelques  verres  d'eau  dcSetdlitz  à  deux  jours 
de  distance. 

Le  23  juillet,  M.  X.  .  .  est  "beaucoup  mieux;  la  nuit  a  été 
bonne,  la  douleur  du  côté  droit  est  de  beaucoup  diminuée, 
et  le  malade  nous  fait  observer  que  le  côté  gauche  est  égale- 
ment endolori  au  même  niveau.  —  A  Texamen  des  urines, 
que  nous  avions  prié  de  conserver,  nous  trouvons  au  fond  du 
vase,  dont  la  capacité  fort  grande  est  entièrement  remplie  des 
urines  de  la  nuit,  une  quantité  considérable  de  graviers  bri- 
quetés  qui  se  réunissent  en  masse  et  se  mobilisent  par  le 
mouvement. 

En  décantant  cette  urine  qui  est  limpide,  sans  odeur  anor- 
male et  d'une  couleur  fortement  ambrée,  nous  mettons  à  sec 
un  sable  rouge,  inégal,  anguleux  et  difficilement  friable  sous 
la  pulpe  du  doigt.  Beaucoup  de  ces  graviers  offrent  la  gros- 
seur d'un  grain  de  millet. 

Sous  l'influence  de  cette  heureuse  élimination  critique,  qui 
va  en  décroissant,  la  douleur  des  reins  disparaît,  ainsi  que 
celle  de  Fépaule,  devenue  plus  libre,  et  M,  X.  . .,  bien  que 
fatigué  par  cette  crise  douloureuse,  reprend  en  peu  de 
jours  l'appétit,  les  forces  et  quitte  Salies,  à  la  fin  de  juillet, 
pour  faire  le  voyage  des  Pyrénées. 


DEUXIEME  SERIE 


DEUXIÈME  OBSERVATION 


ARTHRITIS.  Douleurs  errallqiies  des  membres  inférieurs, 
œdème  des  extrémités^  le  soir  en  se  coudiant;  état  anémique 
et  dyspeptique. 


Guérison  au  départ.  —  25  bains  et  IS  verres  d'eau  minéralisée. 


M  X...,  qui  nous  est  adressé  à  Salies  par  un  confrère 
de  Paris,  M.  le  docteur  Ghaillou,  est  un  homme  de  b2  ans, 
de  taille  moyenne,  robuste  d'apparence,  a  les  cheveux  gris, 
les  yeux  bleus,  la  peau  blanche  avec  légère  coloration  jaune 
et  particulièrement  des  sclérotiques. 

Point  d'antécédents  héréditaires,  d'une  bonne  santé  habi- 
tuelle; il  y  a  six  ans  seulement  que  M.  X. . .  fut  atteint  d'un 
rhumatisme  articulaire. 

A  partir  de  cette  époque,  M.  X.  . .  remarque  que  des  fonc- 
tions digestives  sont  devenues  mauvaises  ou  capricieuses  ; 
souvent  elles  sont  accompagnées  d'oppression  et  de  palpi- 
tations, les  articulations  des  genoux  et  des  pieds  sont  le 
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siège  de  douleurs  erratiques  qui  passent  d'un  point  à 
l'autre. 

Le  malade  remarque  également  que  le  soir ,  après  la 
fatigue,  ses  pieds  sont  souvent  œdématiés;  rien  à  la  région 
du  cœur,  si  ce  n'est  un  sentiment  passager  d'en;;^ourdisse- 
ment  au  voisinage  de  cet  organe,  dont  les  bruits  sont  clairs 
mais  réguliers,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  constaté  anté- 
rieurement avec  notre  très-distingué  confrère  M.  le  docteur 
Chaillou. 


Traitement  oninêral  du  27  juillet. 

6  bains  au  quart  de  salure,  30  degrés  centigrades, 
1/2  heure  de  durée.  Boisson  à  la  sortie  du  bain. 

6  août.  —  M.  X...  supporte  admirablement  son  traite- 
ment, et,  depuis  deux  jours,  prend  les  bains  entiers,  qu'il 
continue  jusqu'au  2o^  ;  le  malade  trouve  que  les  forces  lui 
reviennent  avec  l'appétit  et  la  régularité  des  digestions; 
quant  aux  douleurs,  pour  le  moment,  il  n'y  en  a  plus 
vestige. 

Après  un  voyage  à  Paris,  M.  X. . .  revient  à  Salies  y  cher- 
cher sa  famille,  et  part  le  26  août  avec  promesse  de  nous 
revenir  la  saison  prochaine  y  consolider  sa  cure. 


DEUXIÈME  SÉIUE 


TROISIÈME  OBSERVATION 


CÉPHALALGIE  ARTHRITIQUE,  accompafjnêe  de  phénomènes 
crUiques,  pendant  la  'première  saison  hydro-thermale  et  après 
la  seconde. 


Amélioration  notable  en  30  bains  et  1 2  verres  d'eau  minéralisée. 


Madame  X. .  .,  âgée  de  50  ans,  habite  les  environs  de  Sa- 
lies; veuve  depuis  quelques  années,  mère  de  plusieurs  en- 
fants, elle  a  cessé  d'être  réglée.  D'une  taille  élevée  et  bien 
prise,  son  visage  est  décoloré  et  souvent  jauni  par  la  souf- 
france. 

Cependant,  dans  les  courtes  alternatives  de  bien-être, 
madame  X. . .  oublie  volontiers  ses  douleurs  pour  reprendre 
ses  habitudes  de  femme  du  monde  et  la  direction  de  ses 
affaires. 

Comme  antécédents  héréditaires,  madame  X. .  .  nous  ap- 
prend qu'elle  appartient  originairement  à  des  parents  gout- 
teux. 

D'après  le  conseil  qui  lui  a  été  donné  par  un  membre  de  sa, 
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famille,  très-compétent  dans  cette  question,  madame  X.  .  .  se 
décide  à  venir  à  Salies  pour  y  chercher  un  soulagement  à 
l'état  que  nous  allons  décrire. 

Depuis  quelques  années,  madame  X..  .  éprouve  dans  les 
membres  un  sentiment  de  courbature  et  d'anéantissement 
dont  la  sédation  n'a  lieu  qu'après  des  douleurs  de  tète  qui  la 
rendent  incapable  d'une  pensée  ou  d'une  occupation  sérieuse; 
le  sommeil,  seul,  termine  ce  malaise  qui  est  suivi  de  bâille- 
ments, de  sécheresse  et  d'empâtement  de  la  langue. 

Avant  que  le  repos  vienne  mettre  fin  à  cet  état,  souvent 
la  vue  s'altère;  la  malade  prétend  que  l'impression  de  la 
lumière  lui  est  pénible  et  qu'involontairement  elle  sent  les 
traits  de  son  visage  se  contracter.  Enfin,  cette  souffrance, 
irrégulière  dans  son  mode  d'invasion,  a  toujours  pour  carac- 
tère final  une  exagération  de  la  douleur  et  de  la  sensibilité  de 
la  tête. 

Depuis  l'existence  de  cette  affection,  dont  les  crises  ont 
toujours  été  en  se  rapprochant,  bien  que  d'une  nature  ro- 
buste, madame  X ...  a  vu  l'état  général  de  sa  santé  s'altérer 
de  plus  en  plus;  devenue  dyspeptique  puis  chloro-anémique, 
son  caractère,  naturellement  aimable  et  gai,  s'est  tourné  vers 
la  mélancolie. 

Signalons  également,  pour  la  lucidité  de  cette  observation, 
que  d'après  l'historique  qui  nous  est  fait  de  l'affection  de 
madame  X . .  . ,  nous  insistons  comme  caractère  sur  l'existence 
probable  d'une  douleur  pendant  l'accès,  douleur  dont  le 
siège  est  sur  le  crâne,  au  niveau  des  insertions  musculaires 
qui  contournent  cette  région.  Elle  est  ordinairement  suivie' 
de  bouffissure  sous-orbitaire  et  s'exagère  sous  l'influence  de 
la  pression  digitale.  L'exactitude  de  ce  signe  nous  a  été  con- 
firmée depuis  par  la  malade. 

Il  est  inutile  d'en uniérer  ici  tous  les  moyens  anti-périodi- 
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qiies,  anti-spasmodiques,  spécifiques  et  calmants  qui  ont  été 
employés  pour  combattre  cette  affection,  puisqu'ils  ont  été 
infructueux. 

Disons  seulement  que  la  malade,  découragée,  consent  avec 
peine  à  faire  une  dernière  tentative  aux  eaux  de  Salies. 

juillet.  —  Le  traitement  se  divise  en  deux  parties. 

Au  mois  de  juillet,  madame  X.  . .  prend  15  bains  gradués, 
que  nous  sommes  obligé  d'espacer,  en  raison  de  Fimpres- 
sionnabilité  de  la  malade  et  de  la  fréquence  des  accès 
qu'avaient  déterminés  des  bains  trop  peu  mitigés  et  adminis- 
trés à  madame  X...,  antérieurement  à  nos  soins.  Finale- 
ment, la  sortie  de  plusieurs  furoncles  critiques  condamnent 
la  malade  au  repos  et  terminent  cette  première  saison. 

Rentrée  chez  elle,  madame  X . .  .  fait  un  voyage  dans  sa 
famille,  pendant  lequel  elle  éprouve  un  bien-être  inaccou- 
tumé; il  est  vrai  que,  peu  de  temps  après,  le  mal  se  repro- 
duit, mais  avec  moins  d'intensité,  ce  qui  décide  la  malade  à 
nous  revenir  en  septembre,  ainsi  qu'elle  nous  l'avait  promis. 


Traitement  minéral  du  6  septembre. 

Cette  fois,  le  traitement  se  compose  de  bains  gradués,  du 
quart  à  moitié  salure,  soit  de  6  à  12  degrés  à  l'aréomètre,  sans 
augmenter  au  delà.  Nous  y  joignons  un  verre  d'eau  minérar 
Usée  à  la  sortie  du  bain.  —  Pendant  cette  phase  du  traitement, 
nous  regrettons  de  n'avoir  pu  obtenir  de  notre  malade  toute 
la  docilité  voulue  pour  l'administration  de  la  médication  in- 
terne, car  elle  n'a  pris  en  tout  que  12  verres  d'eau  minéra- 
lisée. Malgré  cela,  nous  signalons  une  amélioration  sensible 
dans  la  coloration  du  visage,  dans  les  fonctions  générales,  et 
particulièrement  les  digestives.  La  malade  est  plus  disposée 
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à  prendre  un  exercice  régulier  et  quitte  Salies  à  la  fin  de 
septembre. 

Au  mois  de  janvier,  nous  apprenons  du  fils  de  madame  X... 
que  depuis  deux  mois,  malgré  le  froid  et  les  variations  atmo- 
sphériques, madame  X. . .  n'a  pas  éprouvé  une  seule  crise; 
que  la  tête  est  libre  de  toute  douleur  ;  que  les  fonctions  géné- 
rales sont  excellentes  ;  qu'enfin  tout  irait  au  gré  de  ses  désirs 
si  elle  n'était  retenue  sur  sa  chaise  longue  par  une  douleur 
qui  s'est  localisée  dans  le  pied  et  qui  lui  rend  la  marche  dif- 
ficile. 


DEUXIÈME  SÉRIE 


QUATRIÈME  OBSERVATION 


NÉVROPATHIE  ARTHRITIQUE,  compliquée  d' anémie  et  de 
troubles  nerveux. 


Amélioration  notable  en  19  bains  et  12  verres  d'eau  minéralisée. 


Madame  X .  . . ,  malade  depuis  6  années,  est  âgée  de  52  ans  ; 
elle  a  cessé  d'être  réglée. 

Elle  attribue  ses  douleurs  à  des  sueurs  très-abondantes  de 
la  tête,  qui,  ayant  disparu  subitement,  ont  fait  place  à  une 
exagération  de  sensibilité  des  couches  superficielles  et  pro- 
fondes du  cuir  chevelu,  particulièrement  au  sommet  pa- 
riétal. 

Gomme  antécédents  héréditaires,  rien  ne  mérite  d'être 
signalé.  Depuis  longtemps  elle  a  perdu  son  père;  sa  mère  a 
passé  80  ans  et  jouit  d'une  excellente  santé. 

Madame  X. . ,,  au  contraire,  a  toujours  été  délicate;  bien 
que  mariée  depuis  l'âge  de  20  ans,  et  fort  heureuse,  elle  n'a 
jamais  eu  d'enfant  ni  d'apparence  de  grossesse. 

La  malade  prétend  que  la  sensibilité  de  la  tête  a  toujours 
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été  exquise,  même  avant  la  localisation  des  douleurs  de  cette 
région,  qui,  antérieurement,  envahissaient  les  genoux  au 
point  d'empêcher  madame  X, ..  de  se  redresser  après  une 
flexion  forcée. 


Élat  actuel  avant  Iraitemeni. 

C'est  à  Orthez  que  nous  voyons  madame  X .  . .  pour  la  pre- 
mière fois  et  qu'après  examen  nous  conseillons  la  suppression 
de  toute  médication  et  l'usage  des  eaux  de  Salies,  inliis  et 
extra. 

Nous  trouvons  la  malade  au  lit,  dans  une  obscurité  presque 
complète;  son  amaigrissement  est  considérable.  Elle  ne  peut 
supporter  le  moindre  bruit  ni  parler  elle-même  sans  entre- 
couper les  mots  par  syllabes  et  ressentir  un  écho  douloureux 
dans  la  tête;  des  idées  tristes  et  fantasques  sont  accompagnées 
de  pleurs  exagérés;  le  sommeil  est  nul  ou  artificiel. 

Malgré  ces  phénomènes,  l'alimentation,  quoique  chétive, 
est  assez  régulière  et  la  digestion  facile.  Au  moment  de  notre 
visite,  tous  les  moyens  anti-spasmodiques  connus  ont  été 
employés  sans  résultat,  et  madame  X. . .  porte  l'empreinte, 
sur  l'apophyse  mastoïde  gauche,  d'un  vésicatoire  de  la  veille, 
destiné  aux  applications  de  morphine.  La  tête  est  presque 
toujours  le  siège  d'une  chaleur  exagérée;  elle  est  dépouillée 
de  cheveux  par  suite  des  nombreux  topiques  appliqués  en  vue 
du  soulagement. 

La  peau  est  fraîche,  le  pouls  calme,  à  72,  dépressible  et  fili- 
forme. 

Tout  cet  ensemble  est  accompagné  d'une  constipation  per- 
manente, de  froid  continu  des  extrémités  et  d'un  décourage- 
ment absolu  de  la  malade. 
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Tra  itemen  t  m inéra l . 

Bains  gradués  au  quart  de  salure,  à  32  degrés  centi- 
grades. 

Pour  ne  pas  rendre  cette  observation  trop  longue,  disons 
que  depuis  l'arrivée  de  madame  X. . .  à  Salies,  ces  bains  gra- 
dués ont  été  administrés  avec  une  grande  précaution  et  alter- 
nés de  jours  de  repos,  la  malade  étant  beaucoup  trop  faible 
pour  se  rendre  à  l'établissement  sans  le  secours  d'une  chaise 
à  porteurs.  A  partir  du  4^  bain,  le  sommeil  se  comptait  par 
heures.  La  malade,  devenue  plus  gaie,  causait  volontiers  de 
ses  souffrances;  ses  phrases  étaient  moins  monos;yllabées. 
Enfin  l'amélioration  n'a  pas  cessé  d'aller  en  augmentant,  et 
lorsque  le  mari  de  madame  X.  .  .  est  venu  la  voir  à  Salies,  il 
a  constaté  par  lui-même,  de  l'avis  de  la  malade  et  de  son 
entourage,  que  cette  amélioration  obtenue  était  considé- 
rable. 

Au  moment  où  nous  prenons  cette  note,  madame  X .  . .  a 
le  teint  vermeil;  son  embonpoint  est  satisfaisant  et  les  fonc- 
tions régulières  ;  la  parole  est  facile;  elle  reçoit  avec  un  grand 
plaisir  ses  amis,,  et  revient  à  pied  de  l'établissement  après  ses 
bains  que  nous  supprimons,  vers  les  premiers  jours  d'octobre, 
en  raison  de  l'humidité  amenée  par  des  pluies  abondantes. 

P.  S.  —  A  notre  départ  de  Salies,  madame  X...  nous  fait 
la  promesse  d'y  revenir  la  saison  prochaine  pour  conso- 
lider Pamélioration  obtenue. 


G 


DEUX  I  KM  K  SKUll": 

CINQUIÈME  OBSERVATION 


AllTHUITIS   GÉNÉRALISÉ   :    hrrcd i ir. 


Rechute  pour  la  troisième  fois.  —  Guérison. 


L.  .  .,  P.,  emploj^é  de  Salies,  est  un  homme  de  37  ans,  de 
taille  moyenne  et  d'apparence  vigoureuse.  Il  a  eu  cinq  en- 
fants, trois  d'entre  eux  jouissent  actuellement  d'une  bonne 
santé,  les  deux  autres  sont  morts,  dont  un  de  la  scro- 
fule. 

Gomme  antécédents,  sa  mère,  encore  vivante,  est  sans 
infirmités;  son  père  est  mor^  de  la  goutte  à  69  ans. 

L. . .,  après  des  libations  assez  fréquentes  et  coutumières 
des  pays  vignobles,  se  rendit,  en  1849,  à  la  fête  voisine  de 
Dax,  où,  dit-il,  jouissant  encore  d'une  excellente  santé,  pour 
passer  le  temps  et  par  curiosité,  il  prit  un  bain  à  la  suite  du- 
quel il  fut  contraint  de  garder  le  lit  pendant  6  mois,  atteint 
d'un  rhumatisme  articulaire  qui  ne  céda  qu'après  des  sueurs 
considérables,  déterminées  par  l'application  de  la  chaux  vive, 
entre  deux  linges  mouillés,  promenée  sur  la  partie  doulou- 
reuse. 
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Tel  est  l'historique  fait  par  le  malade. 

En  1857,  sans  cause  connue,  L...,  P.  eut  une  nouvelle 
attaque  qui  le  mit  au  lit  47  jours. 

Enfin,  le  26  avril  1864,  repris  pour  la  troisième  fois,  il 
nous  fit  appeler  le  26  juillet,  et  nous  constatâmes  l'état  sui- 
vant : 

Bouffissure  de  la  face;  infiltration  des  paupières,  exoph- 
thalmie;  décoloration  de  la  peau;  langue  large  avec  enduit 
muqueux;  point  d'appétit,  digestions  mauvaises  accompa- 
gnées d'éructations.  Pouls  à  80,  petit,  dépressible;  respi- 
ration fréquente,  mouvements  du  cœur  assez  étendus,  bruit 
de  souffle  au  premier  temps. 

Urines  sédimenteuses  et  briquetées  ;  immobilité  des  épaules 
et  des  articulations  des  genoux  ;  empâtement  des  extrémités 
inférieures,  sueurs  partielles,  etc.,  etc. 

Traitement  antérieur.  —  Le  malade  étant  hors  d'état  de 
subir  l'action  hydro-thermale  : 

l**  Pour  tisane,  décoction  de  bois  de  quassia,  quinquina  et 
douce  amère  :  4  grammes  de  chaque  par  litre  d'eau,  2  tasses 
par  jour,  avant  les  repas. 

2"  Matin  et  soir,  prendre  6  gouttes  du  mélange  suivant  dans 
une  infusion  de  bourrache  : 

Teintures  de  colchique; 

Id.  d'aconit; 

Id.     de  digitale; 
2  grammes  de  chaque. 

Alterner  ce  traitement  avec  les  purgatifs  salins,  selon  les 
indications. 

22  août.  —  Nous  constatons  une  amélioration  générale, 
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plus  de  liberté  dans  les  mouvements;  le  malade  peut  mar- 
cher assez  pour  aller  à  petits  pas  à  rétablissement  des  bains, 
voisin  de  sa  demeure. 

Prescription.  —  Bain  minéralisé  au  quart,  soit  6  degrés  à 
l'aréomètre;  température,  30 degrés  centigrades.  —  Bouillon 
minéralisé,  un  verre. 

Le  i^^  septembre,  malgré  une  amélioration  remarquable 
qui  permet  au  malade  des  promenades  journalières,  suspen- 
sion du  traitement  pour  cause  de  douleurs  à  la  malléole 
gauche.  Après  quelques  jours  de  repos  sans  aggravation  de 
cette  entrave,  malgré  le  froid  et  la  pluie,  L. .  . ,  P.  continue 
son  traitement,  qu'il  termine  d'une  manière  assez  satisfai- 
sante pour  reprendre,  après  le  16^  bain,  ses  occupations  délais- 
sées depuis  3  mois. 


RÉFLEXIONS 

Le  malade  qui  fait  l'objet  de  cette  observation  est, 
comme  on  peut  le  voir,  franchement  et  héréditaire- 
ment arthritique  :  sa  structure  et  ses  antécédents 
indiquent  également  une  enfance  entachée  de  lym- 
phatisme. 

Arrivé  à  l'âge  de  37  ans,  libre  encore  de  toute 
affection,  L...  prend  imprudemment  un  bain  à 
Dax,  sous  l'influence  duquel  s'éveille  le  péché 
originel. 

Est-ce  à  dire  qu'avec  les  antécédents  héréditaires 
de  L...  cette  maladie  ne  se  fût  pas  révélée  un 
peu  plus  tard,  sous  l'influence  de  quelque  autre 
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couse?  Nous  le  croyons  certainemeul  ;  mais  nous 
tenons  à  démontrer  ici,  ainsi  que  nous  le  constatons 
plus  loin  dans  un  cas  fort  remarquable  de  coxalgie 
arthritique  dégénérée,  après  les  bains  de  Dax,  en 
accidents  scrofuleux  consécutifs,  que  les  eaux  sulfu- 
reuses sodiques,  calciques  ou  sulfatées  calciques, 
ont  souvent  la  propriété  de  développer  et  même 
d'exaspérer  l'arthritis,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  lorsqu'il  n'est  pas  consécutif  ou  symptomatique 
de  rherpétisme. 

Nous  savons  à  l'avance  que  cette  opinion,  franche- 
ment exprimée  et  en  faveur  de  laquelle  nous  pour- 
rions citer  bien  des  exemples,  rencontrera  des 
opposants;  mais  nous  n'en  conservons  pas  moins 
l'espoir  que  l'expérience  et  les  faits  cliniques  dimi- 
nueront le  nombre  de  nos  adversaires.  Quant  à  la 
cure  actuelle,  nous  ne  la  considérons  certes  pas 
comme  exempte  d'une  nouvelle  rechute;  signalons 
seulement,  une  fois  de  plus,  l'efficacité  de  nos  Eaux 
ainsi  que  leur  promptitude  d'action  dans  certaines 
formes  chroniques  de  l'arthritis. 


DEUXlkMK  SÈKIK 


SIXIÈME  OBSERVATION 


ARTHRITIS,  forme  noueuse 


Amélioration  générale  en  20  bains. 


Madame  X.  .  .  ,  âgée  de  71  ans,  est  une  personne  grande, 
d'une  forte  constitution,  dirigeant  elle-même  la  culture  de 
ses  terres  et  d'une  activité  incroyable  pour  son  âge  ;  malgré 
cela,  madame  X.  . .  passe  les  hivers  et  les  temps  humides  à 
souffrir  de  douleurs  goutteuses,  dont  le  siège  est  particu- 
lièrement dans  les  mains.  En  effet,  les  doigts  sont  peu 
flexibles  au  niveau  des  phalanges  et  déformés  par  les  dépôts 
tophacés,  sans  empêcher  pour  cela,  cependant,  madame  X. . . 
de  conduire  elle-même  sa  voiture.  Disons  également  qu'elle 
n'éprouve  jamais  de  troubles  digestifs,  et  que,  cette  affection 
à  part,  elle  a  toujours  joui  d'une  bonne  santé. 

Le  26  juillet,  madame  X.  . .  prend  son  premier  bain  au 
quart  de  salure,  soit  6  degr.  aréom.  Baumé  ;  température, 
30  degr.  centigr.  ;  1/2  heure  de  durée,  et  que  nous  graduons 
successivement  jusqu'aux  bains  entiers. 
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Après  une  vingtaine  de  ces  bains,  admirablement  supportés 
par  madame  X .  .  . ,  nous  constatons  avec  elle  une  améliora- 
tion générale  ;  une  meilleure  coloration  du  visage,  une 
diminution  notable  dans  le  volume  des  articulations  noueuses, 
avec  souplesse  des  mouvements. 

De  plus,  nous  savons  que  madame  X.  .  .  a  passé  un  meil- 
leur hiver,  et  que  son  intention  formelle  est  de  nous  revenir 
la  saison  prochaine. 

P.  S.  —  Nous  aurions  désiré,  comme  complément  de  la 
cure,  que  cette  malade  joignît  à  l'usage  des  bains  celui  du 
traitement  interne;  mais  l'espace  qu'elle  avait  à  parcourir 
le  matin  pour  venir  à  Salies  ne  lui  permettant  pas  de  garder 
la  diète,  madame  X...  s'y  est  refusée,  dans  la  crainte  de 
troubler  ses  digestions,  obligée  qu'elle  était  de  déjeuner 
immédiatement  à  la  sortie  du  bain. 


DEUXIÈME  SÉUIE 

SEPTIÈME  OBSERVATION 


ARTHRITIS  LOGA.LISÉ;  Origine  scrofuleuse. 


Gaérison. 


Mademoiselle  D .  . . ,  institutrice,  originaire  de  Salies,  est 
iigée  de  25  ans;  blanche  de  peau,  cheveux  bruns,  taille 
moyenne,  bien  constituée,  règles  régulières  depuis  peu  de 
temps,  digestions  faciles,  a  la  poitrine  saine. 

Gomme  antécédents,  son  père  est  mort  de  la  poitrine  à 
40  ans  ;  sa  mère,  âgée  de  63  ans,  jouit  d'une  bonne  santé. 
Dans  son  enfance,  la  malade  se  souvient  d'avoir  eu  des 
gourmes  dont  elle  porte  de  légères  traces;  ainsi  qu'une 
taie  sur  la  cornée  de  l'œil  gauche. 

Malgré  son  apparence  de  santé,  mademoiselle  D . .  .  se 
plaint  de  souffrir  depuis  plus  d'une  année  de  douleurs 
erratiques  de  la  poitrine  et  du  dos  qui  la  privent  de  sommeil 
et,  dans  les  temps  humides,  forment  obstacle  à  la  respira- 
tion ainsi  qu'au  libre  mouvement  du  tronc. 
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Ces  douleurs  diminuent  souvent  d'intensité,  mais  ne  la 
q  u  i  1 1 6  n  t  j  a  m  a  i  s  c  o  m  p  1  é  t  e  m  e  n  t . 

Prescription  du  2  septembre.  —  0  bains  minéraux,  moitié 
eau  douce,  30  dcgr.  centigr.  ;  bouillon  minéralisé,  un  verre. 

Le  10  septeml)re,  la  malade  dort  toute  la  nuit  et  se  croit 
guérie. 

Les  bains,  à  30  degr.  centigr.  et  à  minéralisation  entière, 
sont  prescrits  à  nouveau. 

Nous  ignorons  si  le  traitement  a  été  suivi  jusqu'au  bout, 
n'ayant  pas  revu  cette  malade  au  départ,  mais  nous  savons 
que  mademoiselle  D...  s'est  retirée  chez  elle  débarrassée 
de  ses  douleurs  et  jouissant  d'une  santé  parfaite. 


REFLEXIONS 

Cette  observation,  quoique  de  peu  d'importance, 
démontre  encore  la  promptitude  avec  laquelle  nos 
Eaux  agissent,  lorsqu'elles  s'adressent  à  des  consti- 
tutions dont  les  aiïections  sont  entachées  primitive- 
ment de  h  mphalisme  ou  de  scrofule  confirmée. 


CHAPITRE  \l 


TUUISIÈME  SÉHIE 


PREMIÈRE  OBSERVATION 


ÉLÉPHA.NTIASIS  DES  ARABES,  contracté  aux  Indes.  — 
Insuccès  (le  trois  années  de  divers  traitements  antérieurs^ 
tant  à  Cuba  qu'à  Vhôpital  Saint-Louis. 


En  voie  de  guérisoii,  après  30  bains  et  30  verres 
d'eau  minéralisée. 


Jacques  Lannes  est  un  garçon  âgé  de  30  ans.  Originaire  de 
Salies-de-Béarn,  il  a  contracté  sa  maladie  à  Santiago  de  Cuba, 
d'où  il  est  revenu  il  y  a  15  mois.  —  Nous  ne  lui  connaissons 
pas  d'antécédents  héréditaires  ;  père  et  mère  sont  , bien  por- 
tants. Il  n'a  jamais  souffert  dans  son  enfance. 

Avant  son  départ  de  Cuba,  Jecques  Lannes  a  subi  plusieurs 
traitements  qu'il  croit  être  des  purgatil's  drastiques  et  des  sels 
arsénieux.  —  Arrivé  à  Paris  le  i6  mai  1863,  il  entra  à  l'hô- 
pital Saint-Louis,  service  de  M.  le  docteur  Bazin,  où  il  suivit 
un  traitement  de  9  mois,  sans  amélioration  bien  notal)le. 


D'après  ses  souvenirs,  ce  traitement  a  consisté  dans  Tad- 
ministration  du  chlorure  d'or  et  de  platine,  de  l'hydrocotile 
asiatique,  de  bains  alcalins,  de  douches  froides,  etc.,  etc. 

A  bout  d'espérance  et  désireux  de  rentrer  dans  son  pays, 
Jacques  Lannes  revient  à  Salies  où  M.  Bazin  l'engage  forte- 
ment à  prendre  les  eaux. 

2  octobre.  —  Le  malade  se  présente  à  nous  dans  l'état  sui- 
vant : 

Gonflement  de  la  face,  des  pieds  et  des  mains,  accompagné 
de  perte  de  sensibilité  dans  le  sens  de  l'extension  ;  le  phéno- 
mène opposé  existe  dans  celui  de  la  flexion;  les  ailes  du  nez 
sont  également  tuméfiées,  avec  perte  de  l'olfaction  ;  la  voix 
est  nasillarde;  la  vue  intacte;  la  coloration  du  visage  est  d'un 
brun  métallique,  ce  qui  donne  au  malade  un  singulier  as- 
pect. —  La  peau  du  corps  est  également  parcourue  par  de 
larges  taches  ayant  la  même  coloration.  Les  doigts  des  mains 
sont  boudinés  de  forme,  durs  et  froids  au  toucher;  le  malade 
est  dans  l'impossibilité  de  s'en  servir. 


Traitement  minéral  du  3  octobre. 

Bains  minéraux,  moitié  salure,  à  32  degrés  centigrades: 
un  verre  d'eau  minéralisée  à  la  sortie  du  bain.  —  Au  5'"^  jour, 
ce  traitement  étant  bien  supporté,  nous  passons  immédiate- 
ment aux  bains  entiers. 

17  octobre.  —  Jacques  Lannes  a  pris  12  bains  et  12  verres 
d'eau  minéralisée.  —  Nous  constatons  que  le  gonflement  des 
pieds,  des  mains  et  de  la  face  a  considérablement  diminué; 
la  perception  des  odeurs  se  fait  déjà  mieux,  mais  l'insensi- 
bilité des  extrémités  est  la  même;  cependant,  le  malade 
accuse  une  amélioration  dont  il  n'a  pas  souvenance;  les 


taches  de  la  peau  semblent  également  perdre  de  leur  teinte 
cuivrée. 

Frappé  de  ce  succès  inespéré  et  désireux  d'emporter  la 
presque  certitude  d'une  guérison,  en  raison  de  la  tolérance 
du  malade,  nous  faisons  la  prescription  suivante  : 

Bains  entiers  à  32  degrés  centigrades,  additionnés  de  10  li- 
tres d'eaux-mères;  —  boisson  à  la  sortie  du  bain. 

Le  23  octobre,  à  notre  départ  de  Salies,  Jacques  Lannes 
n'est  plus  reconnaissable;  ses  doigts  sont  souples  au  toucher 
et  diminués  de  moitié  de  leur  volume.  La  calorification  y  est 
également  beaucoup  plus  sensible.  La  face,  qui  est  presque 
dégonflée,  a  perdu  de  sa  coloration  brune  ;  l'odorat  est  com- 
plètement revenu;  les  extrémités  inférieures  seules  conser- 
vent encore  de  l'empâtement  jusqu'à  la  naissance  du  mollet, 
mais  le  malade  a  la  perception  du  sol  et  marche  plus  libre- 
ment. 

Quant  aux  larges  taches  de  la  poitrine,  du  dos  et  des  bras, 
elles  ont  entièrement  disparu. 

Jacques  Lannes,  d'après  notre  conseil,  persiste  dans  son 
traitement  jusqu'au  15  novembre,  époque  à  laquelle  il  nous 
écrit,  ainsi  que  nous  en  étions  convenus,  pour  nous  con- 
firmer l'état  d'amélioration  incomparable  dans  lequel  il  se 
trouve  et  nous  faire  la  promesse  que  l'an  prochain  il  sera  au 
nombre  des  premiers  baigneurs  arrivant  à  Salies. 

Cette  observation,  il  nous  semble^  tend  à  prouver  que 
l'affection  que  nous  venons  de  décrire  doit  être  classée  dans 
la  scrofule,  si  l'on  tient  compte  des  agents  thérapeutiques 
qui  Tout  modifiée  d'une  manière  aussi  prompte  que  remar- 
quable, comparativement  aux  divers  traitements  antérieurs. 


TKOlSIÈME  SÉRIE 


DEUXIÈME  OBSERVATION 


ÉGROUELLES  CERVICALES  SUPPLRÉES 
Os (('•(' les  )nallij)l('s. 

Guêrison. 

Erasmine  Lassalle  est  une  jeune  couturière  de  Lescar,  âgée 
(le  2i  ans;  elle  est  brune  de  cheveux,  fraîche  et  blanche  de 
peau,  bien  conformée,  taille  moyenne,  poitrine  intacte;  les 
règles  sont  régulières,  mais  peu  abondantes.  —  Père,  mère 
et  frère  sont  bien  portants,  cependant  Erasmine  se  souvient 
d'avoir  eu  des  gourmes  dans  son  enfance. 

Malade  depuis  plusieurs  années,  elle  a  consulté  à  Pau 
M.  le  docteur  Daran,  qui  l'envoie  à  Salies  après  avoir  suivi 
un  traitement  ayant  pour  base  les  amers,  l'iodure  de  potas- 
sium ioduré,  l'huile  de  morue,  etc. 

Etat  actuel  de  la  malade  : 

Ostéite  suppurée  de  l'angle  du  maxillaire  inférieur  gauche. 
—  Région  sous-maxillaire,  trois  ganglions  ulcérés.  —  Région 
sterno-claviculaire  gauche,  trois  ulcérations  fistuleuses  assez 
profondes.  —  Région  cervicale  du  même  côté,  abcès  sous- 
cutané  à  ouverture  violacée  et  difforme,  en  avant  de  l'oreille. 
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—  Un  second  au  niveau  de  la  parotide,  et  deux  autres  gan- 
glions suppures  entre  l'espace  formé  par  le  sterno-mastoï- 
dien. 

Enfin  deux  ulcérations  fistuleuses  occupent  la  région  sous- 
clavière  gauche,  le  tout  en  pleine  suppuration. 

La  région  cervicale  droite  présente  également  de  nombreux 
ganglions  assez  saillants,  mais  indolents  et  sans  changement 
de  couleur  à  la  peau. 


Trailement  minéral  du  20  juillet . 

6  bains  gradués  à  30  degr.  centigr.,  en  commençant  par  le 
quart  de  minéralisation 'soit  6  degr.  à  Taréomètre),  12  heure 
de  durée.  —  Un  verre  d'eau  minéralisée  à  la  sortie  du 
bain. 

26  juillet.  —  Erasmine  vient,  toute  joyeuse,  nous  annoncer 
que  la  suppuration  de  ses  plaies  a  diminué  de  moitié;  effecti- 
vement nous  constatons  déjà  une  amélioration  sensible  dans 
Taspect  et  dans  la  nature  de  la  sécrétion  qui  semble  se  tarir 
pour  quelques-uns  des  ulcères. 

Malgré  Textrème  douleur  éprouvée  par  la  malade  en  se 
mettant  au  bain,  elle  nous  réclame  la  prescription  de  Peau 
minérale  pure. 

PRESCRiFfioN.  —  10  bains  entiers;  eau  de  poulet  minéra- 
lisée, un  verre.  —  De  deux  en  deux  jours,  pendant  cinq 
minutes,  prendre  avant  la  sortie  du  bain  une  douche  en  arro- 
soir et  légèrement  fouettée-sur  les  parties  malades. 

7  août.  — La  malade  a  pris  16  bains.  16  verres  d'eau  miné- 
ralisée et  5  douches. 

Les  règles  étant  survenues,  Erasmine  n<jus  demande  à  s'en 
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aller  à  Pau,  où  son  travail  rappelle  pendant  quelques  jours, 
et  nous  promet  de  faire  constater  à  M.  le  docteur  Daran  les 
résultats  obtenus. 

Au  départ,  l'ostéite  du  maxillaire  inférieur  est  ombiliquée, 
tarie  et  presque  cicatrisée;  il  en  est  de  même  des  ulcérations 
sternales  et  sous-clavières  et  de  celles  formées  par  les  gan- 
glions et  les  parties  molles.  La  malade  ne  se  panse  plus 
qu'une  fois  par  jour. 

25  août.  —  Érasmine  revient  à  Salies  pour  y  terminer  sa 
cure,  et,  bien  que  les  dix-huit  jours  de  repos  aient  été  em- 
ployés dans  les  veilles  pour  livrer  des  travaux  en  retard,  l'état 
général  est  excellent  et  la  cicatrisation  n'en  continue  pas 
moins  sa  marche  progressive. 

Du  26  août  au  17  septembre.  —  En  comptant  le  repos  d'une 
nouvelle  époque  périodique,  la  malade  a  repris  19  bains, 

10  verres  d'eau  minéralisée  et  6  douches.  Soit  35  bains, 

11  douches  et  26  verres  d'eau  minéralisée. 

Le  18  septembre,  Erasmine  Lassalle  quitte  Salies  entière- 
ment cicatrisée.  Quelques-unes  de  ces  cicatrices  sont  encore 
vives  et  légèrement  rénitentes  par  des  inégalités  cicatricielles 
inévitables,  mais  tout  nous  fait  espérer  qu'après  la  cure  de 
l'année  prochaine  cette  guérison  sera  définitivement  con- 
firmée. 

Les  ganglions  indurés  de  la  région  cervicale  droite  ont  en- 
tièrement disparu,  à  l'exception  d'un  nouveau  qui  siège  à  la 
nuque,  vers  la  naissance  des  cheveux;  la  malade  nous  refuse 
l'incision  du  point  qui  tend  à  se  ramollir. 


TROlSlÈiJE  SÉRllî 


TROISIÈME  OBSERVATION 


OTORRHÉE  SCROFULEUSE ,  remontant  à  cinq  ans  ; 
surdité  du  côté  malade. 


Guérison  en  20  bains  et  15  verres  d'eau  minéralisée. 


Originaire  de  Salies,  mademoiselle  X.  . .,  jeune  personne 
de  21  ans,  blonde  de  cheveux,  teint  peu  coloré,  peau 
blanche,  grande  de  taille  et  d'apparence  lymphatique.  A  tou- 
jours joui  d'une  bonne  santé  et  de  fonctions  périodiques 
régulières.  —  A  l'exception  d'une  sœur,  morte  phthisique, 
ses  autres  frères,  son  père  et  sa  mère  sont  également  bien 
portants. 

Principalement  depuis  cinq  ans,  mademoiselle  X .  . . ,  sans 
antécédents  aigus,  se  plaint  de  perdre  de  plus  en  plus  la  per  - 
ception de  l'ouïe  de  l'oreille  gauche,  et  ce  défaut  de  percep  - 
tion coïncide  avec  l'abondance  d'un  écoulement  muco-puru- 
lent  de  mauvaise  odeur. 

Divers  moyens  ont  été  employés  pour  modifier  cette  affec- 
tion sans  obtenir  le  résultat  tant  désiré  par  mademoiselle  X .  .  . , 
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ignorante  qu'elle  était  des  vertus  caratives  qu'ont  les  eaux  de 
Salies,  sa  ville  natale.  Son  envie  de  guérir  fut  si  grande 
qu'elle  eut  le  courage  de  porter  pendant  plusieurs  mois,  à  la 
partie  interne  de  l'une  des  jambes,  un  vésicatoire  qui  ne  dé- 
cida rien,  et  dont  elle  obtint  à  grand'peine  la  cicatrisa- 
tion. 

Mademoiselle  X...,  à  l'exception  de  l'écoulement  pour 
lequel  elle  nous  consulte,  ne  se  souvient  pas  d'avoir  jamais 
rendu,  de  ce  côté  de  Toreille  malade,  de  petits  corps  durs  qui 
puissent  nous  faire  craindre  une  perforation  de  la  membrane 
tympanique  et  la  sortie  d'osselets.  —  L'oreille  externe  est 
saine  et  sans  changements  dans  sa  texture. 

Mademoiselle  X.  .  .  prend  une  vingtaine  de  bains  gradués, 
dont  15  d'eau  minérale  pure. 

Conjointement  à  la  sortie  du  bain,  un  verre  d'eau  de  poulet 
minéralisée. 

A  la  terminaison  de  cette  première  cure,  parfaitement 
tolérée  par  la  malade,  l'ouïe  est  aussi  fine  que  par  le  passé  ; 
l'écoulement  de  l'oreille  a  totalement  disparu.  Enfin  made- 
moiselle X .  . . ,  qui  se  propose,  après  repos,  de  reprendre 
quelques  bains,  est  fraîche,  bien  portante,  et  n'a  jamais  eu 
aussi  bonne  apparence. 


rUOISIÈMK  SÉRIE 


QUATRIÈME  OBSERVATION 


PHTHISIE  au  premier  degré;  origine  scrofideuse. 


Guérison. 


Marie  Laplace,  native  de  Salies,  couturière  à  Bayonne,  est 
âgée  de  21  ans.  Cette  jeune  fille,  d'apparence  délicate,  a  souf- 
fert de  gourmes  dans  son  enfance;  son  teint  est  décoloré,  ses 
pommettes  sont  saillantes  et  légèrement  teintées;  elle  a  la 
peau  blanche,  les  cheveux  châtains;  sa  voix  est  enrouée.  En- 
fin, tous  les  signes  caractéristiques  de  la  phthisie  en  voie 
d'évolution.  Son  père  et  sa  mère  sont  vivants,  plus  un  frère 
et  une  sœur  dont  elle  est  Taînée. 

Inégalement  réglée,  Marie  Laplace  se  plaint  d'une  toux 
sèche  et  fatigante,  accompagnée  pendant  la  nuit  de  troubles 
dans  le  sommeil  et  de  sueurs  partielles  abondantes.  Avant 
son  arrivée  à  Salies  elle  a  reçu  les  soins  éclairés  de  M.  le  doc- 
teur Dutournier,  de  Bayonne  :  les  tisanes  émulsives,  les  cal- 
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mants,  les  révulsifs,  Fhuile  de  morue,  la  flanelle  sur  la  peau, 
tout  enfin  a  été  mis  en  usage  selon  les  indications. 

A  l'examen  de  la  poitrine,  la  percussion  donne  une  matité 
comparative  très-saillante,  du  côté  gauche,  particulièrement 
au-dessous  de  la  clavicule  et  en  dehors. 

A  l'auscultation,  respiration  normale,  du  côté  droit;  expi- 
ration prolongée  et  craquements  humides,  du  côté  gauche, 
au-dessous  de  la  clavicule  et  en  rapport  avec  la  matité; 
mouvements  du  cœur  fréquents,  etc.,  etc. 


Traitement  minéral  du  4  septembre. 

Bains  minéralisés,  moitié  eau  douce;  32  degr.  centigr., 
1/2  heure  de  durée. 

19  septembre.  —  Je  revois  la  malade  après  le  7«  bain  et 
je  constate  déjà  une  amélioration  sensible  dans  l'ensemble 
du  visage. 

A  l'auscultation,  le  bruit  respiratoire  est  moins  humide  et 
plus  étendu;  les  sueurs  ont  sensiblement  diminué  ;  le  som- 
meil est  bon  et  la  toux  presque  nulle  pendant  la  nuit.  — 
Les  règles,  qui  devaient  arriver  le  30  du  mois  d'août,  appa- 
raissent le  21  septembre  sans  douleurs  et  durent  3  jours 
seulement.  —  Au  1<^^  octobre,  Marie  Laplace  a  pris  en  tout 
13  bains,  dont  6  à  minéralisation  naturelle  de  la  source, 
soit  23  degrés  de  salure  aréomètre  Baumé.  Mais  ayant  eu 
l'imprudence  d'accepter  de  la  baigneuse  un  bain  trop  froid, 
il  lui  survint  à  nouveau  de  la  toux  dont  un  large  vésicatoirc 
eut  bientôt  raison  ;  et  lorsque  l'état  de  la  peau  nous  le  per- 
mit, la  malade  reprit  (>  derniers  bains  à  la  suite  desquels, 
le  20  octobre,  forcée  d'abandonner  le  traitement,  elle  s'en 
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retourna  à  Bayonne,  n'ayant  plus  apparence  de  sueurs  ni  de 
toux,  la  respiration  égale  et  nette  des  deux  côtés. 


Le  10  février  186b,  nous  recevons  une  lettre  de  cette  jeune 
fille,  par  laquelle  elle  nous  apprend  que  depuis  son  retour 
à  Bayonne  elle  est  devenue  fraîche  et  grasse,  qu'elle  a  passé 
l'hiver  sans  la  moindre  apparence  de  toux,  qu'enfin  les 
forces  lui  sont  revenues,  qu'elle  travaille  tous  les  jours  et 
ne  s'est  jamais  si  bien  portée. 


TROISIÈME  SKRIK 


CINQUIÈME    OBSERVA  FI  ON 


GLANDE  douloureuse  au  sein  droit^  dijsménorrhèe,  métrilc 
chronique,  inarche  difficile,  etc. 

Amélioration  notable  en  25  bains  et  boisson  minéralisée. 


Madame  X .  .  . ,  d'Épernay,  âgée  de  31  ans,  de  taille  moyenne, 
assez  replète,  a  les  cheveux  brans,  les  yeux  bleus  et  saillants, 
le  nez  large,  les  lèvres  épaisses,  le  teint  coloré. 

Mariée  depuis  9  ans,  madame  X ...  a  deux  enfants  ;  ses  pre- 
mières couches  ont  été  fort  laborieuses  :  sa  mère  est  bien 
portante,  son  père  est  mort,  jeune,  d'une  affection  du  cœur. 

Madame  X .  . . ,  malade  dans  son  enfance,  a  eu  des  gourmes 
et  des  glandes  cervicales  ;  le  cuir  chevelu  est  parsemé  de  ci- 
catrices dénudées  qui  l'attestent. 

Elal  acluel. 

Glande  douloureuse  au  sein  droit  après  allaitement  du  se- 
cond enfant.  Cette  glande  est  inégale  au  tmicher,  assez  mo- 
bile et  du  volume  d'un  œuf  de  poule. 
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Règles  peu  abondantes,  difficiles,  avec  coïncidence  des 
douleurs  du  sein  malade  et  qui  augmentent  vers  l'époque 
périodique. 

Madame  X .  . .  éprouve  également  de  la  répulsion  pour  la 
marche,  qui  lui  donne  une  grande  fatigue,  se  plaint  d'une 
pesanteur  constante  dans  le  bas-ventre  et  d'envies  fréquentes 
d'uriner.  Au  toucher,  le  col  de  l'utérus,  qui  est  incurvé  en 
arrière,  est  lisse  et  de  consisiance  normale. 

En  soulevant  le  corps  de  l'organe,  la  malade  n'accuse  pas 
de  douleur,  mais  le  poids  en  est  assez  considérable,  et  son 
segment  antérieur  est  tout  à  fait  incliné  sur  la  paroi  posté- 
rieure de  la  vessie,  dont  il  diminue  la  capacité. 

Ajoutons  à  cet  ensemble  que  le  cœur,  un  peu  volumineux, 
est  sans  bruits  anormaux  et  que  cependant  la  malade  se  plaint 
de  la  fréquence  de  ses  battements  au  moment  des  digestions, 
qui  sont  en  général  assez  laborieuses. 


Traitement  minéral  du  19  juillet. 

Bains  gradués  au  quart  de  salure.  1/2  heure  de  durée,  30 
degrés  centigr.  Un  verre  d'eau  minéralisée  à  la  sortie  du  bain. 

29  juillet.  —  Le  traitement,  bien  supporté  jusqu'à  ce  jour, 
est  suspendu  pour  cause  d'arrivée  des  règles,  qui  sont  abon- 
dantes et  sans  aucune  douleur.  Heureuse  de  cette  améliora- 
tion inaccoutumée,  madame  X.  .  .,  qui  était  arrivée  d'Eper- 
nay  à  Salies  à  petites  journées,  consent  à  faire  le  voyage  de 
Bayonne,  en  compagnie  de  son  mari  et  de  sa  femme  de 
chambre,  pour  y  visiter  l'exposition.  Disons  également  que 
la  glande  du  sein  est  moins  volumineuse,  malgré  l'apparition 
des  règles,  et  sans  coïncidence  d'élancements. 

5  août.  —  Rentrée  à  Salies,  madame  X.  .  .  a  bien  supporté 
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la  fatigue  du  voyage,  s'est  beaucoup  amusée  et  reprend  son 
traitement. 

Prescription.  —  Prendre  les  bains  entiers,  à  30  degrés 
centigr.,  1/2  heure  de  durée.  Pendant  le  séjour  au  bain,  dou- 
cher légèrement  l'utérus  avec  la  main  au  moyen  de  l'intro- 
duction de  l'eau  minérale  dans  le  spéculum  conique  et  fenê- 
tré  de  la  maison  Galante,  placé  à  cet  effet. 

Boisson  minéralisée  à  la  sortie  du  bain. 

Pendant  cette  seconde  phase  du  traitement,  madame  X .  .  . 
reprend  des  forces  à  vue  d'œil,  la  marche  devient  de  plus  en 
plus  facile;  tous  les  jours  elle  fait  de  longues  promenades  à 
pied  et  en  voiture;  son  appétit  a  considérablement  augmenté 
et  les  digestions  sont  devenues  parfaites. 

22  août. —  L'état  général  de  madame  X.  .  .  est  des  plus  sa- 
tisfaisants, la  coloration  du  visage  est  moins  foncée,  répartie 
d'une  manière  plus  uniforme;  la  glande  du  sein  est  sans  dou- 
leur et  n'est  plus  qu'un  nucule. 

Le  retour  des  règles,  qui  s'est  fait  le  21,  est  arrivé  si 
bien  et  sans  douleur,  que  madame  X.  .  .  qui,  d'habitude, 
garde  le  lit  à  cette  époque,  n'hésite  pas  un  instant  à  se 
mettre  en  route  le  22. 

Au  départ,  nous  ne  pouvons  constater,  à  notre  grand  re- 
gret, l'état  de  l'utérus;  mais,  d'après  les  renseignements  que 
nous  donne  la  malade,  elle  se  trouve  infiniment  mieux. 

P.  S.  —  Au  moment  où  nous  rédigeons  cette  observation, 
nous  apprenons  avec  un  véritable  chagrin  que  madame  X  .  .  . , 
qui  se  proposait  de  nous  revenir  cette  année,  vient  de  suc- 
comber victime  d'une  fièvre  muqueuse. 


TROISIÈME  SÉHIK 


SIXIÈME  OBSERVATION 


MÂ-L  DE  POTT,  incurvation  de  l'axe  vertébral  au  niveau  de  la 
IQnie  |,er/è6re  dorsale  à  la  2"^'  lombaire,  —  Fourmillements  des 
extrémités  inférieures,  avec  projection  marquée  pendant  la 
marche: 


Guérison  en  36  bains. 


X.  .  .  est  un  beau  garçon  âgé  de  20  ans;  brun  de  cheveux, 
teint  pâle,  mais  fortement  membré.  —  Son  père  est  mort  à 
42  ans,  d'apoplexie;  il  a  un  frère  aîné,  et  sa  mère,  encore  jeune 
d'apparence,  est  bien  portante. 

Arrivé  à  Tâge  de  14  ans,  X.  . . ,  soupçonné  de  mauvaises 
habitudes,  fut  atteint  d'accidents  choréiques  des  plus  pro- 
noncés, avec  cessation  alternative  de  la  parole,  de  la  marche 
et  des  divers  mouvements  volontaires. 

Cet  état  dura  huit  mois  et  disparut,  au  dire  du  malade, 
sous  l'influence  d'un  traitement  interne,  dont  il  ne  peut  se 
souvenir,  et  de  bains  sulfureux. 

Il  y  a  trois  ans,  X.  .  .,  seul,  à  Paris,  employé  dans  les  bu- 
reaux d'une  administration  importante,  sous  l'influence  pro- 
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bable  d'une  jeunesse  prématurée,  ressentit  des  fourmille- 
ments .dans  les  jambes,  ainsi  qu'un  peu  d'incertitude  dans 
la  marche,  après  un  long  repos;  d*abord  il  n'y  fit  que  peu 
d'attention  ;  mais,  éprouvant  une  grande  lassitude  au  moindre 
exercice,  avec  coïncidence  de  douleur  dans  les  vertèbres,  au 
niveau  de  la  ceinture,  le  jeune  homme,  se  sentant  trop  faible 
pour  continuer  son  travail,  prit  le  parti  de  retourner  chez 
lui  dans  l'espérance  que  les  soins  et  l'air  natal  le  rétabli- 
raient. 

A  son  arrivée,  soumis  à  l'examen  du  médecin  de  la  maison, 
ce  praticien  ne  tarda  pas  à  découvrir  le  siège  de  l'affection,  et 
fit  placer  des  sangsues  et  des  cataplasmes  sur  le  point  dou- 
loureux. 

Mais  le  malade,  devenu  d'une  grande  faiblesse,  et  ne  trou- 
vant aucun  soulagement  à  son  état,  ayant  entendu  parler  des 
Eaux  de  Salies,  prit  le  parti  de  venir  nous  y  consulter. 


Etal  actuel.  —  1^^  août. 

X.  . .  ne  se  souvient  pas  d'avoir  jamais  eu  des  gourmes  et 
des  glandes  dans  son  enfance.  Sa  figure  est  amaigrie  plus  que  le 
reste  du  corps,  sa  pâleur  fait  ressortir  des  traits  accentués,  sa 
marche  est  incertaine  et  la  projection  des  jambes  très-sensi- 
ble; quoique  grand,  il  est  visiblement  courbé  en  avant;  s'il 
se  baisse,  ce  n'est  qu'en  fléchissant  les  genoux  sur  lui-même; 
et  lorsqu'il  veut  ramasser  son  mouchoir  à  terre,  il  le  prend 
par  côté. 

En  examinant  le  rachis  à  nu,  nous  trouvons  une  saillie 
dont  l'incurvation  mesure  environ  huit  à  neuf  centimètres 
d'étendue  et  qui  correspond  au  niveau  d'une  partie  de  la 
courbure  sacro-vertébrale. 
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Eu  percutant  légèrement  sur  ce  point,  nous  déterminons 
une  douleur  profonde,  mais  sans  irradiation  sensible  dans  le 
bassin,  dont  les  parties  molles  n'offrent  aucune  saillie  anor- 
male correspondante. 


Traitement  du  1^^  août. 

6  bains  minéralisés,  moitié  eau  douce,  soit  à  l'aréomètre 
12^  de  salure,  température  30  centigrades,  1/2  heure  de  du- 
rée; à  la  sortie  du  bain,  un  verre  d'eau  de  poulet  miné- 
ralisée. 

10  août.  —  X..  ..  a  pris  trois  bains  entiers,  ce  qui  le 

met  à  son  dixième  bain,  et  dix  verres  d'eau  minéralisée. 

9 

Le  traitement  est  parfaitement  toléré,  l'aspect  général  est 
déjà  meilleur,  la  marche  plus  assurée,  la  douleur  nulle,  et 
le  malade  peut  impunément  se  promener,  sans  fatigue, 
dans  la  ville  et  ses  environs. 

23  août.  — Après  21  bains,  dont  15  entiei^s  et  21  verres  d'eau 
de  poulet  minéralisée,  X.  . .  nous  demande  à  retourner  dans 
sa  famille,  avec  promesse  qu'il  reviendra  consolider  sa  cure 
dans  les  premiers  jours  de  septembre. 

Au  départ,  ce  jeune  homme  est  beaucoup  plus  droit  et  sa 
démarche  est  naturelle;  en  examinant  à  nu  l'axe  vertébral, 
nous  constatons,  à  nouveau,  par  la  percussion,  l'absence  to- 
tale de  douleur,  et  la  gibbosité  qui  se  trouvait  au  niveau  de  la 
courbure  sacro-vertébrale  est  remplacée,  en  quelque  sorte, 
par  la  ligne  droite. 

20  septembre,  —  X. . .,  entièrement  consolidé,  après  avoir 
fait  l'essai  de  ses  forces,  en  passant  une  partie  de  la  nuit  à  la 
danse,  revient  à  Salies  pour  y  terminer  son  traitement  par 
quinze  derniers  bains  entiers,  et  nous  promet  de  revenir  l'an- 
née suivante. 


f 
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SEPTIÈME  OBSERVATION 


BACHIIISMZ.  déviation  latérale  gauche  de  Taxe  vertébral. 


Amélioration  notable 

en  21  bains  et  IS  verres  d'eau  minéralisée. 


P.  L.,  de  Biron,  environs  d'Orthez,  est  une  jeune  fille  âgée 
de  12  ans,  blonde  de  cheveux,  blanche  de  peau,  à  teint  frais 
et  coloré. 

Le  père  est  mort  à  42  ans  de  pneumonie;  la  mère,  toujours 
malade,  est  écrouelleuse. 

En  examinant  cette  jeune  fille,  dont  l'apparente  fraîcheur 
simule  la  santé,  sa  mère  remarque,  depnis  (juelques  mois, 
que  la  taille  de  l'enfant  a  subi  une  inclinaison  remarqua- 
ble du  côté  gauche. 

Engagée  par  le  médecin  de  sa  localité,  elle  conduit  P.  L. . . 
à  Salies,  dans  l'espoir  d'enrayer  cette  disposition  au  rachi- 
tisme. 

8 
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Etat  actuel, 

La  malade,  examinée  à  nu,  nous  constatons  une  déviation 
de  Taxe  vertébral  dont  la  convexité  latérale  est  tournée  de 
gauche  à  droite,  de  la  première  vertèbre  dorsale  à  la  première 
lombaire.  Ce  qui  fait  que  le  thorax,  considérablement  ré^^ 
tracté,  du  côté  gauche,  présente  une  voussure  analogue  du  çôté 
droit. 


Traitement  minéral  du  %i  août. 

Bains  gradués;  eau  de  poulet  minéralisée,  un  verre  à  la 
sortie  du  bain... 

30  août.  —  L'enfant  ayant  pris  6  bains  et  4  verres  d'eau 
minéralisée,  le  traitement  est  assez  bien  supporté  pour  pas- 
ser aux  bains  à  minéralisation  entière,  soit  :  23  degrés  de 
salure,  aréomètre  Baumé. 

4  novembre.  —  La  malade  est  à  son  17^  bain  et  14®  verre 
d'eau  minéralisée;  l'état  général  est  excellent,  et,  bien  que  la 
voussure  du  côté  soit  encore  assez  accusée,  cependant  l'en- 
fant se  tient  beaucoup  mieux,  et  l'axe  vertébral  est  sensi- 
blement redressé. 

P.  L.  est  pressée  de  retourner  chez  elle;  à  ma  sollicitation, 
elle  prend  encore  quatre  nouveaux  bains,  aidés  du  traitement 
interne. 

Nous  recommandons  à  sa  mère  de  nous  la  ramener  la 
saison  prochaine;  dans  l'intervalle,  nous  prescrivons  l'huile 
de  morue  avant  les  repas,  et  l'usage  d'un  corset  forte- 
ment baleiné,  du  côté  incurvé,  de  façon  à  ne  rien  perdre  des 
bénéfices  acquis  par  la  cure  minérale. 


CHAPITRE  XII 


QUATRIÈME  SÉRIE 


PREMIÈRE  OBSERVATION 


COXALGIE  DU  COTÉ  GAUCHE.  —  Raccourcissement 
considérable  du  membre  malade;  —  Ouvertures  multiples 
ossifluentes  ;  —  Vaste  abcès  par  congestion^  s' ouvrant  au  pli 
de  l'aine. 


Guérison  après  30  bains  et  boisson  minéralisée. 


Le  malade  qui  fait  l'objet  de  cette  observation  est  un  nommé 
Guarnalusse,  âgé  de  27  ans;  il  habite  Sauveterre,  où  il  rem- 
plit péniblement,  en  raison  de  ses  souffrances,  les  fonctions 
de  clerc  de  notaire.  Sa  mère  est  vivante  et  jouit  d'une  bonne 
santé. 

Ce  jeune  homme,  d'une  jolie  figure,  a  les  cheveux  bruns, 
le  teint  pâle,  les  pommettes  saillantes  et  légèrement  colorées; 
il  est  de  taille  moyenne  et  bien  conformé,  en  dehors  de  l'ar- 
ticulation luxée,  qui  forme  une  saillie  considérable,  parle  vo- 
lume de  la  fesse  de  ce  côté. 

Le  membre  malade  est  dans  la  demi-flexion;  la  pointe 
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(lu  pied  tournée  en  dehors  ;  pendant  la  marche,  il  semble 
prendre  sur  elle  un  léger  point  d'appui,  aidé  d'une  béquille. 

La  poitrine  est  bien  conformée,  rien  d'anormal  dans  la  res- 
piration. 

Le  malade  attribue  sa  coxalgie  à  une  chute  qu'il  fit  dans  son 
enfance,  en  sautant  d'une  voiture  de  paille;  à  la  suite  de  cette 
chute,  il  garda  le  lit  fort  longtemps,  ce  qui  nous  fait  croire, 
ne  pouvant  obtenir  d'autres  détails  plus  «précis,  à  des  désor- 
dres consécutifs,  de  nature  scrofuleuse  et  déterminés  par  une 
luxation  non  réduite  ou  méconnue. 


Etat  actuel, 

La  souffrance,  la  privation  de  sommeil  et  la  diarrhée  sont 
les  causes  qui  forcent  ce  pauvre  garçon  à  quitter  le  travail 
pour  tenter  une  cure  des  eaux  de  Salies. 

En  enlevant  les  nombreuses  compresses  qui  recouvrent  la 
parti  malade  et  qui  sont  souillées  par  un  pus  abondant 
et  de  mauvaise  nature,  nous  constatons  les  désordres  sui- 
vants : 

1»  Un  vaste  abcès  au  niveau  du  pli  de  l'aine,  dont  la  pa- 
roi dure  et  violacée  est  percée  de  trous  multiples  pouvant 
donner  passage  à  un  stylet  ordinaire  :  le  malade  accuse  une 
énorme  sensibilité  dans  ce  point,  qui,  pour  lui,  est  devenu 
le  siège  de  toutes  ses  douleurs; 

2^^  Une  ouverture  fistuleuse,  au  niveau  du  tiers  supérieur 
et  antérieur  de  la  cuisse  ; 

3°  Une  seconde  latérale,  plus  grande,  ayant  son  siège  à  la 
partie  moyenne; 

4"  Enfin,  cinq  ouvertures  multiples  occupent,  oà  et  là,  la 
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partie  centrale  de  la  fesse,  et  la  plus  importante  ayant  son 
siège  au  niveau  du  pli  de  cette  région. 

En  percutant  -les  vertèbres,  au  niveau  des  lombaires,  le 
malade  ressent  une  douleur  vive,  correspondante  à  l'ouver- 
ture de  l'abcès  du  pli  de  l'aine  et  s'irradiant  dans  le  bassin 
du  côté  malade. 

Prescription  du  30  août.  —  Bain  minéral,  moitié  salure, 
température  32  degrés  centigrades,  1/2  heure  de  durée; 
eau  minéralisée,  un  verre. 

Les  bains  sont  gradués  selon  la  tolérance  du  malade,  mais 
souvent  interrompus  en  raison  des  débridements  que  nous 
sommes  obligé  de  pratiquer;  des  phénomènes  fréquents  de 
saturation  et  d'embarras  gastrique  qui  se  montrent  pendant 
le  traitement  et  qu'il  nous  faut  combattre  par  des  vomitifs, 
des  purgatifs,  le  repos  et  les  cataplasmes;  le  tout  aidé  de  la 
médication  interne  et  d'une  nourriture  succulente. 

Au  15  novembre.  —  Guarnalusse  a  pris  une  trentaine  de 
bains  et  20  doses  d'eau  minéralisée.  Vers  la  terminaison  du 
traitement,  il  supporte  même  l'addition  à  ses  bains  de  dix 
litres  d'eaux  mères,  qui  complètent  d'une  manière  remar- 
quable, mais  non  sans  douleur,  l'amélioration  obtenue. 

Au  départ  de  ce  malade,  auquel  nous  recommandons  l'u- 
sage de  l'huile  de  morue,  avant  les  repas,  en  alternant  avec 
les  amers,  nous  constatons  d'abord  l'absence  de  toute  réaction 
fébrile;  l'embonpoint^  la  bonne  coloration  du  visage,  la  régu- 
larisation de  toutes  les  fonctions,  la  solidité  des  voies  diges- 
tives  et  la  continuité  du  sommeil  dont  Guarnalusse  était 
privé  depuis  longtemps. 

Nous  constatons  également  la  cicatrisation  rétractée  des 
divers  trajets  fistuleux  de  la  fesse  et  du  point  abcédé  de  l'aine 
gauche  qui,  par  les  débridements,  formait  une  vaste  ouver- 
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ture  ;  deux  points  inférieurs  seulement  fournissent  encore  du 
pus  bien  lié  et  de  bonne  apparence. 

Dans  le  mois  de  décembre,  époque  à  laquelle  nous  rédigeons 
ces  observations,  nous  recevons  une  lettre  des  parents  de 
Guarnalusse,  qui  nous  apprend  que  notre  malade  va  de 
mieux  en  mieux,  et  que,  depuis  longtemps,  il  est  rentré  cbez 
son  notaire  où  il  a  repris  ses  fonctions. 


QUATRIÈME  SÉRIE 


DEUXIÈME  OBSERVATION 


COXALGIE  D'ORIGINE  ARTHRITIQUE  ,  dégénérescence 
scrofuleuse,  carie  probable  des  os  du  bassin  et  du  fémur, 
diarrhée,  émaciaiion  générale. 


En  voie  de  guérison,  après  35  bains  gradués  et  24  verres 
d'eau  de  poulet  minéralisée. 


Le  sujet  de  cette  observation  est  une  jeune  fille  de  douze 
ans,  appartenant  à  des  métayers  des  environs  de  Salies,  qui, 
désolés  des  souffrances  intolérables  de  leur  pauvre  enfant, 
après  bien  des  sacrifices,  se  décidèrent,  sur  Tavis  qu'ils  reçu- 
rent de  leur  maître,  à  tenter  pour  la  seconde  fois  une  cure 
d'eau  minérale. 

Le  i^^'^  août,  la  malade  nous  fut  amenée  par  son  père 
et  sa  mère,  Rasquaise  d'origine,  et  dont  nous  pûmes,  à  grand'- 
peine,  extraire  les  renseignements  suivants  : 

Il  y  a  deux  ans,  après  une  longue  fièvre,  Marie  Labordère 
fut  prise  de  douleurs  articulaires  erratiques  pour  lesquelles 
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son  médecin  l'envoya  aux  eaux  de  Dax;  cette  première  cure 
.ne  fut  pas  heureuse;  et,  de  retour  chez  elle,  les  douleurs, 
s'exaspérant  à  nouveau,  vinrent  se  localiser  sur  la  hanche  gau- 
che et  se  terminèrent  par  la  formation  d'un  vaste  ahcès  pro- 
fond qui,  se  faisant  jour  au  niveau  du  pli  de  l'aine,  au-dessus 
du  ligament  de  Fallope,  devint  une  des  causes  des  désordres 
que  nous  allons  constater. 


Etat  actuel. 

Marie  Labordère  est  assez  grande  pour  son  âge  ;  elle  se 
soutient  à  peine  sur  des  béquilles  pour  arriver  jusqu'à  nous; 
sa  figure  est  intelligente,  ses  yeux  vifs,  malgré  son  état  d'a- 
maigrissement et  de  décoloration  qui  en  font  l'expression  de 
la  douleur. 

Le  pansement  qui  recouvre  le  côté  malade  est  entièrement 
souillé  d'un  pus  liquide  et  grumeleux,  qu'il  faut  étancher 
quatre  à  cinq  fois  par  jour  ;  il  met  à  découvert  des  ouvertures 
multiples,  toutes  ossifluentes;  nous  en  comptons  six  en  ar- 
rière de  la  fesse,  au  niveau  et  au-dessous  du  trochanter  de  ce 
côté  ;  quatre  autres  occupent,  environ  à  la  même  hauteur, 
la  partie  latérale  et  antérieure  de  la  cuisse.  L'abcès  primitif 
du  pli  de  l'aine,  bien  que  béant  encore,  dans  une  étendue 
de  quatre  centimètres,  tend  visiblement  à  se  tarir,  en  raison 
des  fistules  inférieures;  et  l'articulation  coxo-fémorale  offre, 
en  saillie,  le  double  du  volume  de  l'autre,  particulièrement 
du  côté  de  la  fesse. 

Le  membre,  dont  les  mouvements  sont  fort  douloureux, 
pour  ne  pas  dire  impossibles,  est  dans  la  demi-flexion,  à 
angle  droit,  formé  par  l'articulation  du  genou,  qui  est  égale- 
ment semi-ankylosé;  le  raccourcissement  en  est  très-consi- 
dérable. La  pointe  du  pied,  du  côté  malade,  est  distante  du 


—  121  — 


sol  pendant  la  marche  et  tournée  en  dehors.  Jusqu'à  ce  jour, 
poitrine  saine,  point  de  sortie  d'esquiile«. 


Traitement  minéral^  le  3  août. 

Prescription.  —  6  bains  minéralisés  par  moitié,  soit  12« 
à  l'aréomètre,  température  31°  centigrades,  1/2  heure  de 
durée;  à  la  sortie  du  bain,  un  verre  d'eau  de  poulet  miné- 
ralisée. 

9  août.— La  jeune  fille  est  à  son  septième  bain,  qu'elle  sup- 
porte avec  résignation,  malgré  l'extrême  douleur  qu'elle 
ressent  en  y  entrant.  La  suppuration  a  diminué  de  moitié, 
les  ouvertures  fistuleuses,  de  violacées  qu'elles  étaient,  pren- 
nent une  coloration  vive;  quelques-unes  sont  adhérentes  et 
semblent  déjà  s'ombiliquer,  particulièrement  à  la  face  anté- 
rieure de  la  cuisse  ;  l'abcès  primitif  du  pli  de  l'aine  ne  four- 
nit plus  de  pus;  la  malade  commence  enfin  à  ressentir  les 
bienfaits  du  sommeil  qu'elle  ne  connaissait  plus  ;  point  de 
diarrhée;  appétit  excellent;  aspect  meilleur,  au  dire  de  tous, 
même  de  la  petite  malade  que  l'espérance  rend  à  la  gaieté. 

Prescription.  —  Bain  minéral  entier  tous  les  matins,  tem- 
pérature 32°  centig.,  soit  23°  de  salure  aréomètre  Baumé. 
Eau  de  poulet  minéralisée,  un  verre. 

Marie  Labordère  a  pris  en  tout  20  bains,  qu'elle  nous  de- 
mande de  suspendre  pour  suivre  sa  mère,  à  Labastide,  où  la 
récolte  rend  sa  présence  nécessaire,  et  nous  promet  qu'elle 
reviendra  le  12  septembre,  après  repos. 

Pendant  cette  phase  du  traitement,  l'amélioration  a  marché 
avec  une  rapidité  incroyable,  à  ce  point  que,  vers  les  six 
derniers  bains,  qui  ont  été  pris  avec  douche  en  lavage,  sur 
les  points  fistuleux,  Marie,  dont  la  gentillesse  d'esprit  amu- 


sait  tout  le  monde,  nous  faisait  appeler  pour  nous  montrer  la 
faculté  qu'elle  avait  acquise  d'entrer  seule  dans  sa  baignoire. 

Le  12  septembre,  fidèle  à  sa  promesse,  reposée  de  quelques 
phénomènes  de  saturation,  Marie  Labordère  revient  à  Salies 
en  bon  état,  presque  guérie  et  le  teint  rosé. 

Le  traitement  est  repris  avec  les  bains  entiers  et  Peau  de 
poulet  minéralisée.  Nous  ne  revenons  plus  aux  douches  dont 
le  concours  douloureux  nous  paraît  inutile. 

Bref,  la  petite  malade  a  pris  en  tout  35  bains,  en  deux 
saisons,  et  24  verres  d'eau  de  poulet  minéralisée.  Elle  prend 
congé  de  nous  le  26  septembre,  dans  l'état  suivant  : 

Bonne  coloration  ;  état  général  excellent;  les  forces  sont  re- 
venues et  permettent  à  Marie,  depuis  longtemps,  de  se  pro- 
mener à  l'aide  de  ses  béquilles,  une  grande  partie  de  la 
journée. 

La  hanche  n'est  plus  douloureuse;  elle  a  diminué  de  la 
moitié  de  son  volume  ;  les  mouvements  de  la  cuisse,  quoique 
restreints,  s'exécutent  également  sans  douleur,  et  l'extrémité 
du  pied  concourt  à  la  marche,  en  appuyant  sur  le  sol.  Des 
dix  ouvertures  fistuleuses ,  huit  sont  adhérentes  et  cica- 
trisées ;  le  pus  que  fournissent  les  deux  autres,  dont  l'une 
siège  en  arrière,  au  niveau  du  pli  de  la  fesse,  et  la  dernière  à 
la  partie  latérale  du  tiers  supérieur  de  la  cuisse,  du  même 
côté,  est  de  meilleure  nature,  et  son  écoulement  permet  à  la 
malade  un  seul  pansement  dans  les  24  heures. 

Prescription,  pour  l'hiver.  —  1"  Après  deux  mois  de  repos, 
tous  les  matins,  dans  une  tasse  de  houblon,  prendre  une 
cuillère  à  soupe  de  sirop  de  proto-iodure  de  fer. 

2°  Immédiatement  avant  les  repas,  une  cuillerée  à  soupe 
d'huile  de  morue. 


s**  Régime  :  viandes  rôties  ou  grillées^  légumes  herbacés, 
vin  coupé  d'eau,  point  de  fécules. 

4°  Revenir  à  Salies  la  saison  prochaine. 


RÉFLEXIONS 

Cette  observation,  jointe  à  quelques  autres ,  dé- 
montre suffisamment,  nous  Tespérons  et  sans  plus 
de  commentaires,  de  quelle  valeur  sont  nos  Eaux  en 
thérapeutique  spéciale,  et  de  quelle  importance  il  est, 
pour  le  médecin,  de  tenir  compte  du  principe  héré- 
ditaire ou  constitutionnel  dans  les  maladies,  avant 
de  chercher  à  les  enrayer  ou  à  les  modifier  par 
l'action  des  eaux  minérales. 


QUATRIÈME  SÉRIE 


TROISIÈME  OBSERVATION 


Luxation  spontanée  et  congéniale  des  deux  cuisses;  Scrofulides 
exsudatives  du  cuir  chevelu^  du  bord  des  paupières  et  de 
la  face  ;  ganglions  cervicaux  indurés. 


Amélioration  notable  en  32  bains  et  boisson  minéralisée. 


Marie  d'Entraygues,  fille  unique,  âgée  de  neuf  ans,  habite 
le  château  de  Gompiègne;  son  père  et  sa  mère  jouissent  d'une 
bonne  santé.  ' 

Au  mois  de  décembre  1863,  nous  vîmes  la  petite  malade 
pour  la  première  fois;  elle  avait  l'aspect  suivant  :  teint  bla- 
fard et  bouffi,  yeux  bruns,  cheveux  châtains,  nez  épaté,  lè- 
vres épaisses  et  décolorées,  épaules  saillantes,  encolure  rac- 
courcie, sternum  bombé  ;  claudication  double  de  gauche  à 
droite  et  vice  versa  ;  le  tronc  est  fortement  projeté  en  arrière; 
pendant  la  marche,  qui  ne  peut  être  de  longue  durée,  les 
pointes  des  pieds  sont  tournés  en  dehors;  joignons  à  cet  aspect 
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Fenvahissement  du  cuir  chevelu  par  des  croûtes  jaunâtres  ou 
brunies  par  des  stries  de  sang  ;  les  cheveux  sont  agglutinés, 
les  régions  cervicales  et  inguinales  sont  parcourues,  çà  et  là, 
de  ganglions  indurés. 

Le  pourtour  de  la  bouche  est  parsemé  de  gourmes  adhé- 
rentes et  le  bord  libre  des  paupières,  presque  dégarni  de  cils, 
offre  également  des  ulcérations  assez  nombreuses. 

En  remontant  à  l'origine  delà  claudication,  la  mère  de  la 
jeune  fille  n'a  aucun  souvenir  qui  puisse  la  motiver  acciden- 
tellement. 

Si  nous  examinons  le  bassin  à  nu,  nous  constatons  alterna- 
tivement, au  niveau  de  l'articulation  coxo-fémorale,  une  sail- 
lie considérable  formée  par  les  grands  trochanters;  ce  qui,  à 
notre  avis,  en  raison  des  résultats  que  nous  avons  obtenus, 
indiquait  bien  plus  une  tendance  à  la  luxation  qu'une 
expulsion  complète  de  la  tête  des  fémurs  de  leurs  cavités 
cotyloïdes  :  nous  n'avons  pu  constater  d'autres  déformations. 


Traitement  antérieur  aux  eaux. 

Nous  prescrivons  :  huile  de  morue,  —  houblon,  —  sirop 
anti-scorbutique  additionné  de  teinture  amère,  —  raser  la 
tête,  —  cataplasmes  de  fécule.  —  Les  croûtes  une  fois  déta- 
chées, onctions  sur  les  parties  malades  avec  la  pommade  sui- 
vante : 

Axonge   120  grammes. 

Soufre  sublimé  1 

Charbon  végétal .    ...    .    .  [  -^^^ 

Calomel  (        4  grammes. 

Extrait  de  ciguë  ] 

M.  T.  E. 
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Deux  bains  par  semaine,  avec  un  kilo  de  gros  sel  de  cui- 
sine. 

Après  quatre  mois  de  ce  traitement  bien  supporté  par  la 
petite  malade,  les  gourmes  ayant  disparu  ainsi  que  les  gan- 
glions, rétat  général  s'étant  considérablement  amélioré,  nous 
conseillons  une  cure  de  nos  Eaux. 

Le  5  août,  reposée  de  tout  traitement,  Marie  d'Entray- 
guesvint  à  Salies;  l'amélioration  s'est  maintenue,  et  la  mère 
de  reniant  est  enchantée  de  ce  premier  résultat;  mais  la  mar- 
che est  toujours  claudicante  et  fort  difficile  ;  la  coloration  sans 
changement  notable,  la  croissance  nulle. 


Traitement  minéral. 

Du  6  août  au  25,  après  14  bains  gradués  et  14  verres  d'eau 
de  poulet  minéralisée,  nous  voyons  la  petite  malade,  et 
nous  constatons  l'état  suivant  : 

Aspect  général  excellent,  bonne  coloration  de  visage,  appé- 
tit que  rien  ne  peut  satisfaire,  et,  chose  plus  remarquable  en- 
core, la  claudication  n'existe  plus,  pour  ainsi  dire  ;  l'enfant, 
à  notre  grand  étonnement,  marche  droit,  sans  fatigue,  et  peut 
jouer  impunément  une  partie  de  la  journée. 

Du  25  août  au  8  septembre,  époque  à  laquelle  Marie  D . . . 
quitte  Salies,*  elle  a  pris  en  tout  31  bains  et  la  même 
quantité  d'eau  minéralisée.  • 

Au  départ,  Marie^D ...  est  dans  l'état  le  plus  satisfaisant  :  figure 
pleine  et  colorée,  la  marche  est  devenue  si  facile  que  l'enfant 
a  pu  parcourir,  dans  la  journée,  une  distance  de  12  kilomè- 
tres sans  ressentir  aucune  fatigue. 
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Deux  mois  après,  nous  revoyons,  à  Gompiègne,  notre  petite 
malade,  dont  l'état  est  toujours  des  plus  satisfaisants  ;  sa  struc- 
ture n'est  certainement  pas  parfaite,  mais  elle  marche  droit, 
avec  facilité,  sans  fatigue,  et  la  croissance,  devenue  normale, 
est  aujourd'hui  largement  en  rapport  avec  son  âge.  Elle  re- 
viendra cette  année  à  Salies  pour  consolider  sa  cure,  et  nous 
ne  pouvons  douter  d'un  plein  succès. 


QUATRIÈME  SÉRIE 


QUATRIÈME  OBSERVATION 


COXALGIE  DU  COTÉ  DROIT,  diathèse  arthritique. 


Amélioration  rapide  après  25  bains;  —  Rechute  sérieuse 
trois  mois  après. 


Madame  X...  habite  Paris;  veuve  depuis  longtemps,  mère 
de  famille,  jeune  encore,  elle  a  conservé  de  la  fraîcheur  et 
de  l'embonpoint. 

Rien  d'important,  chez  cette  malade,  comme  question  hé- 
réditaire; comme  antécédent  à  sa  maladie,  il  y  a  22  ans,  une 
première  grossesse  se  compliqua  de  phlébite  du  côté  gauche, 
dont  les  accidents  graves  la  retinrent  6  mois  au  lit. 

Huit  ans  après,  une  seconde  grossesse,  suivie  d'avortement, 
fut  le  point  de  départ  d'un  rhumatisme  de  l'articulation  coxo- 
fémorale  droite,  alternant  avec  une  arthrite  du  genou  gauche, 
suivie  d'un  léger  épanchement  sous-rotulien. 

Bien  que  madame  X . . . ,  sous  l'influence  de  soins  antérieurs, 
ait  subi  des  alternatives  d'amélioration  et  de  ïecrudescence 
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suivant  les  variations  atmosphériques,  au  moment  où  elle 
nous  consulte  à  Paris,  vers  la  fin  d'avril  1864,  nous  constatons 
l'état  suivant  : 

Santé  apparente;  douleur  et  rigidité  de  la  hanche  droite 
s'étendant,  de  l'épine  iliaque  antérieure,  au  genou  du  même 
côté,  avec  sensation  plus  accentuée  de  la  douleur  dans  cette 
partie. 

Le  genou  gauche  présente  également  un  léger  empâtement 
suivi  de  craquements  à  la -flexion  du  membre;  Pépanchement 
sous-rotulien  n'existe  plus.  La  marche  est  accompagnée  d'une 
claudication  dissimulée  qui  augmente  ou  diminue  selon  les 
variations  barométriques.  En  examinant  la  hanche  droite 
comparativement  à  la  gauche,  Tembonpoint  du  bassin  y  est 
considérable;  mais  il  est  impossible  d'y  constater  un  dépla- 
cement articulaire.  La  pression  sur  le  grand  trochanter,  de  ce 
côté,  ne  détermine  pas  de  douleur. 

Nous  considérons  donc  que  la  claudication  de  madame  X . . . 
existe  sans  déplacement^,  et  bien  que  l'affection  soit  intra- 
articulaire,  la  claudication  apparente  se  rattache  autant  à  la 
rétraction  musculaire  du  bassin  qu'à  la  douleur  déterminée 
par  la  pression  que  la  tête  du  fémur  exerce,  pendant  la 
marche,  sur  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde. 

Ajoutons  que  la  direction  de  la  cuisse  et  du  pied  est  tout  à 
fait  normale,  et  que  la  ligne  transversale  des  rotules  est  de 
niveau. 

En  attendant  la  saison  des  eaux  de  Salies,  nous  conseillons 
à  madame  X,  l'usage  des  anti-scorbutiques  des  amers,  des 
purgatifs  salins,  aidés,  de  temps  à  autre,  de  bains  alcalins 
et  chlorurés,  ainsi  que  la  flanelle  sur  la  peau. 

Le  2  juillet,  madame  X . . .  arrive  à  Salies,  sans  grande  amé- 
lioration dans  son  état;  nous  constatons,  en  plus,  une  légère 
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diminution  comparative  dans  lo  volume  du  membre  du  côté 
droit. 

Prescription.  —  6  bains,  au  quart  de  saturation,  30  degrés 
centigrades,  1/2  heure  de  durée.  —  Un  verre  d'eau  minéra- 
lisée à  la  sortie  de  chaque  bain. 

8  juillet.  —  Après  un  bien-être  immédiat,  les  douleurs  do 
madame  X. . .  s'exagèrent  à  nouveau  et  les  nuits  sont  agitées. 

Nous  prescrivons  6  autres  bains,  moitié  salure,  et  la  conti- 
nuation de  l'eau  minéralisée  en  boisson. 

12  juillet.  —  Madame  X. . .  se  plaint  de  sueurs  exagérées  ; 
mais  elle  trouve  la  marche  plus  facile  et  peut  la  prolonger 
sans  douleurs. 

A  partir  de  ce  moment,  l'amélioration  générale  de  l'état  de 
madame  X. .  .  n'a  cessé  d'aller  en  augmentant,  jusqu'au  jour 
de  son  départ,  qu'elle  n'a  effectué  qu'après  avoir  pris  25 
bains,  8  douches  locales  et  12  verres  d'eau  minéralisée. 

Cette  amélioration  était  si  complète  que,  pendant  l'inter- 
valle des  règles,  madame  X...  en  a  profité  pour  faire  le 
voyage  de  Bayonne  et  celui  de  Pau. 

Le  2  août,  la  malade  quitte  Salies  pour  se  rendre  dans  le 
Nivernais;  constatons  qu'à  cette  époque  elle  est  délivrée  de 
ses  douleurs  et  ne  conserve  plus  qu'une  légère  rigidité  dans 
la  cuisse  droite. 

Désireux  de  compléter  cette  observation  à  notre  retour  à 
Paris,  nous  avons  revu  madame  X . . . ,  et  nous  avons  trouvé,  à 
notre  grand  regret,  que  l'excellent  résultat  obtenu  ne  s'était 
malheureusement  pas  confirmé. 

Madame  X. .  .  nous  apprend  que,  pendant  son  séjour  dans 
le  Nivernais,  à  la  suite  de  quelques  promenades,  les  douleurs 
ont  reparu  et  la  marche  est  redevenue  claudicante;  depuis  le 


—  132  — 


mois  d'octobre  ces  mêmes  douleurs  se  sont  exagérées,  et  ma- 
dame X. ..  constate,  après  quelques  étuves  prises  à  Passy, 
un  léger  raccourcissement  de  la  cuisse  du  côté  malade. 

Consulté  par  elle,  à  nouveau,  après  examen  minutieux  des 
parties  malades,  notre  opinion  reste  toujours  la  même  ;  nous 
ne  pouvons  constater  de  déplacement,  cependant  la  ligne  ro- 
tulienne  a  disparu  de  niveau,  mais  nous  croyons  toujours  à 
]a  rétraction  spasmodique  des  muscles  de  la  hanche,  comme 
explication  de  ce  phénomène;  aucune  déviation  n'existant 
dans  la  direction  de  la  pointe  du  pied  de  ce  côté  et  le  pli  de 
la  fesse  ayant  conservé  son  aspect  normal,  nous  prescrivons 
à  madame  X.  . .  un  repos  absolu  et  l'application  d'une  ou  plu- 
sieurs séries  de  vésicatoires  autour  de  l'article  :  comme  trai- 
tement interne,  l'usage  des  iodures,  combinés  au  sirop  de 
douce-amère,  et  consécutivement  l'huile  de  morue  avant  les 
repas. 

Forcé  de  prendre  notre  service  à  Compiègne,  nous  appre- 
nons que  madame  X. . .,  gravement  préoccupée  de  son  état,  a 
consulté  l'un  de  nos  chirurgiens  les  plus  distingués,  qui 
confirme  ce  traitement  et  prescrit  l'immobilité  contentive. 

Si,  maintenant,  nous  cherchons  quelle  peut  être  la  cause 
d'une  semblable  rechute,  ayant  en  parallèle  des  faits  graves 
de  même  espèce,  et  dont  l'heureux  résultat  s'est  confirmé, 
comme  on  peut  le  voir,  par  l'observation  qui  suit,  nous  nous 
demandons  si,  d'une  part,  en  raison  dé  la  chronicité  de  la 
maladie  de  madame  X.  .. ,  se  sentant  beaucoup  mieux,  elle 
n'a  pas  abusé  de  ses  forces,  par  des  mouvements  exagérés,  et 
si,  de  l'autre,  à  cause  de  cette  disposition  à  la  contractilité 
spasmodique  des  muscles  de  cette  articulation,  nous  n'au- 
rions pas  dû  nous  contenter  simplement  de  l'action  réso- 
lutive et  calmante  de  nos  Eaux,  sans  y  ajouter  celle 
de  la  douche  qui,  en  vertu  de  son  excitation  et  de  son 


—  133  — 

poids  naturel ,  a  pu  déterminer  une  réaction  fâcheuse 
dans  cette  articulation,  ainsi  que  pour  un  autre  cas,  et 
sur  nous-même,  notre  pratique  nous  l'a  démontré  un 
peu  plus  tard. 


QUATRIÈME  SÉRIE 


CINQUIÈME  OBSERVATION 


COXALGIE  ARTHRITIQUE,  jorecec/ëe  de  lymphalisme. 


En  voie  de  guérisou. 
29  bains  gradués  et  23  verres  d'eau  minéralisée. 


M.  X...  est  un  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  habitant  le  dé- 
partement des  Landes;  d'un  tempérament  lymphatique  et 
nerveux,  bien  pris,  de  taille  moyenne  ;  il  aies  cheveux  bruns, 
les  yeux  noirs,  le  teint  pâle;  il  n'a  jamais  été  malade  sérieu- 
sement dans  son  enfance;  son  père  est  mort  jeune  ;  sa  mère, 
son  frère  et  ses  sœurs  jouissent  d'une  bonne  santé. 

En  février  1862,  étant  au  collège,  il  faisait  de  la  gymnas- 
tique,-lorsque,  tout  à  coup,  il  ressentit  une  vive  douleur  dans 
la  cuisse  et  la  jambe  gauche;  cette  douleur  dura  dix  minutes, 
puis  le  jeune  homme,  redevenu  calme,  n'y  fit  plus  atten- 
tion. * 

Huit  jours  écoulés,  après  une  longue  promenade  à  pied, 
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se  sentant  fatigué,  X...  alla  s'asseoir,  dehors,  sur  un  banc  de 
bois,  puis  rentrant,  il  fut  accablé  toute  la  soirée. 

Le  lendemain,  au  lever,  X. . .  est  tout  surpris  de  ne  pouvoir  se 
porter  sur  sa  jambe  gauche  sans  boiter  et  ressentir  une  vive 
douleur  dans  l'aine  et  le  genou  du  même  côté. 

Cet  accident,  qui  fut  le  point  de  départ  de  l'affection,  se 
compliqua  de  la  sortie  de  nombreux  furoncles  et  d'un  mou- 
vement humoral  qui,  modifié  par  le  repos  et  le  traitement, 
permit  au  malade  de  reprendre  les  habitudes  du  collège. 

Cependant,  après  la  fatigue  de  la  journée,  ayant  toujours 
le  sentiment  de  son  ancienne  douleur  et  tourmenté  par  ce 
malaise  incessant,  le  jeune  X...  écrivit  à  sa  mère  qui  le  rappela 
auprès  d'elle. 

Rentré  chez  lui,  MM.  les  docteurs  Darricau  et  Cléris,  de 
Bayonne,  furent  appelés  en  consultation  :  après  examen, 
constatant  l'origine  arthritique  de  cette  affection,  ils  décidè- 
rent que  le  malade  irait  prendre  les  bains  de  Dax.  Le  résultat 
de  cette  médication  nouvelle  fut  une  amélioration  négative  ; 
car  le  malade  quitta  Dax  pour  Bagnères-de-Bigorre  dont  les 
effets  ne  furent  pas  plus  heureux. 

Pendant  et  après  cette  seconde  saison,  l'exercice  étant  con- 
seillé au  jeune  X...,  comme  moyen  curatif  et  fortifiant,  il  ren- 
tra au  collège  au  mois  d'octobre. 

C'est  alors  qu'après  douze  leçons  d'escrime,  le  mal  devint 
plus  intense  et  que  le  membre  s'allongea  de  4  centimètres  ; 
phénomène  accompagné  de  vives  douleurs  au  moindre  mou- 
vement. 

Revenu  à  nouveau  dans  sa  famille  et  condamné  au  repos 
absolu,  les  sangsues,  les  vésicatoires,  trois  cautères  furent 
appliqués  successivement  sur  le  sié^e  du  mal,  et  six  mois 
après  ce  traitement  énergique,  l'allongement  ayant  disparu. 
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le  jeune X...  put  se  lever,  au  moyen  de  l'appareil  inamovible 
de  Mathieu. 

C'est  à  ce  moment  que  M.  le  docteur  Dufour,  médecin 
ordinaire  de  la  famille,  désireux  d'entourer  son  malade  de 
toutes  les  lumières  de  l'expérience,  put,  à  la  faveur  de 
cet  appareil,  conduire  le  jeune  X...  à  Paris. 

MM.  Nélaton  et  Bouvier,  consultés  dans  cette  circon- 
stance, approuvant,  d'un  commun  accord,  le  traitement  an- 
térieur et  actuel,  autorisèrent  le  jeune  X...  à  rentrer  chez  lui, 
en  y  ajoutant  quelques  modifications. 

Mais  au  mois  de  décembre,  sous  l'influence  probable  de  la 
saison,  repris  de  nouvelles  douleurs,  après  huit  jours  do 
repos  au  lit,  M.  le  docteur  Dufour  constate,  chez  son 
malade,  un  raccourcissement  de  la  cuisse  gauche,  offrant,  en- 
viron, une  différence  comparative  de  deux  à  trois  centimètres; 
ce  raccourcissement  est  accompagné  de  tremblements  invo- 
lontaires du  membre,  lorsque  le  malade  veut  se  tenir  de- 
bout. 

Bref,  après  le  repos,  les  calmants  et  la  chaleur,  M.  X... 
éprouve  un  mieux  sensible,  qui,  vers  le  printemps,  lui  per- 
met, au  moyen  de  l'appareil  Mathieu ,  de  se  lever,  de  pren- 
dre l'air  en  petite  voiture,  qu'il  dirige  lui-même,  à  l'aide  de 
son  domestique  qui  la  pousse. 

C'est  à  ce  degré  de  la  maladie  que  notre  distingué  con- 
frère, convaincu  de  l'efficacité  des  eaux  de  Salies  pour  son 
malade,  nous  le  conduisit  au  l^r  septembre  dernier. 


Etat  actuel. 

Avant  et  à  son  arrivée  à  Salies,  M.  X...,  dont  nous  connais- 
sons les  antécédents  et  Paspect  physique,  reste  couché  une 
partie  de  la  journée;  l'immobilité  est  sans  douleur;  cepen- 
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dant,  lorsqu'il  est  au  lit,  il  ne  peut  s'appuyer  sur  la  hanche 
gauche. 

Le  malade  est  dans  l'usage,  Paprès-midi,  de  revêtir  son 
appareil  et  d'aller,  au  moyen  de  deux  grandes  béquilles,  se 
placer  dans  sa  petite  voiture  et  d'y  faire  une  promenade. 

Examiné  à  nu,  de  concert  avec  M.  le  docteur  Dufour  ; 
nous  constatons  :  1^  Un  peu  d'amaigrissement  de  la  cuisse 
du  côté  malade. 

2°  Une  légère  rétraction  des  muscles  du  bassin,  de  ce  côté, 
ce  qui  établit  une  déviation  sensible  dans  la  ligne  transver- 
sale des  épines  iliaques  antérieures,  de  droite  à  gauche. 

3°  Cette  déviation  est  presque  imperceptible  au  niveau  des 
rotules. 

4°  Le  malade,  étant  couché,  les  jambes  rapprochées  et 
de  niveau,  il  n'y  a  aucune  tendance  à  la  déviation  de  la  pointe 
du  pied  gauche,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans. 

5°  En  examinant  comparativement  les  saillies  formées  par 
les  trochanters,  nous  constatons  que  le  côté  gauche  est  plus 
saillant  que  le  droit;  la  pression  y  est  également  sensible. 

Quant  aux  mouvements,  ils  sont  rigides  et  douloureux. 

6°  Enfin,  le  malade,  nu  et  debout,  appuyé  sur  ses  bé- 
quilles, éprouve  une  grande  répulsion  à  quitter  son  appareil 
qui  le  protège,  dit-il,  contre  la  déviation  en  dehors,  dont  il  a 
conscience  ;  le  point  d'appui  est  également  douloureux. 

D'après  ce  court  aperçu,  nous  croyons  pouvoir  conclure 
que  le  léger  raccourcissement  du  membre  malade  tient  bien 
plus,  comme  dans  l'observation  qui  précède,  à  la  rigidité 
spasmodique,  ainsi  qu'à  la  rétraction  musculaire  du  bassin, 
qu'à  une  luxation  spontanée,  réelle,  mais  bien  sur  le  point 
de  s'effectuer. 
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Traitement  minéral. 

Ce  traitement  se  compose  de  29  bains  dont  les  dix  premiers 
ont  été  mitigés  graduellement  et  les  derniers  additionnés  de 
dix  litres  d'eaux  mères. 

Vers  le  milieu  du  traitement,  nous  avons  administré  au 
malade  une  douzaine  de  douches  en  arrosoir  et  fouettées  ; 
en  ayant  le  soin  d'en  graduer  la  température,  la  durée,  et  de 
les  généraliser  sur  toute  l'étendue  du  membre. 

A  la  sortie  du  bain,  M.  X...  a  bu,  en  tout,  23  verres  d'eau  mi- 
néralisée. 

L'amélioration  a  la  progression  suivante  : 

Au  dixième  bain,  sur  notre  avis,  M.  X...  quitte  son  appareil 
pour  ne  plus  le  remettre,  se  servant  simplement  de  ses  bé- 
quilles. 

Au  vingtième  bain,X...  a  quitté  sa  petite  voiture  et  ses  bé- 
quilles, pour  les  remplacer  par  des  cannes,  et  rentre,  de  ses 
bains  chez  lui,  en  se  promenant. 

Observons  que  l'état  du  malade  s'est  maintenu  toujours 
progressant,  jusqu'au  départ,  et  qu'aujourd'hui,  24  janvier, 
époque  à  laquelle  nous  rédigeons  cette  observation,  nous  re- 
cevons de  notre  confrère,  M.  le  docteur  Dufour,  la  lettre  sui- 
vante dont  nous  extrayons  ce  passage  : 

«  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  le  succès  incontestable 
«  des  bains  de  Salies  sur  la  coxalgie  rhumatismale  de  M.  X..., 
«  et  de  vous  confirmer  son  maintien,  malgré  les  circonstances 
«  si  défavorables,  et  par  cela  même  plus  décisives,  au  milieu 
«  desquelles  s'est  consolidé  ce  remarquable  résultat. 

«  Nous  avons  eu  un  hiver  froid  et  très-humide,  qui  aurait 
a  dû  ramener  plus  encore  ces  douleurs  dans  les  mouvements 


* 
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a  et  qui  s'étaient  ravivées  alors,  dès  le  mois  de  décembre  :  loin 
«  de  là,  notre  jeune  malade  s'est  trouvé  plus  alerte,  et  au- 
«  jourd'hui  il  use  à  peine  de  l'une  des  deux  petites  cannes 
«  dont  vous  l'aviez  armé  à  son  départ  de  Salies  ;  il  n'a  plus  la 
«  moindre  souffrance,  se  promène  chaque  jour  sans  fatigue  et 
«  joue  avec  aisance  sa  partie  de  billard,  etc.,  etc.  » 


Comme  on  peut  le  voir,  cette  observation,  bien 
qu'ayant  une  grande  analogie  avec  la  précédente,  a 
cependant  des  résultats  consécutifs  bien  différents. 
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